Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on Hbrary shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http : //books . google . com/| 




■ /,;y/,//,l^-d„../,y//-i^> 




/? 




/'■ 



/^.. 







nn 






)^>r<r-3 



i 



ADELE ET THJODORE, 

ou ^ 

LETTRES SUR L'iDUCATION. 

TO ME SECOND. 



ADELE ET THfiODORE, 

o u 

LETTRES SUR LT£dUCATION; 

Cqntenjkt tout les principes relatift 
aux trots dtffirtnts plans d" Education ^ 
des Princes , des jeunes Perfermes, & 
des Hommes. 

TOME SECOND. 




A MAESTRtCHT^ 

CtiezJ. E. DuFOUR & Ph. Roux, 
Imprimeurs-Libraires aflbci^s. 



M. DCC. Lxxxri. 




ADELE ET THfeODORE^ 
o a 

LETTRES SUR. L'feDUCATION^ 



L£TTR£ PREMIERE. 

Lt Ctmt4 4t RcfitaiUi au Sarotu 

VousB^kginezpas, moBcher Baron, 
le pltufir que vove letwe in*i caufd : ce 
^e VDU6 raande M. d'Aimeri, au fujet de 
not! jeune Prince , me flaite v^iitalidemeDt: 
car lea £\o^ iitdh-e^s font les reuk qi4 
puilfert tiire qqelqu'impieSion. M. d'At- 
tneris'^tonne fur-tout de la facility avec 
laqueHe U s''expnme , & de ra^ieation 
i^ii'il mec i (Out cc qu'il fait, vous avef 
vu cOBH^n j'ai fu.lui apprendre i biea 
paTi»>S a.^B cette huitfide en Jouanf: . 
*L en VaaufaiK. A regard de foe adivit6. 
fi la doit principalesieDt i une pedte at- 
leiition A^ su part, Quend je fuis arrive 
iciv'il:«rqk rm( aii9 & ,deqii; je le trou- 
Tfm If. A 



t Lettres 

vai indolent) pareiTeux, ne fe (fivenifTant 
4e rien : & seioarquant d'ailleurs en iui 
de'la vivacitd^ naturelle & de Tefpnt v^ je 
compris que ces dtfau ts ne venoient ^e 
vde quelque vice particulier d'dducation , 
& Je le ddoouvri$ bientOt. La chambre du 
Pnnce ^toit remplie de tons les joujoux 
fniaginables ; & l*enfant , au milieu de ces 
trdfors , ne fachant fur quel objet fixer 
fon choix , voulant jbuir de tout , ne joui& 
foljt de rien , & s'accoutumoit it i'incon& 
tance, A}UKne pent que s&tigoer & ne.&V 
tisfait jamais. D'ailleurs, cinq ouiix per* 
iorines fubial terhes cntoiif dient ' le ' jeuiie 
Prince , & n'avoient d'autre occupation 
que celle de Iui inventer des amurement^, 
&de iui dpargner la peine .d'allef chercher 
le joujou dont il avoit envie , oil de ra- 
mafTer fon volant, fa boule, &c* Aufl! te- 
Prihce ^toit-il fi bien accoututndd tou^ c& 
foins ferwles , que fi la chofe qu'il tenoili 
tomboit i terre, il ne failbit pas le plnsld'^ 
ger mouvemeht potir la ramafler, certain 
que fix perfonnes alloient fe pri^cipiter A 
la fois pour Iui rendre ce fervice. J'ai ban- 
ill de chez Iui tdus cts efclaves , que j'ai 
remplac^s par uriTeul enfant de fon ftgei 
cnmfimc- temps j*ai renvoyd tdtites Ics 
bouticiues de joujoux, & je u^ed ffMAi que 
te qui dtoit r^ellemetit n^cefliurd Siw zmn^ 
fement. II a d'abord trouv^ cette rtforme 
fort rigoureufe ; m^is en peii de tdnpis il a 
perdu (a parefle & fon indolence <> « il ft 
pris route Taftivit^ qu'iljftoit Jfftit pour 



far PEduCuthn, j 

Moda avons eu enfemble ^ flMnt-hlcf ^ 
line fcene tr^s^fdrieufe. Je futs eiurd cheir 
Jui \ huit beures du matin; .fai renvpytf 
fes valet^-d^^cbaisbre : aloFS je me fuis ap« 
prochd de lui, & rembraflfanc: Voosavex 
aujourd'hui tretze ans , lui airje die : vo? 
pre Education n'eft pas finie , .votr^ c^rac? 
lere & votre efprk ne font pomtencow 
formes & ne peuvent r^tjre ; mais cepei)« 
itjant rous n'^tes pju^ uq eqfanf ; & daa9 
)e rang o^ yous^te^, fpaintenaat toutes 
yos aAions devieniK^qt intdreflantes* % . Te* 
ntz i Monfeigneur, continuai-je , voTci 
butt volumes de men Venture qui conden<» 
nenfle journal de votre enfance. Vou§ 31 
trouverez quelques rdflexiqn^ qui ne voujf 
feront pas inutiles , m6me dan^ce momeaif 
Recevez c^ prdfent ^ qui xl aill^urs v<>^ 
prouvera It quel point je vf^e fuis occupj^ 
pe vouSf. . Ah^ fArement iV^'eft cher^ 
iQterrompit; le Prince; je le relirai avec iiir 
$6r&t<y & je le conferverai toute ma vie,i..» 
Mais, pou^rfuivit-il , vous n^ (&rez donp 
plus de joyrnal? « ^ • Pardonnez'tpioi ^ ^ 

Sondis-je, &^ l^dcrirai m£m^ avec p|a« 
e correft^on ^ d^attention; car celuirll 
fera pour la pomritd.^. — Comment ?;--i 
Monfeigneur y je vous le rdpete , vous n!&'^ 
its plus un enfant, le journal de votre via 
devient;Une hiftoire : amfi, comtHQTHtJ* 
torhn fera exaA & fidele, prenez garde, 4 
70US , ftibngez enfin qye vous ferez mos} 
bonbeur toutes les^ fbis que vous me pro^ 
iPM^erez Toccafion de vou^s touer^^-^^^ Maia 
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ce jourmdt'tit fera jamais impriindf -i It 
le lera c^rtainetnent : on fait que je I'dcris; 
& fflretiiient, aprts n^itnort , ce manufcrit 
fera rendu public, ti'en doutez pas. — Et 
fi j'avo«s le malheur dc faire quelque choft 
de v^ritablemem bHloiable , tous Vim^ 
rkz?, . . ^- Non, le journal finiroit-li; 
tnais je voui quitterois. « • — Ah, vous 
le continuerez , je vous te prottets ; je 
vous cr6inii toi9<mrs ; ainfi je oe fem 
jamais de grandi^s finite^. A ces mots » 
nous nous lommes aitteffdri«ru»i ki rancre ; 
le Princie m*a fait promettre tque je ne mt 
f(!parerois jamais de lui , & ^ feiiis qo^'eH 
^t , ^iX rifpond \ mes efp^rances , il aura 
le drdit de dirpofer de msl deftin^e , & 
pourra me tehir' lieu de lout ce que je lui 
facrifie , malgf ^ rattachememt fi tendre 4u4 
je ednfei^ ijttia femiile^ ^ ttfes utils & ft 
Bia patrie. J'itpptoche , noti cher Baron^ 
d'tiii moment bien crkique & bien impor- 
cant , celul isb, les paffions de mon Eleve 
tont ttdut-i-tbup fe d^d<^>pevf & certain 
netaieht 3 en aura de tris^v4ii^s« U a le {>]us 
'^M^^xt de fe diftingt^er : iV «ft aAif; 
ippliqi^^, fenfible, reeoiHiOiflsint; il ae 
j^ge jamais ed mal l^g^rementj tt Jul fttut 
des preuVes^vkfentes potir eendamner) 
inais il fe pr^vknt tfop^ racilement en bien; 
Ceft un d^faut tr£s^dangeiieux dans uh 
Prince, & dont je ne chercbe eependant 4 
torriget le ffiitfn qnlEivec de grdndes':pr6f 
cautidus , d]tt^4a crainte d*ak^r^r la bonri 
de foA ccuit T(HK ce qsf^il trouv^ ftimable 
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lul jjarolt parfait. Iljuge Ics perfonncs qiil 
Id font indiffdrentes , avec un difcemeinent 
extraordinaire pour fon ftge ; mais il dc- 
Vient aveugle pout celtes qui lui plaifent j 
& d^s que (on coeur eft touch^ , il n'exami^ 
ne plus rien , ou , pourmieux dire , il perd 
une partie de fa penetration natureUe. Com- 
me il a du gofit & de la ddicatefle, il e(t 
plus fenfibie qu'un autre aux graces; & 
des tnanieres nobles & agr^ables , une con- 
verlation fine & foirkuelle , \t ftdurfent 
kifdment. L'Abbtf Duguet dit avec raifon 5 
„ Les Princes ont ordinairement un 
^, go&t exquts , ties manieres , & lis font 
,9 par-lfk plus expof^s quie lesrautres d r#r 
i, troraper fiiip le fond. Ds fententtout, 
i, inais.ifene voyent pas tout; fls font 
„ iQvites ou ofltnfds prar des chofes qui 
„ }e miritent , mais qui fbiivent ne font 
,, pas ce qu^il y a de plus eflfenriel : ilsju^ 
„ gent promptement de cc qui eft vifibie, 
\^ & pour I*ordinaire , le jugement qu'ili 
„ ew portent eft fort fllr; rcm& ce.qui eft 
i, vifiWe eft rareinent decifif; &"quand 
j^on a ccrtaincs qualitfe inxpofirates, oil 
j, eft facifement dif^enK par euxd'une 
j, ipreuve un peu fevere '*. Le Prince n 
ixi&ssi avec le jeune Sulback, le fils de 
fon Sous-Gouverneur, qui, k I'ftge de 
feize ans, annonce ddja routes les vertus 
de fon pere ( un des plus honnfites hom- 
mes que fe connoifle ) ; mais le Prince a 
pour lui beaucoup plus d'cftime que de 
petichaht, pdrce que ce jeune honimc 
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t»2inque de graces , & n'a rien de brS* 
lant, quoiqu'il ait beaucoup d'eQ>rit & 
de raifon. Au contraire , le Prince a la 
plus vive inclination pour le Comte de 
Straizi , Tunique hdritier de la plus grande 
xnaifan de ce pays-ci , qui a dix-fept ans « 
unetr^s-belle figure, un efprit fuperficiei^ 
mais beauqoup de finefle , de fouplefTe & 
de graces, Sa naiflange & le rang de fon 
pere lui donnent le droit de faire fouvent 
la CQur au Prince , dont il eft mieux ac* 
cueilli que je ne le voudrois au fond da 
cosur ; car jc crois cette liaifon tr^s-dan- 
gereufe. Cependant je me garde bien de 
)e tdmoigner : roes remontrances ne dd* 
tacheroient point le Prince , & me ren- 
drolent fufpeA ^ aupr^s. de lui,, d'u^e pre- 
vention injufte; ce qui m'dteroit la pofli-^ 
bilitd d'exdcuter les delTeins quejem^dite 
poup hri ouvrir les yieux peu-4*peu. L'ar- 
riv^e d^ Chevalier de Valmont a .produit 
«ne trfeSrgrande diverfion dans les fenti^ 
inents du 'Prince pour le Comte de Strat- 
zi; le Chevalier a plus d'agrdments enco- 
re, & fon efprit, fon inftrucftion, fa mo^ 
deftie,.fuffiioient feuls pour gainer tou$ 
les cceurs* S'il devoit fe fixer ici, le fui^ 
bien n\r que, mfime fans le vouloir os.fans 
Y penfer, il fupplnnteroit facilen^ent le 
jeuiiefavori; mais roalheureufement il part 
dans un mois. 

Je n'ai point oubli^, mon cber Baron,- 
la promefle que je vous ai faite de vous 
etwoyer une defcrijptioa du jardin de M, 
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de Morville. Je n'y ai point encore meois 

]e Chevalier de Valmont, parce que k 

inaladie de M. de Murville a ili tr^s-lon* 

gue, & que, pendant ft convalefcence , 

M. d'Aimeri & fon petit ->fils dtoient en 

Ruflie. Mais enfin, nous y allons d*au- 

jourd'hui en quinze, & je vous ^crirai 

en revcnant de cette promenade. Je voi|S 

prierat de connnuuiquer cette Lettre it nra 

iceur; car vous favez conibien elle eft cu- 

rieufe de tous les details qui ont quelque 

rapport au Chevalier de Murville. Bile 

m'a ^crit i ce fujet fix pages de queftions » 

.& voudioit que je lui rendiffe compte de 

tout ce que le Chevalier de Murville a 

/ait & penf^ flepuisriaftantqu'lla^t^foiu 

cd de renoncer A Cdcile & i fa patrie. Si 

vous €tes encore iParis , dites-lui , degra- 

ce , qu'il a quittd le nom d'Anglures , & ro- 

pris celui dc Murville, qu'il a quarant^ 

«ns, qu'il jn'a point de cheveux bldncs^ 

qu'il eit encore beau^ qu^il a I'air mHan* 

^(fli^ue^ que fa fantd eft trh-mattvuife ^9f, 

qu'il n^zMmzis ne» aim^ jiue Cicife. Entre 

mille queitions que me fait ma ixjcur, voil4 

Jiss principales. Elle ajoute qu'elle n'aur^ 

.de repos que lorfque j'y aurai rdponduj 

.& que fi c'eft d'une maniere fatisfeifante ^ 

elle n'aura plus qu'un defir k former, qui 

fera d'avoir un portrait bien reflemblant 

de^et bomme rare, le hSros & le martyr 

4el-4mour & 4e la fidiliti* Adieu, mpa 

:jchqr Baron; fongez, lorfque vous ferei^ 

i Lagaraye-^iq^q. vous m-Ry^? promig^ajlp 

"^ " ^ A iv 
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LETT RE IL 

La Bartmue i U Fk^mtejfe. 

\Jvij ma cbere anrie , nous famines^ n-f 
fiv^ ^ Lagaraye avant-liter au foir. M« 
d'Almane, Dttnville & moii fils ont fait 
%ie grande partte do chemin ft cheval ; 
lUifli le pauvre Theodore ^toit-i} cruelk* 
nent fatigu6 en arrivant. Vous aliez 6tre 
iMen ftonit^e, en apprenam que nousn*a- 
-irons pioiDt encore vu M. m Li^araye ; 
inais tout ce que sous en avons appris , a 
Wen augment^ le defir que nous dprou- 
vions de connoltre cet bomme veritable- 
ment incomparable. Coiufne vous nn'aves 
jtcommakid^ de mettre beaucoup d'ordre 
idans mes rdcits , & de n'omettre aucune 
ciFConflauce , je commencerai xna narra- 
tion de famedi , )e iour de notre alhiv^e. 
£n deArendant de voiture , nous, fttineg 
tious etablir dans une afiez bonne auber* 
ge;mals au bout d'une deini>heure ^ nous 
vtmes entrer dans notre charobre umvieit- 
iard Vdn^rable , de la figure la plus int^re& 
fante , qui nous pria inflan>nietu dialler 
dtner chez li>i le lendetnain. Nous accep* 
**nies la propofition ; & fe vieitlard repre- 
iiant la parole : Vous venez voir deux 
Anges ^ iious dit-il 5 oui^ deux Angps ^ue 
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\t CicI nous a dotiri^s pout fcljonteur de 
tout Ic pays... Rbit-feulenjcnt fblbignent 
les tnalades. tidp^'s doiinent de quoi vi- 
vres aux vieilhrds & auxlnfifines ; its font 
travailler la jeunefTe ^ & tout le monde ic| 
eft heurcux. Si vows \t permettez^ conti- 
fiua-t-il,je vousf iervirai demain degulde^ 
& je fuis fQr que tout ce que vous verrcz 
Vous feri rev^rer itrille fois dayantafee uit 
homme que la feule tcnomtn^e tie peui 

fycindreiqu'imparfeit.eiiiehr- Ce n*eft qu*eA 
'approthant, en l*dc6ntiiut 5, en vayant 
tout te qu'lJ a fart , <ju*on pent lui accoi- 
cler le degr^ d*adiniration qa'ittndrife. Pen- 
dant ce diftours, quiportoft au comble 
fiotre curiofitf, je conud^rois avecautant 
d'attention qite d^dtonnemem celui qui 
lious partoit, & )e tf envois fa nianiere de 
6'expnmer bien exttaordiiialre pour uti 
hdrotne dont rext^tieur n^annonfoit qn'uii 
payfan. Je ne pus m^empficher de lui td- 
inoigncr la furprife extrfime qu*il me cau- 
foit; ilfourit, &nie rdpondit: Mon hiP 
toire eft en efftt aflez fingulierej & fi elfc 
l^eut exciter votte curiotirtf , je voUs ia 
raconterai dettain , avec d*autant t)ltis de 

{laifirf, que ce dftail fera^'pour M. & 
ladame de Lagaraye, nn hoitnti^ge cte 
ma reconnoiffance. Je vfs ^ jte fuis heu- 
reux , & c'eft par teurs bienfaits. ... En 
achevant ces mots , fes yeux fe rempli- 
rent de lartne&j; nous nons fegardftaies 
tons 5 & un fentiinent dhjne douceur inex-» 
pHinabki fit auiii cooler les n6tres. * . Je 
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demaoi^^i Jtt yieiliaiHl fi. nous poi^m^n^ 
VQirM^Jdel^agaray^Ie leHdemain. II nous 
r^pondit qtii*il itoit.aU^J||nfoler & fecou-* 
fir les babitantsL d'une rcrme bri!ilde , i flx 
lieues de Lag^raye ;^ mais. que nous le 
yerrions aiiffi-tdt quil feroit de jretour, ^ 
, Le leDidpHiain , nous dtfons tous \Avi% 
tc habill^s ^au Jour uaiiTant ; notre bon vieilp 
tard yint ddeftaer avec nous; enfuite U 
Dbus'dit : Si vous voulez me fuLvre, jc 
Vais Jl pFdfent vous cooduire aai^ manu-^ 
feftures* Vous n*avez entendu parler que 
des h6pitaux, & vous allez vou: que M. 
de Lagaraye a formd des i^tablmementft 
^ans tous les genres. A ces mots, nous 
nous (bmmes tous mis en marche , & no? 
tre guide nous a d^abprd conduits dans la 
grande ruedu village. Lk y s'arrStant : Voua 
Yoyez, nous a-Hl dit^ ces maifons fim^t 
ple$. & champfitres ; elks font rempUcs 
d'un peuple immenfe : la ptupast de ce6i 
cabanes font ueuves. Les Strangers ^ les 
matheureu^, attirds& accueillis parM» dq 
Lagaraye « depuis dix ans^ viennent ea 
ibule habiter ce (Sjour (le.palx & de bou-i 
heur. Tout 4tre infortuu^ trouve id unq. 
patrie bfehfaifante qui lui oSre ThononU 
ble reflbUrce du travail^ & les .moyens d'y 
rdfifter, ou de poiivoir s'dtablir ailleurs. 
On trouve ^ Lagaraye des gens de tout 
les pays ; c'eft le refuge affur^ de la mi- 
ftre laborleufe. L'homme oifif ou vicieux 
y.e(l le feul rebuts, & traitd ^n dtranger*. 
t<|S Ciei, qui b^nit cette terre^ accQ^de A. 
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r«ei JitUMtux habitants la Yant^ ^ la forces 
J'jndudrie; & dans aucun lieu du mon* 
de, la popiUatioii n'eft audi extraordinaire 
qu'ici. Ell eiFet, le coup-d'oeil de cette 
rue ofire le tableau ie plus int^relTant & 
le. plus ^r^able. On y rencontre A chaqu^, 
lUis uoe muldtude de petits enfants; tou4 
ti^ les maifons ouvertes laiflTent, voir un 
int^rieur d'une propreti charmante. Oa 
y ddcouvre une quantity de fenunes de 
tout dge , & de jeunes fiUes , qui filent en 
chantant , Tune k c6t£ de fou mart , char-It 
penti^r, chapelier, charon, &c.; Tautfo 
aupr^3.defon peie, occup^ auflr de foil 
ladder. Toiat enfin y refpire la gaietd , 6e 
tout y peint I-abondance & le bonheur^ 
£n fortant de cette rue 9 nous entrdmes 
4ans une autre un pe>i n)6ins grander 
nous y vfmes beaucoup de femmed ; mais 
noUs mmes furpris de n'y pas trouver un 
feulhomme. J'en demandai la raifon ^ no« 
tre gqjde, qui me r^pondit : La rue dont 
yous fortez ^(l celle des artifans ; une par«* 
tie de fes habitants , comme je vous Pai 
dit , conGfte ^ , dangers , en ouvdera 
malheureux , fans pain & fatis reflburce ; 
^ui font vcnus s'y tftablir. Les autties ha- 
bitants font des Aleves des manufa<9:ures ^ 
quiy au-lieu de porter leurs talents ail«- 
l^,urs i ont v^^ii^: de fe fijjer id. Cette 
r^., eompof^^ d'artiians, eft :1a feule qui> 
^enferme 'une claQe d'hommes f(^ental^: 
(es ; celle oi!l tnous fommes^ & tqutes les. 
aucr§$ibnt o<;q«}{)m^s> par des ouyiier3 qull 
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trftvaaiefit en bAdtaems , wt grands the^ 
iDins , pu qui cukivent ia terre. Le foir , 
quand leurs travaux font finis, on lesvoie 
tous accourir en foule. lis n'ont point 
travailld par corves , mais pour afiurei^ la 
]iri)fiilance de leurs femmes , de leurs en* 
fanes. lb reviennent gaiement , & ne pa* 
rolffent ]XHm fatigues, Comme le vieiilard 
acbevoit de parler, noqs apperfftmes un 

{rand tdtiment en briques d'une forme 
)ngue & irrdguliere ; c'^toit les manu* 
fcAures : nous y entrflmes. On nous con- 
AikfC dans uoe i'alle balle ott nous vtHi>« 
Tingt fix jeiines fiUes occui^s ii faire dt 
ibi dentell^ : qoatre f<mmea ftgd«s pr^fi^ 
A3icnt h leurs onvrages. Voyez-vous 9 m« 
4lit le vieillard, ces qnatfe jeunes perf^n* 
toes au bout de cette petite table? ce foi^t 
nes fiiks. J*ai encore Ift-baut troiiS gar^^ 

Jons; & tout cda, le charme & Tappui 
e ma vieilteffe , ne rif dc he jouit d'une 
lieureofe cxi(fence que par la gfdn^ufe 
jeonnpa^Bon de M* de Lagaraye. Apr^s cC 
lUfcours , qui en amena d'autres phis in« 
t^effants encore, le vieittard nous mem 
dans une petite gal^e , oA rc^us treuvil^ 
ines dotose fileuies. D«f-i^ notre guide 
nous fit monter un efcaKer qui noiis con* 
duifit- tux falfes d^ bommes* Vous- kaa* 
jpnez bieit que nous commen9fttnes par 
cette dansi laquette fes^ enfatits ftmt en»^ 
ploy<s; nrtns y vfmes vi^^fixtiflTcrftndsv 
dtnous pi({^mes c^sla derniere^faHe , oik 



fur TJtdueatiofi. . i| 

ian^ laqtKUe t^syaiHeDt qum^nte ou- 
"^rii^rs , fans compter }es perfonnes qui 
eonduifent les ouvrages. A pr^fen^^ nous 
dit le vifillard , fi vous n^^tes pas fati- 
^^s, je vais vous coiiduire aux planta* 
tiohs } nous y confencfmes« II nous fit 
t'raveHer Ic vjHage; & loifqqe nous ftoes 
^n plcine campagne ^ notrc guide s'arrfi- 
tant J Voyez^ oit-il, vis-i-vis-de vou6 
cette Jongue & belle avenue de jeunes ar- 
bres , ces chaiiips fertiles , ces prairies , 
ces riches moiiiona* Eh bien, cette ter* 
re , autrefois inculte & abandonntfe , n'of- 
ftoit aux regards que de vaftes marais, 
dont les vapeurs matfhJftnrcs rdpandoient 
aux environs lies mafadies & fa nfort. Ad- 
fbirez cette heureufe nidftaniorphofe, & 
feconnoi(rez*en Fauteur, toujours M. de 
Lagaraye. On ne peut faire un pas ici 
qui'ne retrace & ne prouve fa bienfaifan- 
ce. Nous lui devons tout , jufqu*i I'air 
pur & fain que noiis refpirons. Pour de 
tfel$ travaux , vous devez coricevoir ce 
qu'il a fell': '•^ployer de bras. U a For- 
nix des agrr .^teiiirs en les payant bien, 
tn les exet9aat fatns relflche ; & la terre 
rendue fdcqixde ,, en angmencaut fes ri- 
cbeflTes , lui dpnne la poffibilitd d*entre- 
teijir & d'dtendre ces ojivrages immenfes. 
Pendant que le l^on vleillard nouispar- 
foit , je eonterpplois avec attendriffenient 
c^tte terre heureufe ^ vivante; & je mo 
*fois ; La volontti d*tia feul homme peut 
finite natcre tant de Hens , peut proauire 
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tantde chofes utiles! £ft-il pofliUequ'uVc 
tel modele foil fi rare ! Ah ! fi la vue dii 
mal eft dangereufe , fi fes exemples font 
contagieux, que ceux de la vertu font 
touchants & perfualifs ! Le vice a beau 
prendre , pour fe mootrer, la forme la 
plusf^duifante, il a toujours quelquecdt^ 
qui le ddcele , & qui r^pugne ii celui m£ffle 
qu'il entraine j tandis que les charmes at- 
taches d la vertu font fans melange , & 
purs comme elle* Mais revenons ^ Lnga- 
raye. Apr^s nous £tre promends jufqu'i 
midi, il tallut rentrer. Nous dtndmes chez 
le vieillard , qui , fuivant fa promefle, 
nous conta fes aventures ; & cette hi& 
toire me parut fi touchante & fi fingu- 
liere, que |e revins fur le champ dans ma. 
maifon , afin de I'dcrire au moment m^me 
oil J*en dtois profonddment aflFeftde. Je 
remis Adele dans les mains de Madame 
d'Oftalis & de Miff Bridget, & je paflai 
le refte de la joumde ii dcrire r^norme. 
cahier que je vous envoye. Ce matin , oH; 
nous annonce que nous ne verrons point 
encore M. de Lugaraye aujourd'hui , parce 
4u'il ne reviendra que ce foir : ainfi^nous 
ne jouirons que demain d'un bonheur fi 
Vivement dedrd , & c'eft M. d*Almane 
qui s'eft chargd d'^crire auVicomte le de- 
tail de cette intdreffante entreyue. Au 
i^fte , tious avqns tbus la titp tbutnde der 
tout ce que nous avons vu. Adele & Thiq-' 
4ore ont verf6 bien des larmes pendant lit 
^ration du boa . yleillard. DVilleurs^. 
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ils lie -pftFlenc que de Mrde Laganiye^ 
ne penfent qu'i lui; ild ont vi^tabJt^ihenc 
UQ diefir pamonu^ de le voir* Enfin , je 
vois avec ddlices que leurs jeunes coaurs 
font fufceptibles d'enthmifiafroe pour la 
yertu, & que parconf(fquentiIsretireront 
de ce voyage tout le fruit que nous en 
pouvions eip^rer. Adieu, ma chere amie; 
xie perdez point rhiftoire de notre vieil- 
lard, c'eft Adele qui vous pr^te ce petit 
mainifcrit ^ car j'ai promis de ne vou5 ren-*^ 
voyer que fous la condition que yous me 
k rendriez pour elle^ quand uous repaid 
ferpns ^ Paris. 

Hifioire de Sainu^ndri^ 

1^£ pere de notre bon vieillard fe Xiors^ 
moit M. de Vilmore , homme d'une baflc; 
extra&ion , mais qui fit une fortune fingu- 
liere & rapide ^ & dont vous devez vous 
reflbuveuir d'avoir beaucoup entendu par:i> 
ier dans notre jeunefle d votre beau-pere^ 
gui ^toit nd dans k mtoie Province. M* 
|e Vilmore eut plufieurs enfants; & no<* 
trc; vieillard , appelW St. Andr^, fut I^ 
dejnier de tons. M. de Vilmore, voulant 
marier fes filles i la Cour, pour s*iHu& 
trer par de grandes alliances , & deGrant 
procurer A m fils ahi^ un ^tat & un fott 
brillant, facrifia le jeuue St« Andr^ h ces 

Erojets ambitieujc. II le fit ^l^vcr loin dj2t 
li , dans ixn^ penfion obitesine , t)i^ &^ 
Education fut ent^^rement sij^^^ ms^ 



il6 Lekres 

res diTpofkibM & fon efprit nataire! le ti- 
rent furpafler Tattente de fes MsUtres. II 
atteignoit fa feitieoie ami^e , & on loi d^* 
Clara ()u'il n'avoif d^tre parti k prendre 
que celui de r£glife. Une xttt vive , des 
paflions ardentes , les riebeiTes de fes pa* 
rents , tout lui donnoit pour €et ^tat un 
dtfgoftt Infltrmontable. H deroanda ii voir 
fon pere , & kii parler 9 dans I'^eiboir de le 
faire changer de defleiir. M. de Vilmore... 
Ignorant encore fes projets , voulut bien 
lui accorder cette grace : ainfi 9 eail^ de-^ 
puis TAge de cinq ans 5 il revit fon jperd 
« fa famille i feize pour la -premiere fois« 
II arriva dans la niaifon paterneUe au mo« 
ment oi!k4*on martott ia foeur an-Marquis 
de C ♦ ♦ ♦ ; i| vit fon frere & fes foeurs , au 
fein du fafte & de I'bpulcnce ^ le traiter en 
Granger. &fon pere mime ne lui tiimoigner 
que de l^mdiff^rence & du d4dain. II fen« 
tit ators & quels mattieurs un tel accueil 
devoit le* preparer : cependaut 11 parla,& 
ce fut avec autant de renx»etd que de ref« 
peA. Que la m^diocrlt^ 9 d!t-il 9 (bit mon 
partage, je faund m'en contenter; mais 
ti*attente2 point jfc ma fibert€ , & ne me 
fcrcez point ii prendre un^t;atpoorlequel 
fhon ayerfion eft invincible* M. de vil- 
more, furieux de fa r^fiftance, Taccabfa 
des traitements les plus durs : Votre 6bfti« 
nation, lur yit-il, vous perdra; par bon- 
tt^lt vcux bien vous laiffer encore Je 
temps de Fa rdflexion- Je vais vouS envoyer 
CQ Flaodrea ches uae de voa tantes, vou#^ 
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^ pdfllk«z fix mois ; fi ,' au bout de ct 
temps, TOUS n*6tcs pas r^gn^ i mes vo- 
lont^, ferapbierai les raoyens les plus 
violents pour vous faire rentrer dans v(>- 
tre devcMr. Le malheureux St. AnAti pai«. 
th pour Lilie accabM , iiMpixi , niai& 
fernie dans (es rdToliitions. Hue figure in- 
't€ttt[mtt , un caradfefre aimable , des ma* 
uteres douees & hobies^ le ilreut bientdt 
^chercher dans fon ex3, &tes charmet 
de h fod^t^ lui en adoucirent les rijpeurs* 
Pacite & (aiis expfrieqce 9 tl fe IkifTa^ en<- 
tr^ner par tous ceux tpii raccueitjireut. H 
y avoit tlors k Lille le R^^uieut de< • •• 
On y jouoit trts-pros je»j oii favoit que 
M. aeyihDore i^ok d'unerfcbeffe immeu- 
fe. On «ngagea (on fib dans des partiet 
dangereufesi D c<ynnnen9a , comme i! ar* 
live prefque toigoiirs , par gagner ; & ce 
qui eft plus inintaWe encore , il finit pat 

ferdre^ L^eTpQi? de recouvrer fon argent 
emporta plus arant^Enfin, U perdit fur 
ft parole vrngt-quatre^miAe frane^. R^duit 
au d^feipoir, \l ^^rivit i. fon wrt^ dans 
les termes les jAus toiicftaWts , 1 areu de fa 
feme. Pour toute t:ijp<)nfe^ on le fit arrfi* 
ter, & on Tenferroa au chftteau de Sau- 
mur. 11 fe fburoit i cette puuition avec une 
douceur qn'on tie devoir pas attcndre d'uti 
caraftere naturellenient Wofent. Sachant 
que toutes fes* dettes rftoiem pajrtfes , fa 
reconnoiffance lui fitfupporter paiiiemraent 
d^abord un traftement quSI n'lrfiaginoit 
"j^ (fevoir durer fchBg^ttnn?»«' Cependaot^ 



cootrefon attente, on le retint prifonnier 
deux ans e^tiers. Cette f^Vidrit^ barbare 
Taigrit, le rdvQita, & lui fit perdre unc 
partie des fentiments oaod^rds qull avoir 
confervas jufqu'alors. Enfin, les porte« 
de fa prifon s'ouvrirent, & voici l*arrfit 
qui lui fut prononcd i II faut donner v<h 
tre parole d*honneur d^entrer dam Fitat 
tccUfiaftique , ou bien vous dMder i paf^ 
fer aux Indes^ en qualiti de Fbhntasre* 
Mon choix eft fait , reprit St. Andrd ; hen- 
reux de pouvoir abandonner une patrie 
dtrangere pour moi, puifque jc n'y ai ni 
pere ^ ni parents , ni aniis. Cette rdponfe 
ddcida de fon fort ; il fut envoyd k Breft : 
& deux jours aprfcs , iLs'embarqua. C^eft 
ainfi qu un pere dinaturtf envoyoit au-de- 
h des mers un jeune homme de dix-huit 
ans, de la plus grande efp^rance , fans fe« 
cours, fans argem., fans grade, fans dtat, 
& peut-fitrc ayec Tefpoir qu*entourd de 
p^ls, de dangers, accabld de mifere & 
de douleur,, il y termineroit fa vie info|^^ 
$un^e. ; : r^ 

Cependant, fa jeunefle lui fit fupportef 
des fatigues exceifives , & fon cojurage le 
rendit fup^rieur i fa fortune, life dirtln* 
gua , parvint h des emplois moins fubal^ 
(ernes , & bientdt fut tird de la mifere & 
^e Toubli. Ccs premiers fuccis en amene- 
fe»t d'autres plus jivantageux encore. S'dr 
tant fait de la fi^piitation & des amis , oq 
raflbda k des entr^rifes de commerceu 
ijui,. dans- uh fay^ , ftnile jilops ,eii j:p<* 
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fbutces^ lui aflurerent en moins de c^q 
HAS iin tort inddpendant & beureu^* Con* 
tent d'une fortune n)^diocre, mais hon* 
ndte , revStu d'un grade honorable , il com- 
men^a ^ tourner fes regards vers fa patrie* 

4 Jeune encore , il ne fut pas infeufible au 
vain defix d'^taler aux yeuX; de fa famille 
te fruit rapide de fes-travaux^ fe pFomet* 
taut Gjependanr de revenir dans ks Indes » 
maia d'y retourner conduit parf ambttioa 
& la ^loire , & non par la n^ceflitd. Son 
pere , indruit de fan bonheur , depuis deux 
ans daignoit enfin le reconnoitre pour fon 
fils« II lui ^crivoit 9 & paroiObit cntidrement 
revenu de fes preventions, ^t. Andrd fe 
d^cide^ 11 s'embarqiie avec fa fortune en« 
tiere 9 qui conGiloit en papkrs. Une tre-* 
ve, conclue pour un an, lui promettoit 
pour fon voyage uQe*0^ret^ qnineluiper« 
mit pas de le diff^rer. Cette imprudence 
fut la fource de togiites fea uifortuneSi: A 
peine eft-il en mer, que la treve eft rom* 
pue , ion vaifleau eft attaqu^ , pris par \^ 

y Anglois , & il €ft conduit' i Lancefton^ 
Province m^ridionalc d'Angleterre. D pera 
k tafois, fa liberty, fa fortune «<& tou9 
fes prpjets fe trouvent an^antis, Jl ^crit k 
fon pere; pour coroble de maux, il n'eri 
re9oit qu'une lettre remplie de reprocbes* ^ 
Au bout de fix mois , on lui rend la liber- 
ty ; il toucbe enfin aux cdtes de France \ 
il en revolt les rives fatales , & il arrive i 
Bred i-peu»pr6s dans le m^me d«at oil il 
^toit :l9rfq^?il ^jartlt fix ai;s auparmnt. 



'^^o Latres 

Sans reflfources, fans argent, ddnu^ St 
tout 9 il fe reflbuvint d'un homoie nomnid 
Bertrand , Chirurgien 9 chez lequetil avoit 
logd jadis • & dont il avoit re^u plufieur# 
marques d'attachement. U fut trouver cet 
bonn£te homme , qui lui offirit fa maifon ^ 
ia bourfe, & tous ks fervices qui ddpen- 
doient de lui, St. Andr<^ ne rougit point 
d'accepter les biehfaits de Famiti^. 11 i^cri* 
Vit & (on pere 2 n*ayant jamais touchd fa 
Ugitime, Tayant mdme oubli^e dans de9 
temps plus heureux, il fe vit alors forc^ 
de la aemander. M« de VUmpr^ lui r<£« 
pondit qQ*fl nt lui doiraeroit d'argent 
qu'i condition qu*il fe relnibarquerQit & 
retourneroit aux Iildes fans ddl» , fur 
un vaii^an putt i partir, & qui devoil 
mettre k la voile foUs peu de jours^ Cet* 
te durettf imroncevsMe acheva d'ati^ner 
un coeur tigri d#|a depuis fi long-temps. 
Le reflfentiment , le. dtfefpoir 9 abatti* 
tent (on courage ; il tomba dangereufe- 
ment mnlade, de fut bient6t rdduit A la 
derniere cxti^mit^. Bertrand ne le quitta 
plus ; -il paflbit auprfes de lui les nuits 
entieres, 6c lui prodigucMt tous les foins 
Ijdn^rcux de la piiis vive amiti^. Bertrand 
avoit une fille Sgie de di<-h«it ans. Cettc 
• jeune perfonne^ croyant ne fuivre que le 
(iraple mouvement d*une jtifle companion , 
attachde au chevet du malheureux St. An- 
dr^ , partageoit avec fon pere Temploi de 
garde. Bertrand lui contort les aventures 
at cet infortundj fes fuceis dans I'ladc^ 
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donf plufieiirs t^moios exiftoidit ji Bt«ft. 
II vantoit fa conftaiQce, foo coUn^e, re$ 
•agr^Bients ; & Fun & Tautre pUiuroietit 
fur un fort (i funefte & fi peu minxi. St. 
Andri 4 depuis le commeticement de fa 
maladie^ a^t^ d^ua traniport fiirieux, ne 
pouvoitjouir de ces foins touebantS' Avant 
ce temps, accabltf dea plus moctds cb^ 
grins 9 toujoufs renferm^ dans fa chamr 
htt^k p^ine avoitil ^m ou remarqu^ Blai^ 
che : c'dtdk le nom de la fille dt Bertrandi 
Cependant cette jcune peribmie ^toit d^ 
tin^u^e & c^lebre dans Breft ^ raalgt^ Tobfi- 
curit^ de fon £cat, par une dducation au- 
jdetTus de fa naiflance, par un maintien 
TcmpH de douceur & de modeAie .; & fuv- 
tout par une figure charmaote. Unenuit 
^!on ddfisff^oit -de la vie de St. Andrd^ 
filancbe.5 trlfiement sBHq ^ dansL larueile de 
fun lit, conGd^roit avec plus d'attendrif* 
•fiment qulk r.ordinaifc d nu&ieultux ob« 
jet de tant dHiiqut^udea & de peines. La 
.]>Akur de la m6rt' (emUoit couvrir fea 
trttts; la jeubcfle i'y peignoit exicore, & 
ie& rendoit plusi toucbants. Ses yieux fe«^ 
mi& paroHToient F£tie ipoiur t0uto«r&;iiiie 
•d& fea maina dtok 6:»)dtte fur le lit, « . iw 
Blanche ^ eaport^ par ua mouvement 
funiatufel , Ufia tomber fut cette nfaia 
jme d^ liennes ; & la .tiouvant ImiDobilie 
A glacde, elk le jcrut mort* O Ciel ! s'^ 
crk-t-dle^ e'en left done fiHk ; infortunif 

E' une Konuiiei, . . UtWiot^ la^itk^ wn 
ntiment plus vif jcai^e^^ Peiapechereift 



di» <fiie davantage; & die tomba fur k 
bard do Iitfius coanoiflaoce & Cms mo&> 
•TOiiait. Dans oet infiaat, Sc AikM re- 
man de fa Utbai^; fl otnrre ks 3^0x3 
^ le pienuer objet qui le firappe, c'elt 
Btaoche ^vanouie prts de lui, c'eft laieu- 
nefle & la beaut^ envilroiuife des omms 
de b moru • • H £ut un oi pendant : oh 
tfrive : Biaoche eft fecourne. Cette fcene 
^ngolieie eft expliqude , & St. Andr£ ne 
tmtat 4 la vie qae poor ouvxk foa: ame 
•aux mouvements de Ja recoBnoiflaoce k 
plus paffionn^e. C'eft ainfi qu'aa miliea 
^des honeuis de Tagonie, fur ksbordsde 
Ja tombe j ramour unit i jamais dear 
HMeuis infc^tiinds ; c*eft ainG ou'il fat s*jr 
^graver Ibas one fonne fi terrible & li toif* 
<cbaate, & que ces tnits profbnds y Iai& 
ierent line emprdnte dterneUement da« 
-nible. j ^ t* : 

St. Andrj 9 bientAt convalefcent , fe t»- 
vra. tout entier it rimpreffion dan^eieale 
^'un fentiaient qu'il ^prouvoit pour k 
jpremiere fois* B obtint fadleoient l*avea 
•fi^eflfafre-i fon bonbeur; Bhnche s'^toit 
^trafaje . ai6me avam d'etre aim& ; &' 1*9- 
jnour heureux^ tranquilte confirma^ par 
its tnmfporcs de & Joie ^ ce que foa d^ 
fefpolr avoit > ddja fait idater. Bertrand 
tiui-raime , fdduit ,*entraln^ par k piti^ , 
4a tendrefle, &peut-etre rambition , af^ris 
une foibk r^fiuance y confentit aux ins- 
tances i^unies de St. Andri^i & de fa fille. 
M approuva k ^rojet d!ime union fecrete|. 
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& St. Aodr^ , ii^ inois aptis fa niala4lk, 
Igd de vingt^inq ans^T^pottfa Blanch'e^ 
& fe vit au comble de fes votux* Ne vou- 
hnt , n'attendant rien de fott pere ^ il rtf- 
folut de cacher fon Diariage ^ & fe ddcida 
k faifir la premiere oceaiion favorable de 
repairer aux Indes, fuivi de fon beau-pere 
&de fa femme.... U fit des ddniarches; 
& ^ I'aide de;fa r<!putation & de fes amis , 
it entreyitla poffibilk^ d'etre inceflTaoiiQenc 
cmploy^rd'une manieife avantageufe* Dans 
ces entrefattes , .Blanche devint .gro0e.; il 
en prefla plus, viven^nt fes fellicitations , 
dans.refpoir de pjirtir & de reonnener avant 
qu*elle fftt acconch^e : jnais ies/ affaires 
tralnant en longueur ,j*l confiufenfin qu'il 
ne pouvoit ^virer I'^cJat fatal qui bien* 
lAt alloit icendre fon fecret public. D^ja 
ce n'&oit plus un myftere dans la ville, 
& St«: Andrd prit le pjarti d'^n inilruire 
lul-m£me :fon pereh VoicMa L^ttK qu'il 
iCii^crivit* 

• ■ ■ « 
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9^ Voiis rrappellerezrvous rlc^ nom Jc 
99 I'esriiten^e dfun.malbeu£eux;i oiibU^de* 
^ puis:fi;Iong<emps? je: dois eroit)e qiie 
^ vous wkt renoni^ pout jamais txsp^ 
^y droits^ que la, nature. v0ms jdoiinoit fur 
99 mon fort. Je: £113 quelles furent m^s 
M premieres errejlrs* Si ma jeunefie alors 
M ne ^ut les iTendre excu£iUf s hyos yeux ^ 
^ffai dil^iiidqiiefQi^ iHie Jat^er/d^ilia » 



.§4 Zjettra 

,,>^ue fix ans d^exll, pafl2s dans des tra*^ 
^, vatix utiles ,&, j'ofe dire, glorieux^ 
9, pourroient en fatfe perdre le (buve^ 
9, nifr Cependant » cruellement abandon'^ 
^, nd dans mes demiers malheuTS , je n'ai 
J, xtoMVfi que dans un Granger la 0001^ 
,9 paffion , les feqqurs & la tendrefie d'on 
^, pere. Sans renoncer i^ celui qui mesre* 
9, jettoit 9 j'at crif pouvoir adopter celoi 
^, que fa bienliufaflce & fa veitu rendent 
^ digne d'on titre ft lacr^ Obfcor, pau** 
0) vre , fans naiflance & fens fortune^ 
^, sials honn<Ste & VtaStiLt , voiU le pera 
59 que j'ai choifi, £n teceptam fes bieo* 
^, nuts, en entrant dans fa faAilIe , ea 
5, dpoiifant fa fitle , \t ftiis devenu foa 
^, fils; & )e boiiheur W^ii m^a procnrtf^ 
^, furpaOe, a'il eft poffible ^ tous les mauai 
59 quej'ai fouffem«,'Je?efpied:ele8^<fiftino 
^, tions^dtablies datisla foci^£. Si jefoift 
5^ d^dTun fang qu'une tetie alliance eiit 
,9 ddshonorif , f aurois eu le odurage de 
9, facrifier & ma paffion & la fdiicit^ de 
^, ma vie, ^ la gionedeinafamilte. 'Mais^ 
^. grace au Ciel , cet obftade n'exiftoit 
^ point s^ la Mtiffiaice kle ma &mme ell 
^, €fS&ii la mienne y noi fertums Ibnt i^ 
9, peo-piis^ fembbbles. Son pere d% pau^ 
9, vre^ .; voili^f unique difi^mee^efoa 
9, foft <t du mien« Ainfi , hi^nifon a'a 
^, pu cS n'a d* «i*aiir!«er« Engagd^pav ua 
99 iten q«ie rbonniur dt Vamour me reiv- 



Jur rBductition. 25, 

^ rau0orit<, & les laix mioKS-,. &'arme«- 
^, roient eiifembl^ pour le brifer.. Je vais 
99, dans les ibiifiS: cecommeiicer une oou^ 
^ velle earners $ je' vous co^jjure de ne 
^, point troubler matdaftin^par dea^clact 
^ oui ne poHcroknc la chauiger. ;. i> ner 
^ dcnnande rien^ que. ia paix. & que 1 oubli 
,9. profond d'une patrie que Pabandonne 
^ peat-£tre pe^r jamais*^ C eft l!uniquc( 
9r ^BP^^f^ AV^ r<^e unplorer; je dois^ lei^ 
y^ p^irer , & je Tactendft de votre j^ftice, 
, ,) J'ai rbQonei^ d'^Wy &c. '" 
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Cotte Letjti^ piadui& fur M. de ViU 
more leseffetstlfi^ p)u3ttembk$;. elle cho<^ 
quoit trop & vanity 9 poar net pas^ enflaoi"^ 
mer virezn^nr fa colei^ Gtixit comparai** 
fpn de la ^mJJle de Bertrand k la fienne^r 
lul parut le comble de Toutrage. U obtint 
i> la foiis.deux Lettre3 d& cachet*. Qn arra«» 
dbQ $U 4indG^: dea bras de fa femme dper« 
4ue» Qn; le rpnicipVte ^. chai?g6 de fera , dans- 
unxachot; &.Blaiiclie9 malffrd fa jeunefler 
^. fimi ^t9i ,, fubit uu fort feoiblable. Ce 
futr 1^ qjoe. rinfortun^is mit un jour la 
&mk maUieu^ttux. d'unt amour fi ddplora^ 
ble. On wuluf Tarraeher der &is- braa';^ 
rom fain^fiance^ fes g^ifiements & fesr 
larmeatoucberenti des ccftura ,. fenfibk^; 4^ 
la^pitiK! pour la preiBler^ fais» Outlui'jaifla 
Ian enf&t; & Bjancber^.pour lui cbn&r^ 
ver la vie 9 prit foiovde la lienn^. Cepen*^ 
dant) St* Andr4^ aiicQmbledu.d^f«rpoir9^ 
<gar£, furieuXftJu^Koquoii; ia vengeance, 
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demandott Blanche otv la mort. Trois tnois 
5'^coulerent dans cette iicuation afireufe. 
Enfin, on vienclui dire qu'un bomme de* 
maade ii luiparler de la part de fon pare... 
Mon pere ! s'dcrie-t-il , je n*en ai plus. . • 
Dans cet inftant , il voit paroltre un horn- 
me qu'il reconnott pour 1 Intendant de M. 
de Vilmore. Ah , lui dit St. Andr^ , le bar- 
bare qui vous envoie , exaucera-t-il enfin 
mes vceux ! Venez-vous m*apporter la mort? 
voild le ieul bienfait que je puiflTe atten- 
dre de lui. . • . Calmez-vous , Monfieur , 
Yeprit rintendant , calmez-vous ; je viens 
vous annoncer uu deftin oCi vous n'ofiez 
pr^tendre. Tandis que vous accufiez la for- 
tune , elle travailloit pour vous ; votre 
frere eft mort , & vous devenez Thdritier 
Daturel d'un pere qui vous tend les bras^ 
& qui pent encore pardonner. Que dites* 
vous ) mterrompit St. Andrd , mon frere 
Jie vit plus ! Le Ciel eft jufte : il ravit \ 
mon perfAruteur Tobjct qjae fon orgueil 
lui rendoit fi cher; & moi , vidtime ini« 
molde ^ fa cruelie ambition , je n'aurai 
point en vain appelld la vengeance... Ecou- 
tez^moi, dit I'lntendant, & plutdt m^ri- 
tez par votre repentir les graces qu'on 
vous offre. M. de Vilmore , artifan de fa 
fortune , eo peut difpofer : il a deux filles 
que fa tendrefle pourroit enrichir k vos 
ddpehs ; mais n'ayant point de petits en- 
fants de fon nom, & plaignant vos er- 
reurs & vos infortuues , il vous appelle k 
k deftloife que 1 (mort vient de ravir a 
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voire firere; fa charge & fes biens voiis; 
mtendent. . • • Vous devcz. concevoir par' 
quelle aveugle foumifiion fl faut acheter. 
de tels bienfaits. Parlez , Monfieur, re-, 
prit froidcment St. Andrd; un pere qui 
veut xne reconnottre , & qui choidt ma 
main pour effuyer fes pleurs , eft fans dou-' 
te incapable de m'impofer des conditions ' " 
ddshonorantes : ainfi , parlez , je yous dcou- ' 
te, fans le craindre. Ufaut, rdpondit Tin* 
tendant, abjurer ii jamais une union avi-' 
Itffante autant qu'illdgitime : un fort Hon- ' 
nfete confolera Blanche de votre commun' 
dgarement ; & pour diffoudre^ des liens ' 
honteuXjOn n*exige que votre cpnfente- 
ment , toutes les autres mefures font ii]t 
prifes : & ce »'eft enfin qu'i ce prix que 
vous pouvez prdtendre. . . . C'eft afTez,. 
interrompit St. Andrd; j*ai pr^vu, d^s le; 
commencement de votre difcours , cette 
odieufe propofition ; j'ai eu la pationce de 
vous entendre : dcoutez i votre tour ma rd*' 
ponfe. On peut me perfdcuter , m'opprimer, 
m'arrachermafcmme , mon enfant & la vie; 
toutes fes cruautd$ font poffibles 4 la ty«* 
rannie arm& du pouvoir : mais Thonnenr 
eft un bien qu'on ne peut me ra\nr ; Je lt\ 
confervcrai pur & fans tache : heureux dtf ' 
tout fouffnr pout les objets que j'effime 
& que j'aime. Voili ma demiere & irre- 
vocable rdfolution ; la violence , les tour- 
ments, les appr^tsde ma mort, rien dans 
Tunivers ne peut la faire changer. Llnten- ' 
ihnt voulut rdpUquer; mais St. Andri re- 
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fufant dc Tcntcudre (Javantflge^ U Tortit 
ayej9 le i;<fflritt ^ Tltu^^^ d'avpir cher- 
cfed y^ipement;i fedjuure uri honinie incor- 
liifitiDje. BJaoche » ^% (^ prifoa , ^proiw 
v^jart?^P^rfWUt5c»n puis o^i^ufs. &' plus in- 
jftU^ tocoi;e^ Qii \^ VTm^ <te ^eponcer, ^ 
fes droits, it foii tjttre d'^powfe die St, An- 
^i. ija lui B^Ppof? 9 ^ ^e prix , un fort 
aj^ij^a^^ux ppur ^D^, & pour foji enfant ; 
oV ^plpiQ tpur-Ji-tpur le$ ^rieres & les 
mfen^ijes, Bl^bche r^pondit coHftammeht 
qirejle aw^jdoiS d^ St. Andr^ Tej^erhple 
q^W. dpvpijtXujYr^j quj^lli? m efp^roit 
&)ix\ du (jovirag?; 9( d^ la fid^lit^ , & qu'ea 
to'ut'm^ 4t6ff <J4fiidiiQ 4 modf Ji?r & con- 

4ffiS? W? 1ft %fiP-- 1^- d^ VUmoi;e , di- 
l^Mi^M. ^. ymcre. uije rdj^ll^c^ fi fer- 
ih^a^ 11 i^V^rde , te fijciaA toutes. Ie& &. 
r^Ui:i.qu§ l*pi;|ii^i} 05^ le. ^effcijtiffljgiit. peu- 
vtot.tnrpii;ejfAV^n)fi r^ plju^ durj? & Is^ plnsi 
implte^ll?. pn.wi;?.ch?dft&.lvw..d*ui]tQ m^- 
it €mW. c«t e^nim cWw k. t<fm Cbu-. 
tt^»r^»/WlS9»^^^ % *» vie ; pi^. 

'lis WPii^^ ^fl^ ¥?r ^4wt4 plus, 
^m^l qpitt^^ Jl^jajjtiak leui^ par^. 

s 
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i fa garde. I^en pouvant obtenir fe fiber- 
td, 11 Teng^gea du moms i lili prpturet 
des plumes , du papier & de Teticre : 
alors il tra^a d^irs un M^oire ddtaStfd 
I'hiftoire intdretfante de lU vie. H fimffoft 
pardeiuander pour toute grace fa fiBert6, 
fa femme & fon enfant ; ne pr^tetidant d^aS- 
leurs n! atl^ biens de Ton p'ere , iii mtjiit i (^ 
Idgitiraie. Ce MMoire avoir pour itifcrip- ' 
tion ces mots : Jf mi Pdtfie. II commeih- 
fbit ainfi : ,, j'ai VerfS liiph fartg. pbuV 
elfe ; ie fuis tin eitoVeti bbfciit ; mafs ita- 
noceht & petftcutS. T^ ttiufe m celle & 
to\is les cceUrs fenfibtes & vTei¥iitoi. Cto^ 
j^ de fen^, liidurant & dffeJi^^rd c|ink Ie 
ohd d*urt itifiihe cathot, pete, fipouJC, 
fils dgnleinent infortuhS, Je me jette dans 
les bras du premier de mfeS compnftriotes 
qui lira ce Md moire , & Je fe corljure d'a- " 
voir la gdn^teufe cbmpalfion de ptot^ger, 
de dtfttldre un malheureux enchalnd de- 

J>uis prfes de cinjj ans par ik violence & 
a tyrannie. Puifle ufie main bienfaifante 
& vertueufe ddpofer cet dcrit au pied du 
Tribunal augufte , ptotefteurde I'lnhoeen- 
cel & puilK-je unjour, en ettibrafiaht ma 
femine & mon fils 9 oubiter k jamais dUhs 
leurs bras tons ies tourments quej'airouP' 
fcrts " ! L*hpmme ^agnd par St. A^nit€ , fit 
fecretement imprimier ce M^oite , & en 
diftribua dans Ie public plufieuri$ exemplai- 
res. Vn A vocat • cdlebre par fes fMeii ts & fa 
vertu, touchd d'une telle leAure, vonluft 
avoir la gloire de foutcnir une catrfe H fin- 
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guliere&fiint^reflante. Malgrd lecr^di^ & 
les oppofitions de M. de Viltnote y bientAc 
H fit retentir tous les Tribunaux des cris du 
malheureux St. Andr^. H s'informa du fort 
de Bertrand ; il apprit que le chagrin ftvoit 
termini la vie depuis fix mois. II fe fit 
remettre entre les mains le jeune enfant 
de St» Andr^ ; & enfin , it obtint fa liberty 
& celle de fa femme. Alors il fe rendit ii 
la prifon de Blanche; elle ignoroit tous 
ces details; & au comble du ddfefpoir, 
cUe n'attendoit que de la mort ta fin des 

Eeines crueltes qui ddchiroient fon coeur. 
e gdndreux Avocat , conduit par Thuma- 
nitrf , p^netre dans le ftjour tdndbrcux oft 
la jeunefie, la beaut^ & la vertu g^miflan- 
te, oiTrirent ^ fes re^rds le fpeftacle le 
plus touchant. II tenoit le fils de S. Andrd 
dans fes bras. II entre ^ la lueur d'une 
larope lugubre ; il voit dans Je plus af- 
freux cachot , Blanche couchde fur de la 
paille, les cheveux ^pars, couverte de 
lambeaux d^chirds, le vifage inond^ de 
pleurs , & levant au Ciel fes mains char- 
g^es de chafnes. It s'arr^te & contemple 
avec une niti^ m^lde d^admiration , fes 
charmes, fa jeunefie & les horreurs qui 
Tenvironnent. Blanche, croyant entendre 
fon geolier, fouleve fa tfite appefantie, 
&demande d'une voix foible & mourante 
ce qu'on lui veut. Je.viens, s*^crie TAvo- 
cat • rendre hommage i la vertu malheu- 
reuie , & terminer fes peines. En achevant 
ces motSy il fe profterne aux pieds de 
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Blanche , & lui prdfente Ton enfknt. filan* 
che le reconnolt , lui tend ies bras , en s%- 
criant : Ah! s'il ro*eft rendu ^ je pourrai 
iupporter la vie. . . EUe veut rembnifleir; 
mais la joie, le faififlement , achevant d'^« 
puiferfes forces 9 elle tombed vanouie dans 
fes bras de Ton libdrateun Qui pounroit 
exprimer la fuprife, le ravifiement, Ies 
tranfports de cette ame fenfible & paflion- 
n^e , lorfqu'en reprenant Tufage de fes 
fens , elle apprit qu'eUe alloit revoir fon 
ipoux, & que, recouvrant la liberty Tun 
& I'autre, la bienfaifance d'un inconnu^ 
d'un dtranger, Ies rtfuniflbit pour jamais ? 
Venez, *lui dit PAvocat, quittez cett« 
demeure afireufe qui n'a.que trop long* 
temps retenti des grfraiffements derinno- 
cence ; venez , que je ddpofe entre lea 
bras d'un pere & d'un ^poux dejux objets 
fi chers & u touchants : mais ^ continua-t-il, 
vous nepouvez fortir en cet indigne ^tat. 
J'ai tout prdvu^ vous trouverez dans ce 

f)aquet tout ce qui peut vous ^tre ndceC- 
aire. Habillez- vous pendant que j*irai che^ 
le Concierge pour lui montrer mon ordre , 
& dans un quart d'heure je reviendrai yons 
chercher. A ces mots , il fort fans atten- 
dre de rdponfe. Cependant filanche ouvre 
le paquet, elle y trouve du linge & uii 
habillement complet , dans leqiiel rien n -^- 
toit oublitf. EUe mouille de fes larmes ces 
gages pr^cieux d'une bontd fi ddicate&il 
attentive : & fon ame r'ouverte au bou- 
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teur 9 is%nlvre avec dtflices ies iA^tAt!Si 
ide la r^^conttoifiarice. 

L'Avpcat revient. Aufli henreux, aufC 
4iiiu que Blanche, 3 loi prdfentetuie main 
trembbBte; ^liddaiit importer fonvfils^ 
3f amache avec tranipoit tie ce Deu dV 
fliertinne & d'honeur. Une votuire les at- 
tendoit , & bientdt les conduit ii la prifcm 
dcrSt. Andrd. On le^ itrtrodait. Blanche 
feitant fbn fits dans fes bras , court fe pr6- 
cipiter dans 'ceox de fon tpkoi. Bs ^ptow- 
verent dans cet iniknt tout ce que I'^mour 
& b joie peuvent infpiier de tranfpoits k 
deu^ c€ein*s ps^onnSs qni paffimt fubitb- 
ment de Texcis du dd&fpoir, mi coroble 
du bo&beur. • • L'Avocat, deboot vis-lb- 
vis d*eux, contemploit avec ravidement 
un fpe<9;aele fi doux* U fe difok : Voili 
mon duvrage; & fans doute J] n'dtoit pas 
it moins heureux des trois. TDuic<A*<oup 
Blanche s'arradiedes bras de St. Aadrd, 
& vioit timber aux pieds de fon ginircxix 
libdrateur^ Voili, dit-dle, TAiTge tutd- 
laire ^ le Dieu bicnfaifimc , qui te rend ta 
fename , ton fils & la libert^. . . • £lle ne 

{lent pouifuivre, fes fanglots lui coupem 
a parole. St. Andrd s'dbnice &fe prolrcme 
k genoux h c6ti de Blanche : Ah ! s'^cria- 
t-il, mon cffiur, depuis cinq ans enveni- 
mt par la haine , abjure en cet ii^ant & 
h cokre & la vengeance ; la reconnoiflTan- 
ce & Tamour vont ddfonnais Toccupev 
tout entier. Oui , j'oublie ntes infortunes 
& mes perf^cuteurs ; je renonc^ au tpur- 
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mcnt de ha*ir , & je confacre k jamais tous 
les: fehtiments de mon ame aux chers ob-* 
jets qui ine font retidus, & auplus gdnd- 
reux de tous les hommes. 
. Depuis cette fcene touchaqte^ le rede 
de la vie de St. Andrd n'offre plus qu'un 
long enchalnement de malbeurs ^ dont je 
ne d^taillerai que les faits les plus intdref- 
fants.L'Ayocat^ ibn bienfaiteur^ 16 re* 
(oit chez lui , Tdtablit avec fa ^emme dans 

, St. Andr^ 
ans. dccu* 

^ „ _^ & fon induf- 

trie doublerent prefque les revenus de la 
terre^ & lui procurerent le plaifir de pou- 
voir^tre utile i fon g^ndreux ami* 11 fit 

f)lufieurs tentatlves pour rentrer dans le 
ervice ; mais toujours traveifi^ par la hai* 
ne adive & confrante de M. deVifmore,^ 
il n'y put r^uifir^ & eut le malheur de 

Eerdre Ion fils , & peu de temps apr&s , foti 
ienfaiteur , fon unique & feul appui. Ao 
cabl^de douIeur«^ il s^loigpa de Paris avee 
fa femme , & porta fa mifere & fes cha- 
grins au fond d'une Province reculife , r^ 
fotu dV vivre inconnu 9 du travail de fes 
mains. Ce fut en Auvergn6 qu'il fixa fa 
deftin^e malheureufe. Ses talents pour Ta* 
griculture ^ fon courage & celui de fa fern* 
me , leur procurerent les moyehs de fub- 
fifter. lis fe mirent Pun & Tautre au fer- 
vice d'un riche Fermier j St. Andr^ culti- 
voit la terre , tandis que Blanche , em- 
ployee aqx travaux de ia maifon , furmon-t 
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toit, pour ces emplois groffiers, & fon 
ddgofit & fa ddlicatdTe. Six ans s'dcoufe- 
rent de la forte. St. Andrd eut plufieurs 
enfants; U ieur donna une Education con- 
forme i leur ^tat , & s'accoutuma lui-mfr* 
me i ce genre de vie laborieux , mais tran- 
quille. Enffn , il parvint ^ fe rendre poP- 
feffeur d^un petit champ, qui pouvoitfuf- 
fire, en le cultivant, ^ la fubfiftance de 
fa famiHe. II s*y retira , & pendant dix ans 
il y goftta tans les charmes de lapaix & 
du Donheur. Content de fa fortune , il ou- 
blia , dans les bras de fa femme & de fes 
enfants, le fort fi drfFdrent pour lequel il 
fembloit nd. Un ^vteement inattendu vint 
ddtruire Touvrage du temps & de la rai- 
fon, & lereplonger dans unabyme afFreux 
de peines & de malheurs. M. de Vilmo- 
re, attaqud^ depuis un an d^'une maladie 
lente, mais mortelfe , fentrt quelques re- 
morfls de (a conduited^naturdeenvers fon 
fib, Sur le bord du tombeau , fa confcicn- 
ce tpoublfe lui fait envifager arvec horrcur 
Finftant redoutaMe d'une deflruftfon pro- 
chaine. La religion j fi confolante lorlciu'oit 
a bien v^u, ne pent qu'ajouter encore \ 
la terreur iecrete qui Taccable. En vaia 
il veut s'affranchir du remords ddchirant 
qui le pourfuit; il touche au terme oft 
FJiomme le plus pervers n*a plus la per- 
nicieufe facultd de pouvoir s'abufer lui- 
* mfime. La vdrit^ , fi terrible aux coupables , 
vient , malgr^ lui , r^blouir & le confon- 
(IreM* £nfia> H fc decide i prendre des 
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infoimitions fur le fort de fon fib ; il en 
patle i fon Intendant ; & cet homme , 
plein de probitd & dMntdrfit pour le mal* 
heureux St. Andr^ , apr&s beaucoup de r&* 
cherches inutiles , parvient 4 ddcouvrir le 
Heu de fa retraite , & lui dcrit cette lettre. 

„ M. de Vilmore fe meurt ; il vous de- 
,, fire , & fon coeur opprelR peut fe r'ou- 
^y vrir encore i Ja cendreiTe. N'h^fitez pas 9 
„ volez dans les br%s d'un pere qui (e re- 
,9 proche cbaque jour routes les infortu* 
,, nes dont vous avez g^mi. Venez>, il 
„ en eil temps encore; profitez des mo- 
,, ments oti les vains defirs de Torgueil 
,, & de r ambition s'an^andOent* • • • II 
,, voudroit vous voir , mais n'a pas le 
„ courage de vous demander; il eft en* 
^, tour^ de vos ennemis quiddvorent d^ja 
„ fa d^pouille & la v6tre. Je vous aver- 
„ tis. de fes difpofitions fecretes : paroi& 
,, fez , conduifez ^ fes pieds votre famille 
,, malheureufe , & vous recouvrerez tons 
yy vos droits ; mais failtez-vous , tout d£« 
,9 pend de votre aAivitd & de votre di« 
J, ligencc". 

St. Andrd n'hddte pas ; llntdrdt de fes 
enfants Temporte fur fes preffentiments & 
fes reflexions. II vend i'vil prix fon petit 
enclos, & part avec fa famille. En quit* 
tant ce lieu chM , un mouvement con« 
fas le force i r^pandre deslarmes; il re* 
grette fon humble chaumiere , & ne peut 
s'en arracher qu'avec un fentiment inex-» 
primable dfe trouble & de douleur. Pour 
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arriver plus promptemenc 5 il eft oblig^ 
d'acheter line voiture, de prendre lapofte , 
& les fcaix dii voyage confumerent pref- 
que enti^rement te fruit de feize ans de 
travaux. Enfiir, 11 d^couvre tes murs de 
Paris 9 & bientdt rh6tei fomptuedx de fon 

J)ere^ A cecte vue , fihnche fe jette dans 
es bras : Voili done, lui dit-elie , le H^ 
jour oi!i vous auriez v^cu (Ins moi, & 
vous pouviez regrett^ celui que nous quit* 
toiis* • • • St. Andrif pleure & rembrafie ; 
& ce moment qui retrai^oit aux yeux m£- 
mes d'un objet qui favoit fi bien le contioi^ 
tre , le prix des lacrifices qu'il n'avoit ja« 
mais reprochds , ce moment fi toucfaant 
& fi flatteur fut , peut*£tre un des plus 
doux de f:| vie. Mais , facias ! quelle accar 
blante nouvelle les attendoit ! • . . L'bffi* 
cieux Intendant de M. dt Vilmore courut 
au-devantd'eux, & leurappritquelaveille 
il avoitinftruit fon mattre de leur prochaine 
arriv^e ; mais que cette nouvelle n'avoit 
pu terminer fur le champ fes incertitudes ; 
qu'il avoit paO)^ une nutt affrenfe; que le 
matin fe fentant ^ Textr^mitd 9 il avoit en- 
fin demand^ 'un Confefleur ; & qu'apr^s 
deux longues confifiences 9 il s^^toit ddter^ 
min^ i faire un nouveau teftament. „ Tout 
,9 jufques4!i vous ^toit favorable , conti* 
,9 nua rintendaat. Le digne Cur^ auquel 
„ il adonnd fa confiance, lui aparl^avec 
,9 taht de force fur fes pro^dd^s avec vous , 
99 Que M. de Vifanore 9 p^n^tr^ de cndnte 
^ & d'efiroi^ n'a pas balance 4 envoyer 
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,, chercher fon Notaire. Maia tm inftattt 
5, aprts , votre courier dtant arrivd * & 
9, annoh9ant quevous allies parottre dans 
^^ deux heures , M. de ViltQore dprouva 
9, un iaififTement qui produifit en lui la 
5) plus funefte revolution. II a perdu au 
5, mfime moment I'ufage de laparok , dtat 
9, d'autant plus terribfe pour lui , qu'il a 
5, confervtf toute fa t^tc & toute fa cort- 
», noiflance : Enfin , continua Hntendant, 
9, ii &it que vous £tes id 9 il tih&oigne le 
5, plus grand defir de vous Voir. Le Md- 
„ decin dit que votre prtfence peot opd- 
,, rer encore nne nouvelle revolution , & 
,9 lui rendre^la faculty dont il eft priv^. 
5, Venejg, Monfieur, ne ncrdons plus de 
,^ temps ". A ces mots, at. Andrtf, fuivi 
de fa famille , vole ii Tappartement de fon 
pere. M. de Vilmore , en le voyant cn- 
trer . leva les yeux an Ciel , & lur ten- 
dit les bras. St. Andrd courut fe prdcipi- 
ter i genouX devani foil lit. M. de vil- 
more le regarde avec res^preilicm la plus 
patbdtique , & le nom de St. Andre ecbappe 
de fa bouche. Son Confeffeur accourc : 
„ Faites un effort , lui crie-t-il , votre Nd- 
„ taire eft-H^ ; encore un mot « un feul 
,, mot pourroit affurer le fort dnm infor- 
,, tune que votre filence & votre mort 
„ vont condamner pour jamais il la mi- 
9, fere la plus afireufe. Demandez^ t)ieu 
99 la grace de pouvoir reparer, dans ce 
99 dernier moment qui vous refte 9 les pei- 
,9 nes qu'a fouffenes Tinnocencc* . . . II 
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„ exauccra cette priere fi juftc & fi ton- 
„ chante. ... " A ces tcrribles paroles, 
M. de Vilmore joint les mains, les dieve 
.▼ers le Ciel , il ouvre la bouche , parolt 
vouloir parler ; mais ne pouvant artica* 
ler que des fons entrecoup^s & confus , 
la douleur, refFroi, le remords, fe pei- 
gnent fur fon vifage ; fes bras fe roidiflent, 
la pileur de la mort couvre fon front : le 
ConfefTeur. veut lui donner un Crucifix; 
le malheureux moucaiit, dgard par la rage 
& par le ddfefpoir , jette un affrettx re- 
gard fur fon fils ; & confiddrant d'un af r 
Uniftre & farouche le Crucifix qu'on lui 
prdfente , il le repoufl*e en Irdmiflant , & 
dans ce moment mSme la plus effrayante 
convulfion termine enfin fa vie. Mort ter- 
rible, ^ouvantable, dont la feule ima^e 
fait friflonner d'horreur ; le^on i jamais 
utile & memorable, s'il en m, pour les 

i>eres capables de hair & d'abandonner 
eurs eniants« II mourut fans avoir fait 
aucune difpoiition en faveur de St. Andr^. 
On lie. trouva que Tancien teftament que 
fa haine avoit dX&i. Aind , fes irrdfolu- 
tions & fes remords trop tardifs ne fervi- 
rent qu'^ rendre fa fin plus douloureufe 
& plus funefte, & ne purent changer le 
fort de fon malheureux fils. 
Cependant St. Andrd, mille foisplus & 

J)laindre que jamais, connott, en trdmif^ 
int , toiite 1 dtendue des maux cruels oi\ 
ce dernier revers le livre. II lui reftoit en- 
core quelque argent. II lou(^ une chambre 
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flans tin fauxbourg dloignd , & s'y retire 
avec fa famille , pour y rdildchir , au raoins 
durant la nuit^ au parti qu'ilpourra pren- 
dre. Ses enfants, fatigues du voyage, & 
trop jeunes encore pour reffentir les tour- 
xnents de Tinquii^ude , bientdt s*endor- 
ment , & jouiflent paifiblement du plus 
pro fond repos. Unc trifle lampe dclairoit 
ce fombre rdduit. St. Andrd, muet, itti- 
mobile, Toeil dgard, la d-marche inccr- 
taine, ie promenoit k grands pas , & tous 
fes mouVements d^ceioient la violente agi- 
tation dfi fon aine. Blanche , jufqu^alors 
abforb^e dans' fa douleur , le regarde , 
frtoit, & courant le jettcr i fes pieds: 
Ah, malheuremx! lui dit-elle, dans quel 
abyme vous al-je entrain^ ! Sans moi, 
ians ce fatal amour qui caufe aujourd'hui 
votre ruine , vous feriez heureux - & cette 
vie ddplorable feroit aufll fortunee qu'elle 
eft affreufe & funefte. . . Mais fi tu m'ai- 
mes encore ^ ton courage ne t'abandon- 
iiefa pas ; qu'il fe ranime ^ la voix de til 
femme, I la vue de tes enfants... Mes 
infants, teprit St. Andrd, uies enfants... 
"J'ai pu fupporter ta inifere & la mienne; 
mais ce^ infortun^s ont-ils ta raifon & ta 
force; . . . les voir gi^tnir & fc plaindrel 
noti , non , il vaut mieux. • • A ces mots , 
il s'arrfite ; il va tomber fur une chaife \ 
Tautre bout de la chambre. O Ciel! s*d* 
crie Blanche ^^pouvantde, que me faites- 
vous entrevoir, & qpel afFreux deflein!... 
Elle n'en peut dire dayantage y b& fasi- 
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glots lui coupent la parole. %t. Andr^ fe 
rapproche d^elle ; & d*un air fombre & 
farouche : Crois-moi » BFanche ^ lui dit-il , 
fechc tes pleurs, nous avons affez fup- 
port6 la vie J notre tftche eft remplie ; un 
moment peuc nous fonftraire ^ tant d'hor« 
feurs 2 & mon courage t'en donnera Texem- 
pie. A ce difcours terrible , Blanche rani- 
me & raflemble toukes fes forces ; & d^une 
voix ferme : Qui I moi , s'dcria-t-elle , 
I'outr^rois aitifi & le Ciel & la nature ! 
I'abanaonnerois mes eiifants ! je ferois % 
la foi3 impie & barbare ! j!Vh ! je ne fuis 
qu'infortunde ; I'innocence me refte , jje 
puis tout fupporter... Oui, fi tu me cori- 
daranes i Thorreur de te furvivre , j'aurai 
le courage d'effayer du moins de prolon* 
ger. encore une n deplorable exiftence. . • 
Je vivrai pour tes enfants ... ces enfants 
malheureux que tu veux trahir & livrer 
fans reflburce i des maux que tu n'as 
plus toi-mfime la force d*endurer. ... A 
ces mots , quelq'ues larmes s'^chapperent 
des yeux de St. Andr^ ; & (^ ferome , le 
voyant attendri , faifit cet inftant favora- 
ble pour achever de le toucher , & de le 
ramener ^ la vertu. St. Andrd , rendu ^ 
lui-mfime , reconnott fon d^arement , le 
dftefte jjc Tabiure. H convmt enfin que 
la religion , rhonneur & la nature lui 
prefcrivcnt dgalement de vivre : mais fon 
corps fuccombe & tant d'agitations ; une 
ficvre violente s*allume dans fes veines, 
& bientdt le conduit aux portes du trd-* 
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pas« Bliinclie fe trOuve lilors r^duice anx 
Verniers iex<cis du malheur. D'un c6t6 , 
fon dpoux itiourant ; de Tautre^ fes en- 
6ints infortun^ fouffrlint testes les hQt- 
feurs dii froid & de la fatin. DanS cet 
^tajt ,^ eDe invoque te Ciel , & lui demahde 
de termifier enfin , pat tm mdme coup , 
rexiftence ^uloureufe de ttmt d'ffinoten- 
tes viiSrimesii tTn tfifliifi > s^rts du lit de 
St. Andtg , elte confid^fOft foti vifdjge d^- 
figurS pat les o^dbres de h isort, •& fe 
rappelk>lc <;e tetjips de fa JeunefTe , oft , 
dans utie fituadon ft-peu-pti^ femblable , 
elle wo\t ^pW)Uv6 Jes pretmores mpref* 
fions d^uite p^on depuis fi fatate k tous 
ileux* Ce fou^enir rairiimtnt h tendreffe 
plus vivement^ue jam^s, eHe faifit utie 
des maffsis de St. AfKk^ , & I'lirrofant de 
fes larmiestO cher^ul^Uul dJt-elleenfe 
jcttant {I gen6tix, pedx-tu tne pardomi^r 
les tourmems dont mem fun^e amour 
empoifonna ta vie?ii. Ah I reprit St. An- 
drd, mes derniers raonfents font affreux 
fans doute ; je te laifle ^.avee mes enfants , 
au comble de la mifere : mais s'il falloit 
reconimencer une carriere fi trifte & ii 
p^nible, jc ferois encore pout toi tousles 
iacrifices««. Comme il achevoit ces mots , 
la porte de la chambre s*ouvrit tout-i- 
coup , & le fpe Aacle le plus inattendu va 
fixer les yeux & Tattention des deux mal- 
heureux^poux. Une jeune femme de tingt* 
quatre ou vingt-cina ans , d'une figure 
charmante, parott, savanire d'un air at- 
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tendri , & s'arr£te aupr^s da lit de St. 
Andrd. Une petite fille de fept ans la tient 
par la main (i). LaDame renvoye fes 
gens, & fait fermer la porte. Alors elle 
s^adreffa i Blanche , & d une voix douce , 
lui demande fon nom. Blanche , interdite 
& confufe, h^fite &: fe trauble. St* An- 
drd, malgr^ fa foiblefle , fait un effort , 
fe fouleve , & explique en peu de mots 
fa fituation. Je vols, dit la Dame, qu'on 
lie m*a point trompi^e; fafle le Ciel q'ue 
Je ne fois pas venue trop tardl Et vous, 
' ma fille , dit-elle en Xe tournant vers foil 
. enfant qui pleuroit , regardez bien cett& 
chambre , oc les touchants objets qui la 
rempliflent ; qu'un tel fouvenir ne forte 
jamais de votre m^moire. Tenez^, conti- 
nua«t-elle , allez d^pofer cette bourfe fur 
le pied de ce lit ; approchez^en avec ref> 
peA : on en doit au malheur : ne Toubliez 
jamais, & rendez-vous digne un jour de 
Temploi facrd dont je yous honore. 

Vous defirez fflrement fa voir quelle ^toit 
cette charmante & gdndreufe inconnue ? 
Elle vous intdreflTera Wen davantage, lorf- 
que vous apprendrez que c'^toit Madame 
de Lagaraye , dans Tdclat de fa premiere 



(i^ On n*a fait ici qne mettre ea a£Hon Tud- 
snirable tableau de M.Greuze , qui repr^fente la 
Dame de Charite. On n'en offire, il eft vrai, 
fu*une bien foible efquifle ; mais I'origiiial eft ii 
beau t que la copie la plus imparfaite parottra 
toujaurs iat^reflante« 
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jetineflTe, avec cette mfime en&nt qu'elle 
perdit depuis; cette fiUe unique qui mou- 
rut k quinze ans, & que de teis exemples 
& une femblabie Education ddrent rendre 
juftement les ddlices d'une mere fi ver* 
tueufel Pour revenir ii St. Andrd^ M. de 
Las^araye, en apprenant fon hiftoire, fut 
fi fenfiblement touchy de fes malheurs , 
qu'il lui offrit un afyle dans fa terre. £t 
par la (bite, il le pla^a k la t£te defes nou- 
veadx dtabliflements , que St. hnA\i a di« 
.rigds pendant fix ans entlers. M. de Laga* 
laye fe chargea du fort de tous fes en- 
fan ts ; & en fin , il a couronn^ tant de 
bienfaits par le don d'une charmante mai* 
fon entpurde d'un potager iinmenfe. C*eft 
dans cette agrdable retraite que St. Andri 
voit couler dans un doux repos une vie 
jufqu'alors fi traverse. Ceft-li que les 
4ouanges de M. & de Madame de Laga- 
raye retentilfent i toute heure , & que 
leurs noms refpedables,trac^ fur toutcs 
les mnrailles, font cdldbrds 4chaque inf* 
tant du jour pr la voix du fentiment & 
de la reconnoifiance. 



L E T T R E IIL 
. Le Baron au Ficomfe fie Lirnours. 

Jti N F I N , j*ai joui cie matin du bonheur 
d'admirer de pris Tobjet le plus refpefta- 
ble& le plus int^reffant qui foic peut-^tre 
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fuirlatcfH'e.* Dq)u}s troisjodtsiLag^rayej 
j'si ea le temps de m'hiilmire d'uiie m#|; 
niere bieil approfoiidie de tout ce ({u'tl ^' 
fait. Je defirois ^ a^^nt de le v^ ^ ie C(^: 
not t re paif aitement ^ Ces i^o^ s je vpa* 
lois (ur-toiit que ^dit ffls ^ atratit ce bio* 
ment, qu'il fouhiaitok palfiiliyn^i^l^t, a^ 
pift avec ddtaSl i <plia pottt M. de L^ga- 
xaye m^rko% foti adttikation ^ «6n d'exa* 
miner enfuite ^ ik 1^ {!^emi6re einti«vtit>9 
nmpreffi'on^que ptod^Sroit fer Thtodoite 
la prince d'an Tidmine fi elftraordiflaire. 
Ce n'^tbit |>o!fit ^t pdttir idK^i qu'S vtt 
M. de Lagara;^ af^eC atti^ndHfiem^Att |e 
defirois qiiTl Ire pftt ein ^rbCbeT faffs 
tranfport , & je me dijfofe r j. Si Thtodor^ 
,9 n^eft pas hors de lui efi app^reevant le 
yj bienfaiteut de St. Aiidr^, & Tautetir 
99 de tous ks ^tabtifietnTents qi^ i?oiT5 
9, avPns VHi , je m^abufois , nioti plaii d'^- 
9, ducaiion ne vaut rfen^ & je n^ii rieti 
59 ftit <iont je dmve m*apirfaodfe *\ 

Ce matin, ilion fils ,^veilM par foli im- 
patience^ s*eft levi avant le jour; & tous 
habillds & rafTemblds ^ fix heures ^ & gui- 
des par St. Andrd , »ons avons pris-le 
chemin du lieu qu'on appelle encore icL' 
par habitude , It cMteaU. I) eft k un quart 
de lieue du village , & une fuperbe avenue 
de vieux ormes y conduit, ^"ele & Thdo* 
dore^ qui font naturellement d'une extT]6- 
me vivacitd , fe tenoient paifibleriieht prfes 
de nous en gardant un. profond filence, 
au-lieu de s'agiter & de parler fans inter- 



I 
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rupitioii, cpaitQe ils font toujours quand 
iis foul; aniipds par quelque chpfe a*iot£« 
reflTafiC : c^efl: qu'tls etoient;. v4rita})kn]cnt 
^ixx&^ Uo (entifpent ordin^ii:^ 3'expn- 
sjie pai d^ mpuyetBent vifs ^ tu^uknts ; 
m^ ttiie impr^OliiQ!n profonde pr^i^t; tou* 

att^Q^f ^ r4^hL Npi^ ^tipo^ tous i 
pfed 5 4?f W iHWt d'uft denMrquart dTieur^. 
^ 99I^Ii^ , npiiB apB^iKSQypBs ain bout 
4e I'aviiinft^ u|^:ql^|kt€ft».dpM.i'arcWwaure 
^gna^ & ^>1^ ^mofHie Ig grandeur & 
ta magMfifi^ce, irir^ St^ A©dr^ noiii^fait 

i¥Hl5.ditriU hxXmm^^ do.p^fQ dc M* 
de t.aga;Qaye. I^a ^aiiiti e^ po& le^ pre-^ 
ii»^r6 w;<feipjB»t&,. 5^ n#: d?it;pafi^^ pr^voir 
kt, qi|^l: uf^ il fi^ryi.^ii; UQ, jiQiiii:. Comnie' 
lejoge^e^u;: QQ^d^ic iqnt^qfe;, MkdeLa-. 

^aBiyj^ a'a, ^ qii'eii Qhans^ri la dtftriki^ 
ti<^a fuiiwi*. f^ d^fle^^fc C^eOhlivqu'a ri». 

AP». to yi€«ix i 4yflit«.5 & vans. v£«tft? ua» 
ran4 b(btki^& uisdS^v <lf»Rte 4il a4pourvui 

fftt AQPir^k !9£ 1^ Qjdfi^ df. M, dei 

ptar^ft 9 ,i«a»/i^^<$piiPQi$jtQ«^£ias^: oc bieo^ 
tOt imM% t<M^%>^ QOi^ au^ pmtea dit 
<jh$fll«jl^ ft ^ttv If B^ h^HiiearajUi ikiadn«: 
\i% pi)9ttlU X|4M d^^ggiA;^ uwfi^dem^doi 
rm ^E^mu *:nfl»i5|amw»etr.:NQus t^a^t 
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nous arrivbns au corps de logis* On nous 
dh que M. de Lagaraye eft dans la Cha- 
pelle , oil Ton va dire la MeflTe , & Ton nous 
y conduit. St. Andrt nous prdvient qu'il 
ne nous prdfentera iiM.de Lagaraye que 
lorfqu'il fortira de k Chapelle. Nous ea- 
trons , on nous place pris de la portefur un ' 
banc qui fe trouva vuide. Vous imagines 
bien avec quelle aviditd je proraene mesrfr- 
gards pour rencontrer & tftcher de reconnoi- 
tre M. de Lagaraye. St. Andri me dit tout 
bas : Nulle place , nulie diftin&ion ne vous 
le fera remarquer ; mais vous pouvez le 
voir, cherchez &devinez. Dans cet inf- 
tant, je jette les yeux fur mon fils: &jc 
IVivoue , lui feul fixe mon attention. 11 ^toit 
debout fur la pointe des pieds , le col al« 
longd, la bouche entr'ouverte , la rcfpi* 
ration paroiffoit difficile & pr^cipit^e ; & 
dans cette attitude , fes regards , fa rou« 
f eur , les mouvements de fa t£te , tout pei« 
finoit fa curiofitd & la plus vive Amotion. 
II y avoit dans la Chapelle, fans nou& 
compter , environ cinquante perfonnes ; 
les uns , des malades convalefcents , & les 
autres , des domeftiques ou des ouvriers , 
mais tons v£tus uniform^ment d'une bure 
^ife, propre & grofliere. II ^toit aflez diffi* 
cile de d^mfiler M. de Lagaraye, habill6 
G#mme tout le monde, & plac^ au hafard. 
Tout-i-coup mon fils me faifit Je bras avec 
tranfport, en s'dcriant : Regardez , le voi- 
1^ , c^eft lui fi!krement. . • II me montre un 

faomme d'uae figure noble & toucbante : 
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quoique fon dgene parAt pas avancd, de 
longs cheveux i)lanca couvroient fes dpau« 
les , & donnoient i fon vjfage un air v^« 
ndrable qui imprimoit le refpedt Son re- 
cueillement & fa pidt^ le diftinguoient , & 
tous les yeux ^coient tournds- vers lui. • • 
Oui , c'eft lui , me rdpdtoit mon fils , voyez 
comme il fixe tons les regards ! • •• En ef- 
fet , Theodore ne fe trompoit pas , & voili ' 
fans doute ^ quels traits M. de Lagaraye ; 
todritoit d'etre reconnu. La Mefle finie, 
tout le monde fe leve; on fait place & M. 
de Lagaraye, & il fort, fuivi' de la foule 
qui le bdnit. Alors St. Andrd I'aborde, 
lui parle bas , Tinffaiiit du- fujet de notre 
voyage , & nous prdfente. II nous revolt 
avec une politefle remplie de douceur & 
d*aifance; il nous embralTe, Dainville & 
xnoi i & fe difpofoit & accorder le m€me 
honneur ^ mon fils : mais Theodore , em* 
portd par un mouvement qui me pdndtra 
deioie, met un genouil en terre , & lui 
baife la main qu'il arrofe des plus douces 
larmes qu'il r^pandra peut-£tre iamais. . • 
M. de Lagarave, furpris & toucnd , le re* 
leve , le prena dans les bras , & lui deman* 
de le motif d'une adb'on que fa modefUe 
& fa (implicit^ Temp&cbent de comprendre. 
Madame -d*Almane , prenant la parole , fe 
charge de Texplication. M. de Lagaraye 
I'dcoute avec un air ferein & doux; ilem«: 
braffe mon fils, & lui dit : „ Je ne mi^ 
„ rite pas d'etre adrnlrd; je me fatisfais;* 
„ le genre de vie que j'ai choiO Jait mon 
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^, bonheiif « & vous ne voyez en iQot qu*ua 
„ homm/e heureux '*• A c^$ mots, il fe 
tourne vers nou$ 9 ^noiis pcopofe de nous 
faijK voir fa maifon. U nous gniicle lui-m£- 
n|« . & qous qon4uit d'abord ^Ilnfinnerie. 
C'eQ: an^^ piecjs immen& y & qui- contleut 
foiiiftii^-.4euai lit$. L'ari;^gement. en eft 
d'une propretd !^ mtm d'une recherche 
qui Oir-paufe tout <;e qu'on peuc en ima- 
ginc^^. Ce fjit pofinnQUjs le f^&a^rle le plus 
tpuqhfutt:, <te voir lyt d^ tapraye parier ^ 
tpus ceji:isialadj^ d'up# maiuej?^ ^tjdljueufe 
^ coQfolafite:) & de I^ entendre to b^nlr 
if le rtstn^roter wef les e^reiion^ de la, 
pius vive &c de Ia,plu3 teinifre recjtmopHIan* 
cfl[. Au fPUi 4? ft; voix , nou3! vtaif § tous/ 
1«$. ridwys; s'eut3?'QUvrir, &:toi|tegj l^s tfi- 
t^^ im% tpute r^enduQ de la falle, fe? 
feujeyer & s'aviuicc^ pour jouir; du bon-. 
heui^ de le Vioin flmfs parutalorft unisDi-. 




Ift^g^e^ & 1q3 bienMits^ II ya;dfti^c$lte: 
f^I)^ qufiufe fm^rres: en vem^ide B^ohi^me^,, 
d^x. grandes porter &: d^^u^^ cheiaio^es* 
CpBime; ji admu^istfa^rand^uf &;fa rigula*' 
rtfidi> M^ de !Lagarayje?me dtt : Ce n'e|l point; 
xnwi ;0ttV2r«p^^je l-ai employd telle qu'el¥; 
^oipJ^?li)i t^moignai l^^defl^^ma^finvarir^ 
fe, ti'Iswginant p»s.i quel ufage eUeavoife 
pu feivji^ amarefois^ Illode r^pondit fimple*. 
mem : Ci$oif une falN df Comidie ; je Tal 
<^ifiei pour im^s walades^ comme le l^su,. 
Ife plus Tpacieox, le moins humide &. le, 

plus 
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{Ads fain. C«s mots, men c&er VIeomte: 
c^itoit one. falte de €0mi^ ! quelle foufe 
die rfflexions fie me fireat-flis pM natcre I 
Une f;rife <te cdm^die c6ang($e en un hA^ 
pimlj quelte^^totinmt^ m^tamorphofe!... 
Cet homiAe qui' H)6 pftrloit , v^u d^ud 
ftnreati de teiVe , entdur^ (Tobjeu fritter 
& d^g^dtfcantsr,'!^ me le repx&twtoy^ t^ 
qu'il ftoit jadts dtms ce* mdme'Heus oc* 
cupd- des plajfirsr les plus d^Rcats & 1^ 
plus^ dous, an- mflicn d'uoe foci^fibrit 
lante & Dbmbieirfe ; & je me' difois' ; CJs 
h^'eft vraiiemblfi&leiiient qtir renthoufitf^ 
ine d^nc t6te*aipde!itey ou la paffion dii 
mesftif^die (efaire im now c^lebre, qui 
purenr le dto'der d'kBord ^y tant de facii^ 
fice»^ ram fa firaplldtrf, fpn^ air <ia!me > 
iBodc^* & paififett', n'tanoncent ni le fi* 
natifmc, ni rorgueil; je ne vois; en M 
qu'uil (age lieureox & ttienfai&nt • Se pfouri 
roiWlqucndes vettwsfi d<3uce» euffent (en^ 
les pitiduk dcs deffeins fi yafltes & nn* 
cenduitefi'extratipdfaafre! €es id6es^ili'oc4' 
cupoieat profbndifment ^ & je*defiroi>avec 
paffion qn'une conveiiarion parHculiere 
pftt-^iwe feift-conni^re, sTf i^toit pdffiblei 
« fon fyfffime & fes fentimenrs fticret?s; 
Gependantr noHS fortonis dfe rtfafifraeriei 
Mi de Lagarayc nbwr cdnduit^uf Iftgement 
4i l^A^oriricair^!,, qn'U nous pniffihte^ cornet 
ifteiin honhne ^<fimhgug par fpn mjfiriw ^ 
fo* jnfthiflSbm On tfouvcrii utje*pharflia^ 
cie complete , & difpof^e . conime tout lb 
tefte^atix^rate'&ffldme^eVig^^ De-Uil 
TitmU. C 
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M. de Lagaraye nous mena k Tauti^e ex« 
tr^mitd de la mairon, dans une piece tr6$- 
vafte, autrefois un fuperbe fallou. On y 
voit encore une boiferie peinte en blanc 
de Doreur , & parfaitement bien fculpt4e# 
Cette falle eft remplie de petites tabks & 
de baiiqiiettes placdes les unes contrq le$ 
autres , autour d'une efpece de chaire a& 
iez dlev^e , & pofde dans le milieu de la 
piece. C'eft ici ma fiille d'^cole , nous dit 
M. de Lagaraye : on y enfeigne ^ lire & 
i ^crire ^ tous les petits gar^ons du yil* 
la^e , depuis dix heures du matin jufqu'^ 
midi ; & dans Tapr^s-dtner $ def)uis trois 
jufqu'^ quatre. £n outre, fy viens cha^ 
que foir , ii fept heures , lire ^ tous ces en« 
fants une InftruAion morale que j'ai com* 
pof^/^ & fait imprimer |>our eux* Cet Oii^ 
vrage eft en deux parties : la premiere ^ 
pour I'enfance; la feconde, pour la jeur 
nefle ; & Madame de Lagaraye , de foti 
c6t^ . a formd un ^tabliflement abfolument 
fembiable pour toutes les jeunes filles dii 
village, Apr^s cette intdreiTante explica*^ 
tion , M. de Lagaraye nous propofe de 
nous faire voir fpn appartemeot , qui con» 
jifte ^n une chambre k coucher aflez pe« 
titQ 9 un cabinet charqiant , une bibliothe* 
ue & un laboratoire. Vous yoyez , nous 
U«il , quelles foiit mes occupations : d^ 
la l^^ure, de la Chymie, r<!tu4e de la 
M^decine (f. de la Botanique j vpil^ mes 
ddlaflements ; & je puis vous protefter que ^ 
4ep^i9 dcttuse fUiSy je n'ai jpas 4{>rouv^ ui^ 



% 



fur r Education. 51 

Ibol inftant de vuide & d'ennui. ^u An- 
dr^ a'approcha de moi , & me die tout 
bas : Vous faifiez-vous uhe idde de tout 
ce que vous voyez ? Non aflurdment , lui 
Tdl>ondis-je : pour le bien juger, il faut le 
voir & I'entendre. II parledetout ce qu'il 
a fait, avec une fimplicit^ qui iemble en 
6ter le merveiileux. On eft tentd dd croi* < 
le 9 en I'^coutaiit , qu'il feroit faciie & 
doux de i'imiter. Je ne vois en lui qu'un 
Sage , qu'un Philofophe ; mais cependant 
je vous avoue que je ne puis accorder les 
facrifices inouis qu'il a faits , avec une t£te 
iroide .& une imagination fi peu cxalt^6. 
J'avois pr^vu votre ^tonnement , reprit 
St. Andr^; j'ai voulu vous laifler le piai- 
iir d'apprenare de fa bouche , par quelle 
diatne d'iddes il fut conduit i ce point 
de perfection auquel en efiet il feroit im- 
poffible d'^rriver fans une pi^t£ veritable- 
ment fublime; & quand vous ferez inf- 
truit de cette int^reffante partie de fon 
Mftoire, jene.doute pas qu'une telle con* 
i^)i0ance n'accroiife encore votre admira- 
tion , en faifant cefler votre furprife. Com- 
me il achevoit ces mots, M. de Lagaraye 
s'avan^a vers nous : il eft neuf heures ,. 
me dit-il; voici le moment oix nous nous, 
raifemblons pour ddjeflner ; voudriezTVOus > 
etre de la partie? • • • Dans cet inftant, 
une f^mme v£tue de I'unifonne de La^- 
raye , entre dans, la chambre & nous ia- 
liie^ M, de Lagaraye va au-devant d'elle, 
l^tmbniiTe. Vous devioez biea qye c'^toit 
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Madame de Lagaraye. On noiis, pc^fente : 
eUe nous refoit avec cec air de polkefle 
& d'ai&flc^ qui ks earaft^rife Tiui & Tau* 
tre : & diija pii^veaiie par U femme de St. 
Aodr^ 9 elle t^iQoig^^ dk% ce premier mo- 
is^nt y uue aaidd fiiigidjere . k Madame^ 
df Alisane & ^ Madafoe d'Oftalis« £Ue eft 
eiicof e d'lme beaut^ rdguliere & ftappaa*. 
te , & fur-tout d^oe^ frakfaeur extraordi- 
naire d quai3tnte-*lept ans. Saphyfioiiamie 
eft ^galemeat douee & ^e ; elte a daoa 
fa pecfosne quelque chofe de & noble & 
de (i diftin^^ , que fon habiUemeiit grof- 
fier n'a Tswr que dTuni di£gtii£emenc. EUe 
ejOt Vive., fiaache, dteiooftirative^ , parte 
bien, & avec une adion & uQe chaleur 
oui attire^ llotdrdt , fiacent ratteiidon , 
& doatient & fa maiuere de s^es^mec ua 
tour fingulier, qiu, daas toute autre per* 
fenue^ paTotQX)it de FempbaCe ^ de ra& 
feAatioB.; maisqui t^iant a font caraAere^ 
nTarien que de nacurel, & read fa coa* 
\^ear&tion ^galement aniaitfe , agr^aUe & 
attacfaaatev Elle admire fon^ nan , .& elte 
Faime avec uoepaflSoa quiva jiifi]u*i Tea^ 
tb^ufialme ;> elle ^couse avec- :mdit6 ds 
tt^aoiipoft tau& les^^lDgea qu^'on^ hii donne* 
Att bout d'uiM demi^heuve , je jugeai tout 
cela, & je compris facitement qu'ainiafit 
antant M^ de La^aye ^ avec iine tdte v& 
ve 9 elle s'^toit latll^e entratner firns peine 
^toutcequ'iL'avoiD pu'lui prx>p(^r. Maie 
^. de Lagaraye dtoit encore uae ^igme 
imur^moi I & cbaque iuAaiic ajbutoit i, sm^ 
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curiofit^. Cependant on vientnous dire 
que le d^feAiier e(l fervi. L'appartement 
de M. de Lagaraye eft au rez-de^chauffie. 
n nous fait paiTer dans uq petit bolquet 
de pleio-pied t Ton cabinet , ok nous trou-> 
vans une table chatgde de fruits & de lai- 
tage. Dans ce moslent arrive fa Codicij 
compof^ de fes daux Cliinirgiens ^ du 
Cur^ de Lagarate ^ de Blanche, iemme 
de St. Andt6 , & du Cfaymifte que nous 
avions d^ vu. VoilA, noiss ditM. deLa- 

Saraye , Its compagnons de notre folita* 
e ; kuT efprit ^ teur inftmdtioQ , & fur*^ 
tout kur amitii6 , font , depuss dix iins ^ 
le cbarme & la douceur de notre in tdrieur. 
On ie met h table; la c^iveriation de?int 

fdndntie, &fat ^temenc agrdabk&gaie. 
«e ddjedner fini^ -on nous propofe une 
promenade dans ks jardins , qui ibnttous 
en potager, k 4*exception d*une granded* 
ke de maronniers. Madame de Lagarayip 
prit la parok; &nous faiiant remarquer 
la beaut^ des arbies & des fhiks : Toiit 
cequevousvoyez, nous dit-clk^ ces utf- 
ks produdions font rouvrage de M. de 
Lagaraye. Ces quinconces d'arbres irui« 
tiers ^toient jadis des bofouets de rofes 
& de myrthes ; ces riches efpaliers ^oient 
de jafmin & de chevre-feuilks ; ces vaftes ^ 
champs de kgumes fonnoient des parter- 
res 6nailks (k milk fleurs. ki , I'on s'6- 
![aroit dans ks detours d'un labyrinthe; 
k , d'enonnes channiiles s'flevoicnt jut 
qu'aux nues. Par-tout h nature inutile Ac 
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contrainte ne pr^fentoit aux yeux queiet^ 
vains chef- d'oeuvres de Tart. Une main 
fage & bienfaifante a d^triiit ces frivoles 
monuments du luxe, faitspour lamolleflfe 
& roifivet^. Les jardins d'Armide ont dif- 
paru ; ils ont fait place au fi^jour de la 
. paix , de Tordre , de Tabondance & du 
booheur, fiijour enfin digne du mattrequi 
rhabite. Pendant que Madame de Laga- 
raye parloit , j'admirois le feu de fes re* 
gards, & les mouvements expreffifs & va* 
ri^s de toute fa phyfionomie. U ftut con- 
venir, mon cher Vicomte, que les fem- 
mes , lorfqu'elles font vdritablement fenfi- 
bles , Temportent fur nous par une ddli- , 
cateile dont nous ne fommes pas fufcep- 
tibles. Elleg ont une certaine nneflfe, qui - 
les fait joufr vivement de miUe petits de- 
tails qui nous dchappent. Leurs organes 
plus flexibles les rendentcapablesd'^prou- 
ver, i la vue d'objets qui ne font fur nous 
-aucune impreflion, des mouvements paf- 
fionn^ que nous avons peine ^ compren- 
dre. Elles ont une maniere d'aimer qui 
n'appartient qu'i elles ; & celle qui pro- 
pofoit ^ fon amant pr^^ s'doigner, de 
regarder toutes les nuics la lune^lamdme 
bcure , fe faifoit fftrement de cette con- 
^ vention une idde ddlicieufe , & je fuis per- 
fuad^ que cette heure fortunde la confo- 
loit de toutes les peines dii jour. • • • Les 
talifmaus , les chifires , les bracelets de 
cheveux, toutes ces imaginations ddlica- 
tes viennent d'elles i tandis que nous , ca* 
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pables de lear facrifier notre exiftence, & 
Illume trop foavent notre gloire, nous at- 
tachons peu de prix i ces petites chofes 
iqui les cnannent. Nos paflions ont peut- 
ietre plus d'^nergie & de profondeur; mais 
Icur fen(ibilit£ plus facile ^ dmouvoir , 
plus d^taillde , plus continue , leur pro- 
cure fdrement des jouiiFances qui nous 
font inconnues , & un bonheur prdf^rable 
d celui que nous pouvons godter. Je ne 
vous fais point d'apologie, mon cherVi- 
comte , pour cette petite digreflion ; vous 
aimez* aUez les femtnes pour me la par- 
donner. Maintenant tetounions ^ Laga* 
raye. St. Andrd , fe pfbmenant ^ cdcd de 
M. de Lagaraye , lui falfoit part de mon 
dtonnement & de la difficult^ que je trou- 
vois i' fixer mon opinion fur lui. M. de 
Lagaraye s'approcha de moi ^& me dit : 
Si vous avez le temps 'de irrccouter un 
inftant, je pourrai peut-fitre fatisfaire vo- 
ire curioutd. Madame de La^raye fe m&le 
i notre entretien , & le conjure de nous 
apprendre avec un peu de ddtarl , hon 
rhiftoire de fa vie, mais celle de fes fen- 
timents. 11 y conferit : nous I'entourons 
tous. U fe place fur un banc de gazon 
ombrag^ de quelque's arbres , entre Mada^* 
me d'Almane. & moi. Tout le refte de la 
compagnie forme un ccrcle autour delui; 
nos enfants s'arrangent de maniere quHls 
' puiflent le voir en face ; nous gardons 
tous un profond filcnce , & M. de Laga- 
raye ^ dont chaque parole s'efl: & jamais 
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grav^e dflBS nia mdmoire » noiiy^ sdififlTe 
ce dBTcours ; ' 

J'ai palR Ja p\}x$ «an3e jjartie 4e m5 
vie dan$ le tutnulte &.& diflrpation. A vingt* 
cinq ans , m^re de ma Bbert^ & d'lme 
ifcutune cpuftddiaWe, ayanj ^epu Educa- 
tion la plus n^gl^^e , iie facTia»t ni m'ocf 
c;uper, j^i^e fufireil m0i-i)i£jne » je cher- 
phai k .'bpjaheur daas d^s chofes qui m'^- 
jtoient ^trau^ere^ ^ dans ^de^ amufemejita 
y^os &friyo;les.Monc(eurx]f!neui;^ Trold^ 
bu , pojiir mtm dire^ fa fenfibifiti natu- 
xcUe twt WejitOi: ^tooiffige par le |[ewre de 
vie anqueUie ,w Jivyoi? ; twayfe ma t^tc 
3'^chaofta^ & je m'^garai davamage. J.e 
youjojs dtre biei;ir(^u3i:, N!ayan.t hufle idee 
d'un bonlxeurpMr & .traixqmUe,Jefeuldu- 
jftble & fpUde^ je Bj4canjaus les avanta-^ 
ges qujB je pafl?dois , ppwr «n jcheTjcherdc 
I5:bitn^iqy.ei!. Eflfia^ ipes y^iik coriioieii- 
iperenj i .s'piayrir. JLaflK^d^Q;(k^ de tqut, 
^•ay$]r?t*|ojiu de wn, icauppiffant }a feti^ 
lis, faD^ avpir , luSiQ^e £prpuy^;X:es traxi& 
|)orts jtutQultJtieus: gui li prdcedeut ordi* 
i^airem^nity jU ne liae refta de taut d'aUn* 
iGons qu'iip fpuvenir iQ3portUQ'& qu'une 
incertitude crue]]e. Je deicendis au fond 
ide mpn qsur ; |e Tinteirpgeai 9 je le trouf- 
vai fenfiWe^ Jfcje vis enfin que, pour go6^ 
ter le bonbeur, c!^tpijt Jui feial qu'il fal- 
loit coflAiltej% iJn nouvel univers parutfc 
d^couvrjr h tpes regards.. Jufgu^lors mal- 
hcur^uX & perfonnel* jepaflai rapidement 
d*une extr^mitd 4 I'autre. Aimer, ne vi- 
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^e qi^ pour les objetd qui 4letk>fetit tii*d<- 
tre chers » tel fut \t plan de Itt fiilicitiS nou* 
velk que je me pfomettois* • • j'^toi^ pe« 
re 9 je me livrai tout entier au fentimeDt 
le plus doux & le plus tifltureh.^. rtimai 
ma fiUe avec paffion* Alors enfin fe con^ 
nus lebonheur; mais j[<prouvai en itifime* 
temps des agnations & des peines <k>iit , 
jufqu'ili ce moment ^ Je n'avois jamais ea 
dMd^e. . . • Dans les fnOants tnetne ot nm 
fiUe ) par fes vertus & (k tendreO^ ^ ttttt*- 
pliflTok mon ame de la plus d^ce flitlf^ 
fadcion) une affttufe penOie (qudique va*- 
fiue & coofufe ) ^ottcmpoU toute ma 
)oie.... LMd6e qu*une i€M^ <i pui% pou^ 
voit rtCivtt raviej qu'un accident ^ tiit^ 
inaladie , jqu'un moment enfin p6uv6itdif*' 
truire & mon bdnheur prdlent Ik toutes 
mes efpirances pour f avenir. . . . Cettfc 
d^chitante ri^flexlon m^atrachoit l^ame , St 
s^offroit {iir-tbut & men imagination dans 
les moments oil Je me troiivois le plus 
lieureux. Ici ^ M* de Lagaraye s^arrSta^ 
remarqufant fans doute que Madame d'Al* 
mane, les yeux fixds fur Adele, ne pou* 
voit retcnir fes pleurs. ••• Apr6s un mo- 
ment de filence , il rcprit ainfi fon r<cit : 
Cependant peu-Jt«peu mes iddes fe d^ve^ 
lopperent & s'aggrandirent encore ; je de* 
firai le bonheur de tout ce qui m*entott*» * 
roit , je connus la bienfaifance. D'abord ^ 
je n'y trou vai que des charraes ; mais blen- 
tdt rimpoffibiritd de la fatisfaire & de Vi^ 
tendre au gr4 de mes defirs , me fit faire 
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d'ameres reflexions fur le luxe & fur la v!^- 
nit^, qui d^robent k rhumanitd g^mifTante 
des fecours implores en vain. J'dcois dans 
cette (ituation , lorfque rdvdnement ie plus 
afTreux & le plus impr^vu , en m'arrachant 
une partie de mon bonbeur, h&ta la revo- 
lution totale de mes iddes. Ma filk , fi 
digue \ par fes qualitds , fon efprit & fes 
charmes , de la tendrene paflionnde que 
nous avions pour elle , cette fiUe chdrie , 
aimable & touchant objet de nos foins & 
de nos efp^rances^ tout-J-coup, au mi- 
lieu d'une brillante ftte ordonnde pour 
elle , tombe dans nos bras , & , comme frap- 
pee de la foudre , expire d I'inftant fous 
nos yeux. . . . Figurez-vous , s'il eft poffi- 
ble , TefFroi , I'epouvante & la conftema- 
tion que cette horrible cataftrophe dut re* 
pandre dans ce chateau !•••• Nous etions 
raflemblds autour de Tinnocente viftime , 
& nous entendions encore les chants & 
les cris d'allegrefle de la foule eioignee qui 
ceiebroitla ftte... Contrafte afFreux, qui, 
faifant paroltre cet evenement plus ex- 
traordinaire, nous le rendic encore plus 
frappant & plus terrible ! 
. Kevenu de la premiere ftupidite - que 
donne un violent defefpojr, ]e m'aban- 
donnai k de nouvelles re£(exions : Quoi , 
difois-je, voilA done oi^i m'a conduit cette 
fenfibilite qui m^etoit fi chere , & que je 
crdyois fi precieufe I Un inftant pent anian- 
tir tout le bonheur qu'elle a forme! • • • •« 
Mais fans elle, la vie n'eft qu'une ea- 
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nuyeufe & froide vdg^tation ; fl n'y a de 
biens rdels que ceux que le coeur fait goil* 
ten Cependant, s'attacher pafllonndment 
i un objet , en faire d^pendre tout fon 
bonheor, c'eft s'expofe^ des chagrins, 
& des tourments dont la leule id^e fait &£• 
mir.,.. n faut aimer, 11 faut faire le bien; 
mais pourquoi rdunir toute fa fenfibiKt^ 
fur un ou deux £tres fragiles & p^riflfables ? 
L'amour de rhumanit^ , voil^ le fentiment 
vertueux qui rede au Sage. En fortifiant & 
coufervant dans fon coeur cette palfion fu* 
blime 4 il fe prepare des confolations qui 
lui feront ftipporter toutes les peines qu*il 
^prouvera dans fes affections particulie^ 
res. II g;dniira de la perte de k& amis ; mais 
jl ne fuccombera point au ddfefpoir ; il ne 
fe trouvera point ifoW fur la teri;e , tant 
qu'il y refte des infortunds, & qu*il pent 
les fecourir. Quoi K je puis tendre une 
main proteftrice ^ Torphelin abandonnd ; je 
puis relever le courage abattu de la vertu 
qii*on opprime ; je puis arracher & la mi- 
fere, au vice, ^ la mort, des coeurs dd- 
fefpdrds , fans appui , fans reflburces ; je 
puis changer d'affreufes deftindes en des 
fours purs & fereins , & la vie me femble- 
ioxt un fardeau ! & pouvant remplir une 
utile & glorieufe carriere , mon coeur fl^- 
tri par de vairis regrets , confumeroit , dans 
• la* triftefle & le d^couragement , les reftes 
d'une ienfibilitd frivole&condaitinable!.., 
O ma fille ! tu n'es plus ! . . . . Je n'enten- 
drai plus ta voix chdrie me donner le doux 
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iiono de pure r. • . , Mes yeux Of jouirow 
plus du cJiarqae de te voir J , • , Je ne W 
preflerai plus contre ce feio,,,. ce feind^T 
chi.rt qui re^ut ton dernier foupir! .^.^ . 
Til .in*e$ rayje pour toujpursl., . , . Mai9 
- ^lon Goeiir me Itfte, je puis fitre encore^ 
liei|reu;x par luj... J'entendrai de» infor- 
tuii^$ m^ Wnir; pa main effuyera leur^ 

fouirai d^licieufejnent de leur recpnnpi& 
ignce & deleur joie. C'dtoit ainff que moii 
anie, ranjm,^e par de fatatares i&^flexion?-, 
fprtoit dp fgn .ep^purdiffemeni %aJ^ ^ 
yeprenoit fa presjiere .fitiergier Im tSte 
i'dchauffant peu - 4 - pes • fenthoufiafaie 
I)ient6t fe joignit ^ I^ raifpn; mpp imagi- 
jnatipn s'enflaonna 9 &je formai enfin le 
projet de me d^vpuer rppt entier jmx dc-^ 
yoirs fecr^^s qui depuLj ont partage' ni;^ 
yie. Pour ejg^jputer le^ plan que je pi^di* 
tpis , ce n'^^oit ppipt ?Pe;5 de renoncer au 
xiphde^ au lui^e , % \^ vanitd ; U falloic 
encore ^s'publfer foi-tn^nje, ft compter 
pour rien dans Temploi d'lihe gr^nde for- 
tune 9 afin d*en 4]Q>oftr au gr^ de ipes 
Boyveaux defir$. Je ypulols confacrer Qie^ 
foin^, mon dtijd.e, mes veiHe^ A Thuma* 
liitd foygr^nte; § je youIp^3 $tre Ldgifla^ 
teur d*wne R^publiquc heureule fonndc 
par nie§ Wenftits, Enorgucilli d'nn proi* 
jetfi pouveau, je ne fqs pgP d'^bord in- 
lenfi^ie i |^ gloire qu'il me prdfentott, Je 
crys faire de' grand? facpfices; fif peyt- 
^tre )in pe^ 4'or^^eil & oi^iant \ mpq ejAf- 
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thoufistfme, fn'afTeriDit dans 0^9 r6Cola* 
tions. Sfir du coeur dt Madame de Laga* 
Taye , conaoiQant fa veftu & fa paflian pout 
tout ce qui eii i>orte Tempreinte , je liii 
fis part de mes Iddes ; & (bn ame , forte 
& fenfibk 9 rdpondit h la mienne avec tranf- 
port. lygccord Tuu & i'autre^ jious par- 
tons pour Monlpellier , apris avoir icrit 
i notre familte & h no$ amis., pour lea 
ipdruire de notre irr^ocable r^iolution. 
Le refte vous ^ connu, continua M. de 
Lagaray^^ je n'aiplu3 k vous apprendre i 
prelept q\m la fituation adluelle de mon ef- 
prit & de won cceur, Les projets que j*ai 
ex^cutd3 m'offroient, dans la fp^culation ^ 
4es facrifices n'goureux & p^nlbies , & fans 
4o0te cet orgueil, dont je vous ai parld ,, 
Qe m^^toit pas inutile ppur m^en faire 
fupporter Hd^e. Je ne crains point de Ta- 
vouer; je me promettot^ plus de gloire 
oue de bon^eur. II e0 dans ie bien une, 
(puree intariflable &pure de f^licit^, que 
1^ feuje imagination ne pourra jamais fe 
r^prdenter infenfibfcment. Je Teprouvai. 
Prof6nd^ment oqcup^ des loins relatifs k 
Tagriculturip , de mes manufaAures, de 
me3 habitants 19 de mes malades, tous ces 
objets m'attacherent avec pafCou ^ & rem* 

i^Urent yniuuement mion qceur. roubliai 
e mo^de & ramWtion frivole (Ten fitre. 
admir^. Je toumai mes fe^rds jvers ce 

J [age ftiprim^ ^ qui , f^ul ^ fait appr^cier 
as aSiions des hommes* JVai croire 
^u'une paitie de celled de ma vie ^toit 
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un hommage digne de lui. Cette penfiSe 
arracltant pour ain(i dire , tnon efprit de 
la terre , me reudit infenfible aux amorces 
trompeufes d'une inquiete vanit^, & je 
connus que la religion feule pouvoit me 
dbnner le courage de perf^v^rer avec joie 
dans Tentreprife que j'avois formde. Com- 
ment vous ddpeindre le bonheur prefque 
fkns melange ddnt je jouis depuis dix ans ! 
Je ne pourrai jamais vous en donner qtt'u- 
ne imparfaite idde : jugez-cn , s*ll eft pof- 
fible , par I'dnum^ration de tout ce que 
fa! fait. Je vais commencer pat'les manu- 
flu^ures. II ne faut pas plus de trois ans 
pour apprendre tel metier que ce puiffe 
fitre. J'ai ddja vu pr^s de quatre fois les 
ouvriers de mes manufedhires fe renou- 
veller. II y a en tout cent ouvriers d'em- 
ployds. En triplant feulement cenombre, 
vous aurez celui de trois cents. Les ou« 
vrages de minufaftures , ou s*employent 
au fervice de mes hdpitaux , ou fe ven- 
dent k mon profit ; ce qui fe Joint ^ la 
mafle de mes revenus. J'ai employd , foit 
ii Tagriculture des terres qui m out prodi*' 
gicuremeiit rapportd , foit en bltiments , 
environ deux cents quatre- vingts ouvriers. 
Jbignez ce nombre 4 celui de trois cents , 
vous aurez cinq cents quatre-vingts ; ajou- 
tez-y i^peu-pris foixante perfonnes dtran- 
geres , re9ues & dtablies 4 Lagaraye de- 
puis onze ans. Les Intendants , gardes & 
domeftiques de mes hdpitaux , montent k 
foixante -dix perfonnes. J*ai k compte 
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exaft de tous les malades qni fe font re- 
,jiouvell^s jufqu*^ cc jour. II y en a eu iH- 
peu-pr^s neuf mille , en comptant ceux 
d*un hdpital pour Tinoculation, dont je 
ne vous ai point parld , & qui eft ^ un 
quart de lieu^ d'ici. Tous ces nombres 
rdunis forment en tout celui de neuf miUe 
fept cents dix. Dans les commencements 
de mes dtabliflements , j'ai eu de tris^for- 
tes d^penfes ^ faire ; mais la vente totnle 
de tous nos meubles, argenterie, dia- 
mants, bijoux, garde-robe , &c. nous a 
fourni Targent ndceflaire pour tous les 
fraix; &, depuis dix ans , j'ai fu augmen- 
ter mes revenus de plus d'un tiers. J'ai 
cinquante-fept ans ; je puis elpdrer de vi^ 
vre encore dix ans , & alors il fatidroit 
prefque doiibler le calcul que je viens de 
faire , & qui eft fort loin de Texag^ration, 
Si je parviens jufqu'^i Tftge de foixante- 
dix-fept ans, il fera trlpld. Que cette idde 
me rend la vie prdcieufe & cbere I J'ai 
roultiplid les liens qui m'y attacfaent; je 
n'euyifage qu'avec attendriffement Tinftant 
fatal oii tant d'hommes perdront en moi 
leur unique nppiii. Je dois rendre comptt 
k mes b^ritiers du bien que j'ai re^u de 
mes peres ; je ne puis difpofer que de 
I'augmentation que j^ai faite dans ma for« 
tune, & elle n'eft pas aflez eonfid^rable 
pour foutenir apr^s inoi les^tabliflements 
que j'ai. formds. I)'ailleurs, remettre.des 
Ji6pitaux entre les mains de gens int^ret 
f^s y c'eft fouvent moins travailkr pour 
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les pauvfes que pour les adminiftrateurs* 
J'ordoiine (implement, par mon teftament , 
que tou8 les malades ^tablis dans les hd^ 
pitaux an jour de ma mort , foient foigndtf 

{ufqu'i leur gu^rifon, & qu'on leur diftii-* 
)ue utie cercaine fomme d*iirgent« J'ajou* 
te ^ ^ regard des ouvriers oes manufa^hi* 
res , qu'on leur laiflTe finir leur appreRtif- 
fage. J'aflure le fort de quelques perfon- 
nes qui m'ont bien fervi, &fabandontie 
le refte & la Providence* Je n^ai plus it 
vous entretenir maintenant que de quel« 
ques details fur mes habitants* £n leur 
procurant Taifance & le bonheur, j'exige 
d*eux Tamour du travail , de Tordre & de 
la paix ; j'accommode les diff^rends qui 
furviennent ndceflTairemenc dans toute un 
d^t^ nombreufe , & mes ddciflons ont tou« 
jours ^t^ relpeAdes & fuivies. te rdprime 
fdv^remem toute elpece de ddfordre 9 & 
jc ne tolere jamais roifivetd : je veux mfi^ 
me que les amufements foient adlifs & la- 
borieux* II y a dans Lagaraye des roar^ 
chands de vin & quelques auberges % mais 
il n'y a point de cabarets^, c*eft-4-dire , 
des maifons ouvertes i la parefle & & l*in« 
tempdrance* On revolt , on loge les dtran* 
gers ; mais les alTembl^es font ri^ureufe* 
ment ddfendues : & celui qui enmindroit 
cette loi, en recevant chez lui des habi* 
tants ^ en leur vendanc du vin , ferok 
chaffs pour toujours. f^es Dimancbes & 
F^tes, h jeunene s'amufe i^idtvers jeux, 
tels que le battoir , la fronde , le mail 9 &c. , 
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Qiais fous la coBdition exprefle^e ne point 
jouer d'argent. Je me cbai;ge de fournir 
du vin 9 du cidre ; & fouvent placd parmi 
les vieUlards bors d'iitat lie participer 4 
ces jfiux ^ j'en fiiis it^moin & fen jouis. 
Titer de I'arc eft encore un ei^ercice que 
j'ai mis 1 la mode; & tous les ans je don-* 
ne un prjx pour le plus adroit. II y a 
dans le village deux^grandes places public 
quesdeftin^es i ces ufages. On y tronvis 
des bancs ombr^g^s d'arbres , ^& dilpoC!^ 
en ampbithd&CFe poui* les rpeflateurs. Les 
vieillards occupent Je premier nt^g. Les 
femmes ^les jeuiies fifles& ks^ufanisfont 
places desriere. 

J*ai profcrit ks danfes & Ie;5 m^a&riers^ 
tacmt Xhify^ia^ qui paroft peot-fitte ou- 
^de , a beaucaujQLContrjhu^ 4 ia pureed 
des moeucsi^ue jevoulois fur-Jtout perfec* 
tionner* Les bomisaes vi:v^nt fiipar^ des 
fiUes^leurs anuilbneats ne les approchenr 
yoim , tsL jamais upe inddcente familiarity 
n^^^fXCL s^uitrodluife entfeuK. Ouelguefois 
les jeiuxes £Ue^ danfent t% rona 2sx fon de 
]eurs vojx; elles cbaotent des rosumces., 
elles Tont tdmoins des jeux publics : yoilk 
kursfdaifirs; &n'6nxoaQoi(uint point d'au* 
tres , elks n'imapineot pas ^uH en puiflb 
exifter de plus piquants. Pai jcu beaucoup 
de peine & amener les cnoTes k ce point 
d'innocence & de (implicit^. II falloit rd« 
ibrmer les tneeurs de payfans groiliers, 
abrutis par la parefle, la mifere & la d^< 
oauche.. A force de patience »de fermet^ » 



66 Leftres 

d*€xhortations & de bienfaits , je par- 
venois inrenfiblement i mon but, lorlque 
Madame de Lagaraye imagina un moyen 
plus prompt & plus efficace , celui de Ttf- 
mulation , qui n'efl autre/ chofe que ]e 
defir de fe diftingfaer , fentiment qui fe 
trouve dans tous Ics cceurs , dans toutes 
les conditions , & qui cond'uifant ^ la vertu, 
y peut quelquefois fupplder. Madame de 
jLagaraye, perfuad^e avec raifon que les 
moBurs leront taujours pures, lorfque Fu- 
jiion rdgnera dans les families , me propo- 
fa, 11 y a fix ou fept ans, de fonder un 
prix pour les bonnes meres ^ & les hons pe- 
tes de famille (i) : c'eft une femme qui 
mdrita le premier prix, quiconfifte ea une 
jHddaille d'argent & 300 livres une fois 
pay^esw L'annde d'egTuite un homme le 
re9ut , & toujours ainfi alternativement. 
Cette c^rdmonie fe' feit avec beaucoup de 
pompe & d'appareil ; & vous ne fauriez 
imagnrer 9 continua M. de Lagaraye , quelle 
revolution fubite & mii-aculeufe cet ^ta- 
bfifTement produifit dans les moeurs. De 
cet infhnt , ks cabarets ne furent plus 
regrettds , les maris & les femmes devin- 
jrent aflldus & leurs manages; ils s'ocoa* 
perent de leurs enfants , s'y attacherent 
avec paffion , s'appliquerent J leur dpn- 
ner de bons exemples y fe rdformerent eu)^> 



(1) Oni a pris cette id^e de la FSte fi utilf 
6( fi refpefia^le des Banncs'Gcnt de Caaoa.' 
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mtmes en les inftruifant, s'en firent ref> 
peAer & chdrir; & en formant une gdn^- 
ration vertueufe , en rempliflant les de- 
voirs les plus facrds & les plus doux , ils 
trouverent erifin lebonheur chez eux. C*efl: 
ainfi , mon cher Vico*mte , que M. de La- 
garaye nous ouvroit fon ame enivrde de 
ramour du bien. J'avois encore quelques 
queftions ^ lui faire. Sans doute , lui dis- 
7e, votre fenfibilit^, votre bienfaifance , 
vous procurent une ftlicitiqui rend votre 
fort digne d'envie : mais enfin, elle ne 
peut ^tre fans melange ; chaquc ^tat a fes 
peines. Par exemple , dans le devoir auquel 
vous vous confacrez paniculi^rement de 
foigner des malades , le fpeAacle doqloo- 
reux de leurs fouffrances on de leur mort 
doit vous faire ^proiiver de crUels d^chi- 
rements ? Voili en effet , reprit M, de 
Lagaraye , ks feules peines de ma vie : ce- 
pendant elles ne font pas aufli vives que 
vous vous le figurez. L'efpoir de les gai- 
, rir o'u de foulager leurs fouffrances , nroc- 
cupe & me foutient.* Une piti^ contem- 
plative ddchire Tame; mais lorfqu'elle efl 
• aftive , & qu'on fe flatte d'fitre utile , c'eft 
on fentiment qui redouble la force & ra- 
nime le conirage. Je tdche , autant qu'il eft 
poffible , de leur adoucir les horreurs de la 
mort. Je profcris tout ce lugubre appareil 
qui la precede ordinairement* Jamais ma 
bouche ne leur en prononce Tarrfit fatal : 
fans qu'ils foient en danger ,• je les engage 
k remplir tous les devoirs de la Religion i 



68 Lett res 

mais je n'ai point la barbarie de jetterTef- 
froi, la conuernation dans des ceeurs foi- 
bles que je remplirois d'amertume, Je les 
entretiens deDieu, defabont^^defapulf- 
fance ; je les dirpofe t, Faimer , & non & 
le craindre. Je ne Icur •ffre que des iddes 
douces & confolantes; & du molns Tef* 
poir , la paix & la f^curitd ks fulvent an 
tombeau. Comment fe perfuader qu'un 
homme fans Education , lans phiiofophie » 
dnerv^ par les fouffrances^ pulfle enten-> 
dre patiemmentles dures jexhortatioas d*ua 
Pr£tre qui vieat eSrayer fon imagination 
& troubier fa confcience ! Comment croire 
qu'ii fupportera fans terreur & fans ddfejf- 
poir res funeftes apjprfits de la mort , ces 
cierges lugubres dont fon lit eli entour^ y & 
ces prieres de fagonle qui retentiflent h fes 
oreuks ii)l Sa tfites'iga^., Ibn cceurfuc-t 

^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmimmimmmmmmimmmmmmmmmmmm 

(i) Toutet ces chofes (e prati^uent encore 
4aits tous les TiHages & la plupart des petites 
TiUes tk FroTince« Tai yii dans vn Tillage , un 
pere «ii cbevet de & ifiUe expinmte , reciter lui- 
ntae ^ hsttte voix « les pnerek des Agoniiants , 
qui 6niffoicat & commeti^eot par ces mots : 
SwHi it «e m9ndt « mmt ChrkUtutt, Quelles pa* 
roles dans la koucke d'un pere ! qu^« horrible 
d^mence!.*.. eUe outrage ^galemenc la. Reli- 
gion '& Itiumanit^. D*ai!leurs , tout cet appareil 
infanmain » <[ut ne donne au mourant que de T^- 
ponvance , ne peut infpirer a ceux qui Ten toil- 
rent que la crainte & lliorreur de la mort : foi- 
ble^e bien contraire au Chrifttamiine , qui nous 
fecommande ' particttli^remeni le courage « ^ 
•ons prefcrit le m^pris de la vie. 
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combe aux noires iddes enfantdes par la 
crainte; oa empoUbnne fes deirniers mo- 
ments ; on les rend afireux & terribles ; que 
dis-je , on les avance. Eft-il pollible qu'une 
religion , dont la morale eil auili douce 
qu'.elle eft pure & fubiime*. puifle infpirer ua 
d^lire&une cruaut^ fi aD(urdes!...Mais, 
pourfuit M. de Lagaraye , pour achever 
de r^pofldre i votre q^ufilUon , vous devez 
comprendre par ce que je viens de dire , 
que le fpedacle de la mort eflr id moins 
frappatit & moins terrible que dans tout 
autre lieu, & que par confiftfuentj'en doi^ 
£tre moins ^mu & moins touch^ que vous 
ne nmag^er : d'irilleurs , ma fenfibilitf 
pour tous cts fttrcs malheureux & fou& 
Irants , eft vague , univerfelle ,.&comprend 
la maife entiere. Nul'choix, nuUe prdfS* 
rence ne m^attache ^ run: plus qu*4 I'au- 
tre. Je les aime , je les foigne , parce qu'ils 
foutfrent , & cette m^mc raifon me confole 
cte leur- mort; &. Ibrfque j'ai le bonheur 
d'en fauver un » & de lui rendi*e une fan^ 
paoiilite, cetts jouifHrnce me donne knitle 
fpis plus de- fiitisfadtion que la perte des' 
aut?res ne pent me caufer de dbuleur. A- 
pr^s cette r^ponfe de M. de Lagaraye. je. 
if avois plus rien i defirer, tous mesdou-. 
tes ftoient iclaircis; Jfe connoiflbis aufli 
parfaitement que lui-m£me fesfentiments, 
& fa fitaation , & le rdfiiltat de cette con- 
nQiflT^nce me conduifit h le juger rhomme 
le plus rftonnant, leplus digne d'etre ad-»* 
mai , & le plus heureux qiii fftt fur la ter-' 
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re. Pourquoi faut-il qu'uxi tel homme, n< 
dans line condition ordinaire 9 ne puifle 
donner qu'en abr^gd, & en petit, le mo- 
dele de toutes les qualitde morales & Id- 
Siflatives? II auroit fallu qu'un Alexan- 
re , apr^s avoir ravasd & foumis le roon- 
de ^ 1 eftt laiffd en d'auifi dignes mains. . 
Quels beaux jours de paix & de ftliciti 
nous feroient tranfmis par rhidoire ! Du 
moins ils nous prdfenteroient Tidde de la 
perfe&ion , & nous laifleroient la certitude 
de fa t€zY\t&» Mais un autre dtat , d'autres 
circonCtances euffent fait peut-£tre de M. . 
de Lagaraye un autre homme. II lui fal- 
loit , pour s'dlever ^ ce point de perfec- 
tion, les dvdnements qui produifirent en 
lui cette fbule d'iddes enchalndes Its unes '■ 
aux autres, dont 11 nous a rendu compte. 
Quoique fon ame foit forte & paffionnde, 
il parott quMl n'a jamais connu I'amour. 
Des dgarements ; une extreme difllpation , 
rempficherent de s*y livrer dans cet &ge / 
oix les impreilions en font 11 vives. Ce 
temps palTd , d'autres fentiments rempli- 
rent fon coeiu*. Mais Tuppofons qu'il eiit . 
aimd paffionndment fa femme^ que cette 
union rCttt €t& troublde par aucun mal- 
heur , & que fa fiUe vdcflt encore ; il eAt it€ 
fans doute un dpoux tendre & fidele , un pe- 
re fenfible & vertueux , occupd de fa famil- 
le , de fa fortune , de fon avancement , culti- 
vaot fes amis & la foddtd , un homme efti- 
mable & chdri : mais ce n'dtoit plus M. de 
Lagaraye. D'apr^s ces r^exions , faut-il 
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5^^tonner que les grands hommes foient fi 
rares ? Dii gi^nie , des vues juftes & pro- 
fofldes 1 un efprit vafte & cuiti v^ , Taccord 
heureux de toutes les vertiis r^unies 9 tout 
cela ne produit rien de v^ritablemjent uti- 
le, fans le concours des circonftances , fie 
le hafard fortune d'uo rang dclatant. Voi- 
14 , mpn cher Vicomte ^ le detail que je 
vous ai promis* Je fuis perfuad^ qu'illail^ 
fera de profondes traces dans votre fouve- 
nir. Pour moi , je fens bien qu'i jamais 
Lagaraye fera pr^fent 4 ma penfde , & que 
rien de ce que j'y ai vu ne s'effacera de 
ma m^moire. Nous verrons demain M« .& 
Madame de Lagaraye dans leur dcole ^ inf* 
truifan£ les enfants du village. Je vous 
^rirai encore vendredi^ Nous partirons i^ 
inedi pour Bred ; nous y paf&rons quel* 
ques jaqrs; mais Je (erai foremen t k Paris 
vers la fin du mois; & comme ce ne fers 
que pour bien peu de temps , j'eipere , 
inon cker Vicomte , que je vous y trouve* 
tai avec toute votre famille , & que vous 
ne jcommencerez yos petits voyages quV 
pris mon depart pour le Languedoc. 
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JDumime au mime» 

J 'a I VII Wer & avant-hier M. & Mada- 
me de Lagaraye occupds d!un devoir ^ui 
n'eft pas le moihs int^reflant & le moin^ 



iitjlp (J? iCciK qu'll$ rempfift^nt^ Fai^vu ^u- . 
fin'M* <*«^ Ligarti^is^ti tnilieu ifuii^ troU-^ , 
pe;'5'<Bnfants, leur'liratit de^; Wuru(fti6n4.: 
mp^ales liirles ditvoirs d^rbbiSitfe eri gig-'.^ 
ndr^r, & fur ceo* dc Im ttat'^H p^hlcii^^ 
Heiv Ce couts de"m<5i;ale, qui. forin6 littt ., 
petk volume 9 (^ff-^crit avcc autantd^-pr^ > 
cijioit qiiie de ciart^ &tle fimplidtifi lliel! , 
diviT6:par cMpltise^. M. de Eagaraye^^ It^ 
Chaque fi!ance, n*en lif jamais- qu*un cnt- . 
pitre tout au plus , parce qui! ^*^rr6ta ! 
n^s -fouvent p0ur qiieffionner qu^queis^ .^ 
nils its auditeiirs , ou pour leutexplicjuet :] 
ce qu'ir juge au-cte(fiis de leur intdlijge|ice4 ! 
e*feft une chofe vtftitablement touehante 
qtie de voir la bont^ avec laquelle- leur ^ 
rtpond & les liiterroge, & comment il &dt r 
defcendre jufqu'i eux , en fe fervant de$ ex^ , 
preffions & des comparaifons qtii leur font , 
femilieres', afinde s'en feiremfcuxentendrei , 
Ablff tousces enfem« I'tfcoiitent avec vtrit 
attentibn dont rien he peut-lcs diftrall** v 
tlL 6c Miidame de Lagaraye m'6nt donnd . 
thacuir un exetn^jlaire de leqr otnrrage , 
riin potir les garfons', A-rautre pour lei. ^ 

]^e& fiUcs^ J!^Lpaffii jioft Jiuit: J. liK. cfi3 

deux petits volumes. On y trouve de la 
vdrit^ , & tin ton de fentim^nt qui atta- 
che; & cet ouvrage, qui, dans fon extr$^ ; 
me limplicki, me par6ifc aufft int^reflTaiit : 
qji^utile , eft d*autant plus eftimable , a^'fl ' 
n'feft felt que pputurie clafle obfcufei ouf 
Wl^tf 'ou- dddaigndejm^u'lii par*tQiis Xii ' 
EiSnVaiiis; Ees^ enfttxts^'he tcttit X^mt i 



i 
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Tifcole de M. de Lagaraye qu'i Vkgt de 
onze ou douze ans jufqu'i quinze ; & avanc 
ce temps ^ le Curd leur apprend le Catd- 
chifme, Ainfi Tecole fe renouvelle tous les 
trois ans; & les difciples d^ douze rem* 

f)lacent ceux de quinze, M« de Lag^araye 
eur lit fon ouvrage pendant les (ix pre- 
mrers mois. A cette ledlure fuccede celle 
del'£vangile, qui dure dix-huit mois ; en« 
fuite on reprend TouvTage de M. de La- 
garaye : & Madame de Lagaraye , de foa 
ttx& 9 avec lesjeunes filles , Tuitexadement 
la mfime marche. J'ai it€ curieux de fa- 
voir (i, dans ce graiid nombre d'enfants^ 
depuis douze ans , M* de Lagaraye nV 
voit pas trouvd quelque fujet diltingud* 
J*en ai vu plufieurs, m a-t-il rdpondu > qui 
anuon^oit de Tefprit & de rintelligence; 
mais ddcidd^ les laiiTer tous dans leur dtat% 
imoins d*une fupdrioritd marquee , je u'ea 
ai trouvd que deux qui fuffent dans ce cas* 
Comme il y a beaucoup d'hommes aux« 

3uels la (impHcitd de mon ^cole convien^ 
roit infiniment mieux que celje oil Ton 
apprend & fentir les beautds d'Homere & 
de virpile , de m^me les deux jeunes gens 
dont je voug parte dtoient v^ritablemcnt 
d^placds parmi leurs.compaguons, .& je 
leur ai procure une Education plus dillin« 
,gu&. L un , nd avec un gdnie fingulierpouf , 
les Mathdmatiques , e(t devenu un grand 
G^ometre , & s^eft nxd dans les pays etran* 

fers ; Tautre , nommd Porphire , fils d*uii 
^aboureur des environs, fut un de mes 
Tom$ 11. D 
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premiers difiriples. La-domreBr & k- fenfi- 
bilitfe de oec ^nfaat w'y attncberent, & 
.bientdt je ddcouvris en iui line m^moire 
tftonnante i& vxxt inteHigeBce qtw ine fur- 
^it. Je Im dotiimi quelques ftnns p^i^cu- 
Kers ; fl en profita fi biwi ^ qtte je me d6- 
tercninai i Venvoytx h Pans farre fes itu- 
des. li a vJttgji-deux ans majntenantv J'ai 
pour Iui la terrdreffe d'uil pere, & il la 
m^rite par la fageffe de ft cqnduite , fes^ver- 
tus & fa reeornioiflance. lyailleuiis , ^ il a 
tutant d'erprit que d'inftriidion ; il aitne 
•la Podfie , & en g^n^ral les Lettrcs , avec 
p^on : je fuis uir qu'it ks cultivera utt 
jmrr avec fuccis, VoHS imagines Wen, 
Bion cher Vicomte , jqtie j*^i demands, avec 
etttpreflemetn radrefle de cejeunehomme, 
^1 paffe toiTS les h3rvers i Paris., je le 
verrai ffttement en retootnant en Langue* 
floe ; car je veiix connottte Pfileve & le 
dtfciple ehfiri de M. de Laearaye. Nous 
pnrtons dans une beure, £ nous allons 
couchcr i^***. Nos cnfents font au d^lMr 
poir de quitter Lagaraye, Mon filsme t6- 
inoignant ce matbt fon chagrin i ce Tujet r 
a, ConferveJg, hual-jedit^ cette admira- 
^ tiottHqui vous bonore; ri'ottbliez jamais 
„ ce grand bomme; & en vous rappetlant 
55 fa vettu fubiime, fongez bien que )a 
^, religion & la jJiitd peuvent leules-^con- 
^, duireiceparfaitopbli'de foi-tnetne. Un 
,, nobleorgueit, Pamour de la glptte , prb- 
5, dufront Touvent de jgrarides .thofes ; la 
• j biOlfi^ancc * /la pmf iferout.imre^^:^ 
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ji, bODtws «ftions : niatsjaniaisl^pnffions 

^, & lies mptifs humjuni^ n^everoiu ft ce 

;, degti d'Wroifttie & de pe*rfe<ftion.^ll 

V, eft djifis la iraturc d'exjwfer fit i^^tar 

S55, fauVer cclle de fon fembla(bte§ 8 eft ao- 

^■^y dcflus de rhumaniti de fe Mvovter pour 

,, jamais aux deroira ques'efthnpofiSsM. 

:^j de Lagaraye. L'homme tfft n6 bon ; foa 

'^* premier mouvement eft tumours ^irf- 

\5, reux : mais auffi la reflexion 1e refroidit ,, 

5i lechange &le rend porfotm^l. II eft in- 

5, conftquent, parce qu*il n*eft qu'un 6tre 

^9, impat6iftl& !)Oi<fld; & c^eft la 'Teligios. 

.,, feule qui lui peut donner le goflt coi^^ 

^, tant de !a vertu , & la perfif v^rance dans 

\^5 le bJen. Enfin, mon fils, fi vous en- 

' 5, tendez jamais parler Kgerem^Jnt de cettfe 

^ feligton ft fainte., rappeUescrVous M. 

,, de Lagaraye & tout cc que vous »ve« 

^5 vu ICl • 

' Nous nvdins tous itni chez M* de^a* 
rave; & en prenant cofigi de lid , Adeic 
Theodore n*ont pu retcair leurs lanne«, 

i^our moi , je vpus ^VQue que je !e quitto 
at^ec un fentiment de regret que je ne piris 
exprimer. 'Je m'^ldigne avec peme de <?e 
ftjourheureux oi\ k gi^niebienfatfantd'un 

Yeul Iiamme a fiiit renaftre Tige d'or, oft 

Ton trouvei cha^ue pas Tempreirite de la 

^jiyntd, de la vertu, «: Timage deTlnab- 
xfence & dfe fa paix. je ne faurois vous dire 

ii quel T>oint le mq fuis femi tfmu , lorf- 
^u*en embr^flant M. de La|at^ye^ j*mi 

'penfd qiie mifemblablement ie ne 'k re- 

Dij 



idn^h]m^\s. L'adHjiration qtfil inrpire4 
quelque chofe de tendre : c'ell qu^il eft 
ton , indulgent , fenfible , qu'il eft lans or- 
l^eii coiBtne fans pr^jugds , & que fa veiv 
tu touchc encore plus qu'elle n'^blouit. 
Adieu, mon cher Vicbrate; iiies compa- 
gnons de voyage m'attendent pour partir; 
Adieu. 



L E T T R E V. 

La Baronne ^ la Vkomtejfe. 

CJ ui fans dpute, ipa cliere amie, je me 
retrouve en Languedoc avec plaifir. Fai 
^4 charmde de revoir Madame de Val- 
^Ont; il m'eft doux de mtpromener dans 
mon pare , entre Adek ^ Madame d^Of' 
talis: mais cependant mon coDurn'ell point 
pletnement fathfait ^ jc ne fuis point /^r- 
faiterHent heureufe ; & je k ferois encore 
.moins, fi je croyois que vous ayez pu 
vous perfuader un moment tout ce que 
Vous me dites li-deflus. Je ne-fuis pasfu- 
jette k I'humeur; mais j avouc que votre 
Lettre m'en adonnd. Amfi, vous n*aure2 
J)0ur cette fois aucun des details que vous 
2sdz la politejfe de me demander : vous 
.faurez feulement x^ue nous fommes tons 
en parfaite fantd, qu'Adele a pleur^ de 
joie , en appercevant les tours du chiteau ; 
qu'elle a dit que le prat bonheur n*itoit 
,guUci ou A Lagaraye; que Madame d'Of- 



fur rEducafhn. 77 

talis s*eftlev^e ayec le jour pour defllncr 
le pavfage qu'elle dtfcouvre de fa fenitre; 
qije Theodore , impatient de revoir toutes 
ies anciennes promenades, a ce matin faii^ 
trOis lieiies k pied avec Dainville ; que Milf 
Bridget a, laiff^ ie Spken S Paris , & qu'ci^ 
fin }e fuis trts-fdrieufement f^ch^e contre 
vous. Adieu, ma chere amie: fi vous de^ 
firez plus de details , ^crivez-moi une Let- 
tf r gr fl cz ahmtbte pour tnc feire oublm ceHe 
que je viens de recevoin 
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L E T TRE VI. 

.;.••-■ ■ ■ f 

liiponfe de la FlcomteJ/i. , 

W ON, vous ne connoiflez pas tous Ies. 
droits de'l'amitid; elte a m^me celui d'fi- 
tre injufte quelquefois , & c'eft alors qu'elle 
prouve le mieux fa vivacitd. Eh, 11 elle 
6toit toujours raifonnable, feroit-elle une 
paffion?... Elle eft bienfroide, quandelle 
u'a jamais tort.... Ma Lettre, dites-yousy 
vous a donn^ de Fkumeur ; vous vous 
vautez , ma chere amie. Depuis^^ueje 
vous aime , depuis tant d'anndes, je n'al 
point encore pu parvenir h exciter en voiia 
on mouvement de d^pit ou d'humeur. Na 
preijez pQinc ceci pour un ^loge, ce n'eflf 
qb'un rfeproche trfes-fdrieux & tr^s-fonA 
d<^ : car, lorfqu'on eft v^ric^Wf ment fen^ 
fibte v'on ne peut copferver , dans tons \fd 
%^0f6litnt$vit ft im , cette ifgalit^ Sc ceQi; 

D uj 
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fup4i^fait6 de raifon qn'oa ddit adi^iiref 
fans doute ea \rous , mais dom ramiti^ ce*- 
pendaot a fouventle droit d'dtre bl^^e. A u^ 
lefte , ft j'ai des caprices ^ ]e (m$ vSkz mal* 
l)eureufe pour que vous m'accordiez touce 
votre indulgence, Vous vous dloign«z en* 
corede moi; & que mt relfte-t-O quanii^ 
je vous perds?.*.. Vous favez tous les 
chagrins <|ue me donne ma fille , & ceu|^ 
^>e me caufe M. de Limoi£rs% ^ ne vou% 
ai plus pour les partager, & je ks fens 
plus vivement. Ma petite Conftance mt 
refte; ifiais< cllc eft encore fi e nfant I * . . %. 
A propos d'eUe y j*ai j^lufieurs queftions 
i vous fairi?. Je touS prie de ttie dire quek 
font les Livres d%eurea que vous dpn-^ 
iiezvi Adefe , & le nom du Confeffeuj: 

tu'elle avoic 4 Paris, Je fuis mdcont^nte 
e cdui de Conftance, & je veux te chan^ 
ger. Mandez-moi done aum de quelle ma^ 
niere vous pi^{)arez Adek k faire fa prer 
fiuere Communion. Vous m'avez- fl bien 
fait fentir d quel point il eft important de 
4Qnner aux epfants ime pi4t^ veritable , 
que c'eft maintenant Ic foin qui rnVccup^ 
le plus. J^envoye Conftance ^ la Meu*e 
t^gulierement tons les jours., & eUe fuit 
avec exa^<n:itude tous les Offices des Di- 
. iaanches'& Pfites. Enfin, elte fe confeflc 
. fous les trois mols • & pafle le Car^me 
tntieren retraite, ceft-i-dire. Cms diner 
ii table avec nous quand nous avons du 
monde^ &fans venirdans macbambre^ 
rb<»ure des vifttest Adieu , ma chere amie^ 
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Je vats palTbr deux jours fi ta campagne- 
che2^une femme bien ap|>r6t& ^ bien froi- 
de, bien ^M^^ft^^r polie chex elle, &^ 
bien d^daigueufe par -tout ailleurs ^ qui 
droit qtfon ne peut avoir nimt bt^n ton^ 
ni k fens commnn , lorfqu'on n'a pas IV 
v&ffta^ d^tte ftdoiis dws fa foci^6 par- ^ 
ticuUere; enfin , vm femme audi ennQyeu*«^ 
fe4tte feche, vaine & d^nigraiite. je erotic 
§u'il eft Inutile de vous la nommer ; ^ 
portrait vous la fera recoonottre aii'dment. 
Avanc de fimr cette Lectre , ii fiitit que je 
vous dife mi mot de Porj^re. Je vou8 
remercie de me Tavoir fidt connottre; U 
eft r^eliement auffi aimabte qa'int^ieifaflt^ 
& digne/i tous ^prds^ de htendrelTe 
deM.de Lagar^^e. II p&£Ee fa vie chez Mar 
dame de M...« qui a taat d'efprit & voit 
tant deOens de Leti^esr. Poirphire m'ea e 
£iit \m dloge fi charmant , ^u*il m^a domi^ 
le defir d'aJler chez eite. D^aiUetirs , je 
jn'enniiie ; j^ai en vie d'avoir de I'efprit auiii ^ 
fen trouverai-di. Je vots toujoi^rs qu'oii 
en preiid quand on veut, & je fiiis. jirfte'^ 
wttit dans Hge oti cette jfantaiBe vknt 
commundmeat auK femmea. Aittfi^ attenr 
dez-vous i me trouver ^ vot^e rermir, Ig^d 
cfprit , & peot-6cre auteuh Adieu , nia 
diet^e amie ;' quelqtm ' fbrme^ que fe puiile 
prendre , tnoii emur fera coujoars le nti^me 
jiOBir voubr 



" I 



D iv 



to Lt0h$ 



^m 



E 



LETT RE Vil. 

Riponfe de la Banmne. 



H bien , jc ne fuis done pas vSfftafle* 
ment fenfible , parce que j'ai At YigaKH , 
de la ratfon^ jamais d^humeur ^ A^ Mpit^ 
que je coropte entidriement fur vous , & 
que cette confiance me doime line ftcii- 
ritd que rien ne pent troubler? Et vous, 
ma chere amie , parce que vous boudez 
fans fujet , & grondez fans, raifcn , vbus 
feule favez aimer? Voili une beHe defini- 
tion deTamitid! Mais puifque le capHce 
eft en vous une preuve de fentimeii t,je 
ne dois pas me flatter d'etre votre unique 
amie ; car affur^meiit vous prodtguea ce 
tdmoignage ii plus (i'uneperfonne...*C'eft 
ainfi que fouvent nous attribuons i la 
force de nos fentiments &de nos paffions , 
* des d^fautsqui ne vierinent que de notre 
" caraftere. Je n'ai point vu d'amant, tCm- 
jours jaloux injuftement , qui ne fdt na- 
turellement ddnant & foup^onneux dans 
la foci^t^* L*amitid ne donne point de c^*- 
prices ; mais il eft vrai que vous proiivez 
qu'elle n'en gudrit, pas. Laiffbns-la cette 
querelle, croyez-moi; airaons^nous telles 
que nous fomnies , & perdons. I'efpoir de 
■fious reformer mutuellemenr. Nous fom- 
mes n^es pour ne notis reflembkr jamais , 
& pour nous convenir toujours. 



fiiTK^&dHcafhn. ft 

' Enfhr, v oiis allez done vous Her avec 

'KTadinie de M. ... . Je fufs cbrieufe ' de 

favoir riiBpreffion qi^e produira fur vous 

une foCidt^ li diffdrente de toutes celles 

oiivous avfiz vicu jufqu'ici; xnais je vous 

-prie de tie m'en rendre cofiipte qu'aprte 

. troiSc ou quatre vifites , afih que vstre opi- 

iiion foit bien arr^t^e h cet dgard. 

Parlous k prdfent de Conftance. Ah! 
{ans doute, en lui donnant de la pidt<£ , 
vous affurerez fon bonheur & le vdtre. 
Mais il me femble que les moyens que 
vous enorployez pour ce grand objet , 
font abfolument coiitraires au but que 
vous vaus proppfez. Dans toute ^duca- 
tion , fongeons d'abord k quel genre de 
vie e(l deitin^ Fenfant que nous dlevons. 
Votre fille eft faite pour vivre dans le 
plus grand monde , h Paris , k la Cour. 
Quand elle fera fa maltreffe, i dix-huit 
ans, croyez-vous qu'il lui foit poffible 
d'aller^ la MeflTe tous les jours, ii con- 
fefle tous les trois mols, & de fe mettre 
en retraite un Cardme entier? Non, fans 
dome ; mais accoutumde d^s Tenfance & 
regarder toutes ces pratiques corame des 
devoirs eflemiels, elle n*y renoncera qu'en 
pcrdant toute fa pidt^. Avez-vous remar* 
-€^6 que les jeunes perfonnes^tf levies de 
xette raaniere dans tous les Convents, 
a)nfervairent plus de religion que les au- 
•tres?. .; Revenons toujours Ji notreprin- 
cipe le plus utile; celui de ne jamais 
dooner it notre dl^e une id^e fauflc. Ne 

^ D v 
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fetiffrofts )donc :patf ^^il ^piuflt cMfeifiire 
im ^rfeSim avee le iimple ^tvoitj D'^ 
leiuFSy efl-il raifonnable d'exiger ti'ufi en- 
fant de neuf ans\ le point de la oerfeftion 
en quielxiue cbof^ que ce foic V I^^£-' 
V6u« que ConftaaCe i obtigp^e fi fou\teiit 
4e pauer deux lieuris ^mieres i r£gjlU«, 
y foit totijeufs avec reuueiUetneift & fims 
diftra(^on? Je fuis fi^re qtie^ phis d*Une 
foby eile y.a bien «nvi< le fort de faiDii- 
man^ qui^ pendant ce cemps^ ^efte dans 
'fen lie 9 ou fait d^s vHites. It faudroit au 
cofltrairte <|tte voiis idcmnaffies ii Tdtre fille 
J'exem^te ^es {pratiques ique vons luiiai* 
•tea iobiervet^ & qii^en itn^me-teaips ¥Oos 
ii'exigcafliez d'elle tjtre les devoits vdma- 
Memeiit «flentiels de la tieligioit. Je cotal« 
jprands biea que eette maniere tn Rtolns 
.eonaiiK^e^ car i1 eft beatironp pkis n^ 
^t'^livoyeif tans Its jmiris fa Mt ii k Meffe , 
qt^ d'y aHer foi-tnfciae ^ fiiT-tont quand on 
^ete fe trouehe j amais o^ant d^i je teures du 
matin. |e fie vons cofrietlle que ce ^ue 
f'ai ixmflafiniilent ftu<^i dV^ec Atleie* Eiie 
Tait q«i'e% fie peM jiamais rien retrancber 
de ££ qn'elle pratique, fans Bianqneri 
fon '^devoir ^ & fims donnief matn^aife xipi* 
nton d%IKe« £^iifin\ fo diffipation & 1«» 
::ainnieme)9t8 'dii i;sand monde ne Te^p^- 
.cfaeront )poiat de lenipKt des obngat^os 
•T^rka9)teineB»t Jhdifp^iifRlAes » 3r q:ui ne 
-prennent :^ aJOfez ide tei9|)s ;^ur ttsrt nt- 
'conipatabfes a^tet qaelq«» 'gtore de *k 
^ue ite fpixi^ 6ir6» V^rtfs «9ez bien tiiSm 
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'de ^^fms> «iiciiper ^ntnismeat ^dxk cboix 
4t\iiL Con&fleartpour CoiiAtiicet t c^eft uin 

ElM! crop^ feuTSflt B^lig^, & cepeiidaiic 
II ^ iatport^t ; csir vm CotifeifinQ' girts 




MIe 4'afoir' quel^ues. convar&tioii^ »v^ 
lui avam cte iremeitfe Coitftattce at^^ne fee 
lamm, ikAt VAtisuse connokre ptfiaitt-* 
ment •& left f®(hs ddfbuts <Ac hs earafleie 
de votpe cnlkiit* A Ti^nd de& Livres de 
divotum <^e iro«i$ «ie ^diiiaiidez^ )e iie 
puis voi^ fatlsfsaife. le ^yais «vo^ cackfer 
eneoise fetoimefMnc & fci^pece de coieMi 
^e vaus mc m&smtz t4»ujoars ^ i diaque 
Ovtvrai^t d'^d^cafion d<mf je in'iivoM 
rAfsceilf. il £aut ^ependmt bieif vou^ f^ 
^ndte , •& vous 4i9e qit'aprts »voir lu 
t6usl€« Livtes d« ce «e«i*e , f ai vu aVcc 
fuFprMe i|u'il ffen exiftcit pmnt i- Pufige 
4esjeu9i€S perjhnmz.y^m^ c<mvieiidi*ez > 
^pai- exeitipte ^ qu^ll y a fceaacovp de U- 
-vres d*heure«, ^^ue, fion-feok«ent «votJS 
<«e domie!^2 pc^nt & v<otre •^ile ^ itralft 
^ueVDiis jfeitSez tfi«-fllch^ qu'^e eeii- 
«ftt , patticuH^remefit ceuir dan« tefqticfe 

Us ixamem^etmftienct^mim^^M^ 
4mlks« }e viHas ai<)^ajfarl^ de quelqucts 
••priefes <fue ^''ai- <x>mpo(«es poiir Penfente 
'd'Adete:: tfiafe eii-oHt^, fi^l fek mi L$vfe 
tfhcrtifes' Iftwf* ft |€itiieffe t ft^ contieiit (a 
Wdlfe^ Ics l%atifB€8 & le$ Piief?es pref- 



4a > ComtnuuioQ^ I'examen : de cDipfirijeQf 
txe|&c. : mat cth fiftde/nwa^Je/necon^ 
iioi3 pas un feul Livrfi; de devotion. 01^ 
Fon pniffe^ lire ccs etpatcs (te pr ieres > 
ians :6tre choqu^ ^ cfaaqut inflsiat par Jes 
fautes de J langage &* le$ expreifions i^ridi* 
cules. qui 's'y trouveiit. Si vous le foa- 
htiuti, je vpus enverrai uii« copfcde mon 
QiiVrage : vous y trouverez aufii ce que 
je vpus ai vue defirer fouvfint ^ c!eft-i- 
dire^ des prieres pour toutes ks fituations 
ifiUreirantes de la vie ; & je fuis fiire que 
vous ne lirez point, fans atten^rilTemeat 
celie d'une mere qui implore les graces 
•de Dieu pour re$>iS|ifant$« Vous ne^pout^ 
rez avoir , avant mon retouf h Paris rqa& 
la moitii6 du volume qui contieut totutes 
les prieres. L'autre moiti^ renferme dea 
feiitences & des maximes ddtach^e;s , ti- 
roes des Ecrits.des P^res de rEglift- II y 
a deux ans qu'Adele eft en poflelliQn de 
xet Ouvrage; je Jui ai donnd eu nifirae^ 
tcaips TEvangile & Tlmitation de Jefus* 
vClirift : & jufqu'i F^ge de quinze aus, 
.eile u'aura point d'autres.Livres.de pi6t6^ 
Vous me demandez comment je ia,pf£^ 
parei faire fe prejniere Communion^ Vou$ 
favez que la premiere preparation a ^tj6 
de la meiier ii Lagaraye^ elle eh eft re« 
venue avec une admiration fi proftHida 
pour M. d^ Lagaraye, & UU; redoublei- 
ibent.de pi^tf fi fincere, que j^ai.cru ue 
fouvolr jaffiais Xa^Jt m . raomemrplus:.^ 
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^nbl« pbdrgrftver dans fait*te taut ce 
que fa vote' ^ Ini diit. Le leridemjlfc dc 
notre axf ivfe A Breft^Je paffai, daos la 
iDatinSe, deux beures feule avec elle. A- 
prte^ avoir beaucoup parM de Lagaraye> 
elle me demanda qiiand eile feroit fa pre- 
ihiere Communion* Le jour od vocis au- 
tez douse ans , r^pondis - je ; dans fix 
»ois, ft VDBS vous conduifez , d'ici-I^, 
^ maniere ii me faire penfcr que v^rita- 
blement vous n^^tes plus un enfant. ..• 
Car enSn j auffi-tdt qv^ tous aurez fait 
votre premiere Communion, vous preri- 
•drez votre rang dans la foeidtd; je com- 
' snencerai tt vous regarder r^ellement com- 
me men amie ; je n'aurai plus rren de ea- 
ch^ pour votis. Mais vous fevez que jc 
^m fufer pas prddpit^e dans mes mgements , 
;& que pour obtenir im femblable bdti- 
heur, il faudra le m^titer. . • — Oh , ma- 
man , je m'en rendtai digne , j'ofe Tefp^ 
ler , j*en fuis fCne, iele defire rant, . . — 
JevoHS^prdviens qxriX ne vous* fera point 
accord^ Idg^rement ; & ^m qiic vous tc- 
eevie^ le 'plus faint & le phis auguite' de 
tous les Sacrements , il faut q^e )e fbts 
bkn convaincue que vous fie m*obligerez 
jamais^ ivvoustraiter encore tomme nn 
enfant! St, pendant les fix mois qui vont 
sf^cowler, voiis faiciestune' fttile faute af- 
fea gravel pour; me forcer :i voiis punir^ 
il vous irapofer une penitence 4. je penfig- 
fai que vous ne fentez point rimpolttan- 
ce & le prix de la ricompenfe qui vous 
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eft j>roini& J & jc la retar<kf^ 4*ufl ^^t^r 
jD'un anh6 Ciel!.., &^pour un« Teuie 
iaute , ma eh^re mamaol •> • -^— Oiii , un« 
J&ute grave. — Cela eft jufte. Oh » jc 
m'obfervcrai ft Inen ^ qoe |e fuis certaine 
de ne Jamais faire d^fonuais une fauf£ 
^Te. £0 effet 9 depois (cette conv^srHi-' 
cion , |e iiemarque en elle uq cbaoeem^st 
trts-Tifibie en bka.; & je fui$ periuadte 
i^u'tl nV a pas uq inftant -dans' la JouP' 
nde oik la crauite de fkire: uae fau^ gram 
ne roccupe , & ne foit pn^fente i fa pen- 
S6Q0 C'eft im geand «rt qu^e ^eltst de pio* 
mettre aux enfs^ts ides t^compi^&s qui 
puiffent ks eagager i a'obferver ayee oe 
fi)jn & eette attention eondnueUe. €'eft 
leiir donner k I4 fois de Te^pire fur et]s* 
ai^nies & de ki perl^Vitfrimce , lea deux 
/vrds moyens de parv^eoir wax grmdes 
^rhofes. D'ailleurs^ onnepeotobtenird'^in 
enfant fix mob d'ufie eoBduhe exempli 
•de reprocbea eOetitids y fsKis le fpn^r 
«n .n)^se-tefltp6 lit tous &$ d^fiuit^j Mais 
il eft vsrai tqne h chobc ides fi&CQiBiNeiiiib^ 
premiies n'eft pas iudi&rtnt* iV'exi pro* 
fciez jamais que d'iot^ceffatttes .$ 4t mq* 
^ks iou d'iitike , telka qu^ime mai^ae 
>de confiaitce^ votts portmct, ua iivitf 
ittftrii^f, un sicmtreaii mattte., &i:» Ne 
r&ites define lenfin i wtre ^leiRe qw. oe 
qu'reHe;dott ainser^ tm taqxA^mAi^ i-^ 
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LE TTR E VflC. 

' , • » - , ■ . • • • ^ 

Le Barm 4m Ficomte, 

J'ai couni bier uir aflfe^ fftftd dafijtfrr^ 
inon cbcar Vioomte. C'eft une petite aved^ 
ture dcmt k ^dcit/VDus iera nVrenKat pin- 
fir; car voifs 9&tz voir fi le dtfaoueHiene 
a €ii fatisfatfmt pout Bioi. Vous favea 
que ki riviere d^Au<k fonae on canal en 
face de inatt^atfon. ^^ai fakftm uoe grande 
tente; de temps en temps nous ^dions nous 
baigner; tiaon fits apprend inaser, il y 
r^uSit i mervesile ^ & c'eft un defe^^nw 
^nifiis. 

Hier^ la rbafeur &am ejucefSvie, nous 
fCtmes ji la riviere) moii fils, Dainvilie & 
imoi, Cuivis tie mti»n.cfaien4)arbet^ cefidde 
Mouche que vous me coanoiiTez. J'ai na* 
rg6 comme ^ moo x>rdinaBre» Au bout de 
qnelquc teaips^ f^ dk it Dainvitte & k 
4&t»3 ^Is de regi^er la tente , d'alter ie 
yfaabtMer^ i& qtie |e lea ixjoindrois iaei^ 
t6t. lis m'iKTt tfomi i )e m^mnfois avec 
ODon ehkff , qiwnd tout^^iHCoap , le ihng 
.me pottaot 4 Ja |£te d'lnie maniere aufli 
Cobite que violente, fai ftati qiie j^^tois 
iprdt dk si'^anoimr. J'tf vo]du legagiier 

fvoQ^tem^Vla testte; maisii force m% 
andonnant emidrement 9 le n*ai «u qflt 
le temps de crier : d mdijMoutke^ & j'^i 
.perdu coonoiflaoce,. En repreiiam TuAige 
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& dans les bras de mon fils^ II ^toit Ji. 
mojtj^ habilltf, tout couvert d'e^iu, le vi- 
fage dgard ^ pftle , ddfigur^; & dans le mc- 
ment oil j'ouvre les yeux , il faifit mes 
deux mains avec un tranfporc impofliUle 
ii d^peindre , & les preflant contteibn 
fein, il pleuce, il crie, il m'embralTe, & 
ine fait cent queftions ^ la fois. 11 ^toit fi 
faifi , (i tremblant, que j'ai craintpour lui 
f effet d'une Amotion fi violente , & que 
je n'ai joui qu'imparfaitenient , dans ces 
premiers moments , de la jote que devoit 
me caufer fa fenfibilitd. Cependant on nous 
r'habille , & nous montons en voiture : alors 
je demande ^uelques details. „ A peine » 
5, me dit Dainville, avez-vous fait ce ter- 
5, rible cri : hmoi , Mouche , que M. Thdo- 
,, dore qui s'habilloit , s'dchappe des mains 
,, deBrmiel, s'dlance dans la riviere, en 
,, s'^criant : Eh , que ne dit-il , t^ mot , mon 
„ fits ! Ce furent fes propres mots, [e me 
5, fuis prd€ipit^ apriislui , je Tai faifi dans 
9, mes bras , malgr^ fes cris & fa violeni* 
99 ce. Au m£me infliant, un batelier , par 
,, mon ordre, vole i votre fecours. Nous 
„ vous voyons fur Teau , votre chien 
,, vous tenant par les cheveux ,& vous 
9, tratnant vers notre cdtd* Le batelier vous 
„ atteint & vous ramene ; tout cela.en 
9, moins d'iine minute "• . . Remarquez;, 
interrompis - je , comme le, courage : & ia 
g^n^cofitd font dcs versus naturelles^ &4 
ppur ainfi dlire, d'iiiftinft. Jagez.^ d'apris 



fur rSdi^ition. *ry 

J'intrd^id^t^' de feorichteii; fi t*bn a eu 
tort d'atthcher le dishonneur & rktfamto 
i la Mchetd , & fi cfekif qui dt\xit d'expo- 
fer fa vie pour (auver celle de fon fembta- 
ble,' rie fe rabaiflfe pas miHe fois^ au-dtf- 
fous de r^rat de Monche. Et voiis, moa 
tbei> Tlidodore^ contiriuahje , vous ijavez 
fSit une action que je me rappeHerai toti- 
jbirrs avec plaifir. . . . CeHe de Monche^ 
feprit-il, m^rite feiile d'etre admifde ; pout 
moi , jfc tf af fait que mon devoir. J'aifenri 
que cette id^e bleffoit uii peii fon ceeur ; 
je n'*ai pas fait femblant de tn'en apperee- 
voir; &reprenant la parole : Sivous^tiez 
dans la force de T^ge, lui dis-fe, >fi vons 
feviiez auffi iien nager que Mouche, vo- 
tre Flexion ftroit vraie ; au-lieu de cela, 
toiis ii'avez pas tfeize "aus , voxxt^ n'ippre- 
nez fl nager que depuis fix fetnaines; ainfi, 
j^' dois fitre v^ritablement reconnoiffant 
& touch^ de ce que vous avcz fait pour 
moi. 

Je mefuisfait ftignerhier; jerae porte 
it merveille aujourd'hui; j'ai ili me bal- 
gner ee matin & nager avecmon fils^ qui , 
pour cette fois , n'a pas voulu me quitter 
tminftant, dans la crainte que je ne nie 
trouvafle mal encore. Qu'il eft cfoux d'e- 
tre aim^ ainfi d'un enfant dont on attend 
tout le bonheur de fa vie \ Mais il n'y a 
point de pete qui ne puifle goflterunc fa- 
ttsfaiftion femWable, s*il veut femplir tous 
le^ devoirs facres ^ui iui font impd& 
Ipar la nature. 
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.Oui (fffUF^fneDt, idon dier Vicdrnt^^ 
lOon fils apprend d^ja les^ Math^matique^/ 
A douze ans, il a commence le premier 
volume de M. Bezout, qui tiaite de I'A^ 
pithm^tique. Dans queiques mois » nous^ 
paflTeroiift au fecood : ^ quinze ans , il dtu- 
diera ie troifieme; & i dix^fept ans, I^^ 
quatrieiBe , qui naiie de la Mdchaniquet 
Comme je ireux qu'on eoipioie fix ans 4 
Fdtude des Machdmatiques , 11 fuffic d^ 
confacrer trois heures par femaine. £n 
fuivant cette oitfthode, on peut (tre fAr 
de ne jxMHt fatiguer les enfants ; & quel 
que foit le degr^ de leur intelligence, it 
eft prefque iaapoflible quUIs n'^pemienc 
pas des Matii^iyiatiqiiea tani ce qui peoc 
tvtt ndceflfaire un j<Hir » A quetque ^tat 
qu'on les deftin^* Je compte auffi appreii« 
dre ^ ma fille ce qo'il eft iodiipeBfable 
de favoir de la G^otB^trie, pour h.%^ 
tn dtat de lever un plan & de deffiner 
avec r^gularitd un payfage d'apr^s natu<- 
re , & &ins lequel k per(pe<Stive fait bien 
sMtnit^ A r^^gafd du Latin » moa fi|« 
coanuencera k rapprendre eette autoui- 
ne. Je me fervkai an Cours de La$imU de 
Vanierey qui me parolt ttn trfes-bon Ou* 
vf age dans ce genre,; car il a le m^rite qui 
manqiie 4 tous leS Rudiments , cehii d'e- 
tre toujours intelligible ; 4(jefttisbienc^&- 
tai» que moJifils , k dix^fept ans ^ faura'le 
Latin beaueoup mletix que Id'pliis grande 
partie des geils du monde, mfime decei}9t 
qui paffent pour avoir fait de bonnes ^tu- 
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^^^•i<^>tlWveMcorQdsMa» raa m&hode un 
avoimag^ tr^s • g^anc} felon nioi , celui de 
ne point blafer mpn ^eve fur des Ouvra^ 
ge$ v^ritablement digues d'etre admirds* 
Si un ^n{an# qui apprend le Latin depuis 
Tdge de fix Hm^ n'eft pas en dtat i douze 
de tire Virjpie^JI a perdu fon temps; s'ii 
lit yirgile i deu^^e ans , il eft impofilble 
qu'ii en pui0e faidr les beautds* Cepea* 
dant rl rapproid par c^eur; & qiiand 11 
aura dix^bm: ans , il cotnprendra biea que 
I'&n^ jde eft vin chef-d'iaftu vre ; jnais il ne 
Je ffntira <|»e foiblement » ou du nioins il 
k fen^ira fani» tninfp<»rt. J^ai &it wie re- 
fiinrque ^2 fiagulieFe ; c eft que tous les 
g!30^ qui > ^ans ropinios comsiQne ^ ont 
ref Q Ja aieilleur^ Education » font^en |[4^ 
ntfrai 5 pi^cii^ent ce«x qui <ont te ooios 
de go^t pour la le^tore a & cda doit^tr^. 
Cesperfp94)^ fi bieo' dev^es onf luiqua* 
tor^e ans toufi les Ottvrs^es fup^rieurs de 
notre Langue ; coiBme elles ^toient hors 
d'etat d^ea feotir le nitrite , ellesn'efl peu- 
vent conferver qu'un fouve»ir fort en- 
nqyeox ; etles en coiK:iueiit tr^s-^aturel- 
lemeiu: qu'elles n'ainieiit poiiat la ledture, 
dies y renedncent; ou fi leUes ie dtfcid^m 
i lire encore ^ ciroyaBt conuotcre , tous li&s 
4KH1S LWres « pai!0« qu'^ei$ ks out fu& p^ 
^c^uf 4aos teur enli»iee^ elies na Ufent 
plus ^uev dea QuYmg^ m^diocres ^ mais 
qui du fldoina ont pour lilies rstttr^^it ii pi*- 
<r»*nt do k ftouveauii; Je »e fouviens 
d'avoir vtt autrefois dais^ iiu^s voyitges'^in 
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jeune Prince iigi de huitafis, qui tneparlt 
pepdant une heure de T^lemaque. Sou GQiir 
verneur m'afl'ura que Monfeigneur aifmit 
pajfionnimtnt cet Ouvrage , gu^il Faveif 
extrait d'un heut ^ f autre. H^Ias ! taril 
pis, rdpondis-je, le pauvre enfant n'aum 
jamais lu Tdleroaque ! Th^Qdorci, H-^ii 
vrai , ne fait que commerrcer les MJlth6^ 
matiques, & n'a pas encore pris une 1^ 
(on de Latin ; mais.il fait les principes 
g^ndraux de ft Langue ^ qu*il n'a pom% 
eu I'ennui d'apprendre dans une Graminfti* 
re, & que je me fuis contest^ de lui «rrV 
feigner verbalement en corrigeptit fon or- 
thographe. II parte & lit parfaiteiaent FAivi 
glois & ritalien ; il entend un peu FAllew 
mand; il a une iddc gdndr^le de la G^o- 
graphie , & fait d^ja de la Chronologte 
tout ce qu'il eft defirable qu'il en fache 
jamais. D'ailleurs, les lanternes magiques, 
fSc plufieurs autres Jeux defa premiere en-r 
fence , & les Abrdg^s de Madame d'Alaia:* 
ne, ont gravd dans fa tfite une prodigieufe 
quantity de faits hiftoriques ; &, ce qui 
vaut mieux'que tout cela, fon efprit eft 
auffi jufte que fon cceur eft pur* II a fur 
tons les points principaux de la morale^ 
des iddes nettes & pr^cifes ; il fait par fa 
propre experience , que le parti le plus hon- 
*n6te & le plus vertueux^efttoujoursle plus 
fage ; que nos penchants nous dgarent , 
que la raifon feule doit nous guider , & 
qu'on ne peut ^tre eftimd , cWri^ hew- 
reux enfin ^ que par elle. Quand on fe 
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<bmencera de dire routes ces vdritfe, oflt 
lie Ibca^'^oe r^p^tcr 4es lieux communs 
qui ne produiront nuUe itnprefllon. Mais 
4u'on les brouvc , & k grand ttit dc 1'^- 
ducation fera rempli ; on gravera dans le 
CJOenr deB principes ineiTa^abi^s. 
y^ Qpaut aux talents de pur agrdment,]e 
ne'donnerai ^ Thdodore que cejiii du deC» 
fiti , pour lequel il a beaucoup de goOt. II 
commence i deffiner trisjoliment d'aprts 
nature , ainfi que fa fceur. Madame d Of- - 
talis rend, dans ce moment, notre petite 
Acaddmie fort brillanie : eHe y eft tr6s- ; 
a:indue ; & Dain vUle , comme vous le crbyez 
bien , lui a QiA€ I'honneur d'y prdfiaen 
Adieu, mon cher Vicomte; manciez-moi, 
je vous prie, ii M* d*Aimeri eft enfin ar- 
rivti A Paris; vous letrouverezbientrifte, 
mais c'eft un homme d'un grand mdrite^ 
& que vous ferez fdrement cnarmddecon- 
noltre, Parlez-moi auffi du ChevaKer de 
Vaimont. II y a pr^s de deux ans que je 
ne I*ai vu, & cet efpace de temps pent 

Jroduire de bien grands chaogements ^fon 
ge. J'ai pour fes parents une a'mitid trop 
Vraie pour ne pas m'intfreffer vivement 
ilui. 
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.' L.E TTSit IX. \]'' 

JCi N F I N , tnon cber Biron , te vais yotis 
itiire la defeiiption du jardin au Chevalier 
4eMuTville: j'ai it&ii occupy depuistrQJis 
saois, que je li'ai pu m'acquitter plutdt 
de ma promeflfei naais vous n'y p^rdr^ 
aucun detail, car ils font tous pr^fetitsi 
ina rndtnoire. Trois femaines avant 1e d€« 
part de M. d'Aimeri, je menai le Prince 
Chez M. de MurvUle; le Chevalier de Val- 
mont y vint.avec nous, & vous imagiiiez 
bien ^ue M* de Murville ne revit pais fans 
une vive dmotion le neveu de Cdcile. Noqs 
parcourdioes d'abord h tnaifon ; enfuite - 
M. de Murville nous conduifit dans Ie$ 
|ardins<^ o^ U a ralTemUi^ une repr4fentar 
tion exa<^e de.ce qp'ila vu dejp^us lnt4^ 
jreflTant dans fes voyages (i). E<n fortant 
de fa maifon , on entre dans une grandje 

f>lace irrdguliere 9 jadis uit parterre iinmen^ 
e, & roamtenant rempU de ftatues &^ 
monuments; antiques iiddleitient eopi& 
/mais dans de motns grandes proportions) 
aapr^s les plus'bdtes mines d'ltalie. On 



* ... * % \ 

(i) Cetteid6e* fibeUe 5c fi graod« » n*eft pss 
Hottvelle •» car ii£mpereur A<lrica i^voic ua ]atdia 
dans ^ genrt. 



fur f Education. 95 

y vol t , entr'iutres , les fuperbes TRmples 
de-S(<rapi«'ti) , de Mincrvc Medica fa), 
la Colonne Trajknne ^ &c. Beaucoup a'ar- 
bres dtraiigers de diveifes formes & de 
different yen , font difperKs nvec art par- 
mi efes ruines. Lc faale & le cypres om- 
bragent les tombeaux ; les pitis majeftueux , 
les palmiets 9 environnent lesTetnpIes; le 
lauricr crott aux pieds de rApotlon eta 
Bel v^er , & des buiflbos de myrtbe & dfe 
rofes entoureiH la V^nus de M^dicis. A 
.dfoite de cette efpece de Mafaeiim ^ oft 
Irouve la gtotte de Paufilipe (3) , one louh 
gue gakrie bitie en briques , tnals recotP- 
verte de rochers & de verdure , & qui pi^ 
rote tailMe dans le roc , comme la voftte 
)qu*elle reprdfente. On d&oavre , du foiri 
xte cette grotte , une perfpedive raviffan^- 
^e 9 & elle conduit au lac d^Agnam , un 
^es plus cbarniants pay faces qui foit aux 
Environs de Naples Q4) , & qu*il eft uh^ 
fecite d^imher dinsun fardin vpuifqu^ilefl: 
.libfotumeirt envfronn^ <l*arb/es qui cacbent 
ta yue des environs. De Tautre c6t^ du 
j2arc^ on voyage en Eipagne* Apr^s avoir 
vu toutes les ruinfes gothiques doiit cette 
partie ett ornde , noiis atriv^imfes fur le 
t>ord d*une prJuri(B,partag& pat un torrent 

'' (i) Auk environs (Ie'Naples« 
' \%) Atkpfis de Home, 
\ (j)P^^*'^« Naples. . , 

(4) Ccft-;a 5u:p?i,TQU i» feacufe grottc du 
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qui la^t'iiv^ffe , & fur leqf&efon^ a Wtl uti 
porit dVne.architefture'fiiriple 7 mals did* 
g^jite. fci, le Chevalier de Murvliierioiis 
fit aicr^yter, Confiddrez ce pjont , notis dit- 
ii; ii n;*eft point de, monimient dans ce jar- 
din qui jndrite ffiie)ix de fixer votre atten- 
tion. On du inpiris, d*occuper urie place 
^a^s votr0 fouvenir. 11 s*appelle fe /^»/ 
i^ la Veuve CO- tine femnie ayant perdu 
•ipij fils dans les caux du torrent , fit Ijidtir 
ce .^orit fiir ce m6me torrent u fimrflc 
pour elle, afin qu'au moins^ faiErenir ati- 
cune mefe n*e(lt i gdmrr d*uti femblable 
niaiheur : & c'eft ainfi que, par un fenti- 
ment vdritablenjent aiigelique , elle ue 
trouva de cpnfolation qu'en dlevant tm 
iddifice dont la vue fenle cOt redouble la 
douleur de loute autre. II y a bcaucoup . 
d*a^ioiis qui paroiffent plus brillantes que 
trellerci, il n'en eft point de plu^gdndr 
reufe. Enfin , Monfeigneur , pourfuivit le 
Chevalier de Murville , quand vous lirez 
cette maxime (a) : Dans Fadverfiti de ms 

meilleun 



(i) A troit qufrts de lieite 4e Saint-Philippe 
(eh Efjttgne); On paffe fuf. un pont appeU^ U 
fQiuM Ik Veuve* Une n>ere » quiavoit eu 1^ niat« 
heur de perdre fon fiU amoii* d«ns 4e» eai»x 
du torrent fur lequel il eft bati, le fitilever, 
9&a qu^ncwie ihitre mere A*^prouv4t.4d£oFmaia 
la mime douleur. BJfaU fur rE/pagn€,j>af M.P 
Tome prMe^m' ^ 

(i) M. de la Rochefoucaufu 



qm cH^fi guf Me nous. dipMt pAh Qu^ndf 
ybus entendez caloinnier la nature hu(n^< 
iif^^ fduv<enQzwou3 du pwt d^ la Vej4vei 
&^tH t» difcours , k Cbevali^ da Mai> 
y(U^ aous coniuilU au bout du jardin« qg* 
cup^ par un village Mti & riaiii;^ti<m d^ 
c^lui 4e Broek Ci> V<>iis ifii^ijieie bleu 
fk'il: n*a pas f^tendlue idki v^mible : c'eft 
we petite xue.^ tui n^eft ccnnoof^e que d« 
q^atorze-maifoas. On'irauvelGUas]j$s4e^l 
piiiemieres uq cbarmaiMc ,hQrmuaf;e & uii§ 
l^li^ie^^ quaire'.a»ms foat ^ccup|£es paf 
iss lardmiers , & b reAe fiar /d'a^dens. do 
meiuques tetir^s* & quelquci^ pauvses fa* 
lailles-iQiieM^ % MvtrvJUe a Caries tfell 
ipifere , ten leur dwo^sm un afyk daiif 
^tt£, iigfiialde reiarattte. j> J^rince & I9 
Chi&va^ej: de yalm(»AC oie tqiiiiijtef^nt a<4 
Xfigret cetse d!Slicieiifejleiii^re»ei^]e:g<d^£M: 
a taffefiiUii tam d\abjets jot^QUaots & in^ 
truAi&. litf. de:MiirviUe.s*atjUadiit\en)re* 
cevant ksadietix jIu jeane Charles, B 4e^ 
manda au l^rmce ila peraiiiCan de Tembiiift 
ferf !& le fectai^ dans fes braa avec unf 
teadcefle Snexprimalbfe ; O ChadesJ ^'^^ 
ma^tiiU Jfoyes dMuceinK;; falii»;» ^jciiijptKy 
k raniij;Wk •MI.eftj;)o£ble.» pr6&i:y€;2t vo? 
tre cttur a>iiiie palmmitoBgeireHfe:^!!!^^ 
^oftter tx^tte^eepDs rde la vieJ 

'♦«».. .' » 

^ (t) Ea fioUande^ #a «• paitofaaiUafua'airei 
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• Le folejl ^tpit couch^'lorCjue !i|?il| quft- 
tftmes le QieyalicF de Miirvilte, Comirie 
nous ddons fbrt prS^ d^ la raaifon dVl.- 
lexis Steien , (^ce malheureux pere de fii« 
inille que nous avons dtiabli (iir les bords 
du lac ♦♦♦* , ) le Prince me pria inftam* 
Inent d*y aller, afin, dit-il, de voir par 
lui-infiHie fi ces bonnes gens fe trouvoient 
toujonrs dufll heureux. Depuis' la fcene 
touchante que je vous af d^taill^e , nion 
cheif Baron , c*eft-^-dire , depuis trois ans , 
mes occupations ne m'ont pas permis de 
Iretourner une feule fois chez Alexis Ste« 
zen. La curiofiti du Prince me parut fort 
naturelle , ^ je confentis^ ki la fatisfaire, 
Notis arrivAnles chez Alexis •£ )a nuit preG* 
qiils ferm^e ; nous trouvdmes la familla 
raiTemblde dans une falle au rez-d^*chai](^ 
f^e. Us dtoient tous aflis en rond, n'ayant 
point encore de lumiere , & s'atnufant k 
chanter des romances. A vant d'entrer dans 
la chatsbre, nous nous arrCtftmes nn mo* 
ment pour dcouter une voix aufll jeune 
que m^lodieufe, qui finifToit un couplet. 
Erifin , nous ouvrons la pone; I'olifcuriw 
t^ nous empdche d^ diftinguer les objets* 
Une fervante nous annonce ; & au nom 
du PriiiCe, tout le raonde fe leve, s*agi* 
te. Alocis demande de la lumiere } fes en- 
fehts , fa femm^ en vont Gherchei* : & un 
jnoipenj apri^s , nou3 voyons paroltre un 
dbjet qui nxe tons nos regards, C*eft une 
jeune perfonne da treiz^ nns.V accourant 
avec precipitation, en tenatit une lumiere 
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qu*eUd pOf^Tur qne table. Iniflginez ^ou* 
res les graces jiigSnues defenfantcie, rdu* 
flies aux charmes , ,^ la frakheur. & ^Vi-^ 
tlat de la jeuneflTe^ line taille noble & ld«* 
gere ^ un vifage dgalement ddJicat' &* rf- 
gulier, une phyfionomic auiQ toucbante 
'qu'expreffive, un fourireplein de caiideur 
& d'innocence/ Repr^fente^-vQus cet af* 
femblage f^duifant^ &.vous n'aurez en- 
core qu*une knparfaite idde de cette figure 
raviOante. Alexis s'approche d'elle ,- la 
prend par la main 9 & la pr^fente au f^in- 
ce, en lui difant que c*efl: fa fille aln^e 
Stoline^ cette m^me enfant ^ laquelle le 
Prince donna fa pelifle. .. A ces mots, 
le Prince & la . jeune fille rougirent -(Jg'ale^ 
mept. r. . l£,t le Prince., pr^nant la paro- 
le, demandifi nous n'fivions pas entenda 
la voix de StoKne au moment oil nous 
iStions entrds. En effet, c'dtoit la lienjie. 
Le Chevalier de Valmont la conjura de 
chanter encore; & Stoline, avecun trem- . 
blement & tin trouble qui ne faifoient qu'a- 
jotiter ^ fa grace ^. cbanta deux couplets 
qui fureuttrouv^sbien courts par 1q Prince • 
& le Chevalier de Valmont. Je c|:ois qii0 
fl mon dleve avoit deux ou trois ^ns de 
pfus, cette vifite n*eiit pas ^t^ fans dan- 
Mr pour'lui.^Quoi qu'il en foit , je fuis 
fgrti de la maiTon d'Alexis Stezen , cn;me 
promettant bien de n'y plus ramener moa 
jeune Prince , qui ,. toute la foir^e , n'a 
parid que de. Stolihi, ^ le lendemain fut 
^iflxsiiit & r£veur d'une tiianiere tr^s-ex- 

E ij 



ito Leitres 

iraorditiaire pour un enfant de treice ans 
& (temi; mais heureufement qu'i cet flge, 
line imprelfion. femblable ne peut £tre ni 
prbfonde, ni dorable. Adieu, man cher 
^ron : f approuve fort les ralfons qm 
irous dt^terminent' & faire voyager vos en* 
fiints , & la prdfiirence que vous doling 
dans ee toomeflt & I'ltaMe fur tout: autre 
pays ; -inass j'efpere que j^aurai ie pluifo 
-de vous voir un joar dans celui que j'faa^ 
bite« Quand il ne fer^it pas par lui-mdiiift 
int^refiant & curreux i cona^tre , vous 
y trouverez un l^and Souverain^ rdgnant 
civec gloire tur i^e nation vertueute, Un 
td (pedacle vaut mieux eacose qu^la vui 
des temples & des ruines de Rome. 



LE t TRE X. 

Lnf^icomtejfi h la Barofmem "^ 

On 9 )a diatmante crdatare ! « . . • Vrm 
figirre fi int^reffa««ee 1 .« . Un A fi H^Jtt^ 
v^ ( • • • Oil dsainrien fi doux 1 . • «• j[e faria 
ique totls ^ez 4^a devin^ de gni je veiac 
tearter* Eh bfea <wn^ c^eft du ChevaKcr de 
l^^mpilt. A pr^fent vous me tiierez en vain 
que vous avez des projets fur tui. II feri 
}e niari d'Ad^le ;,r^ vu cda clairement 
d^S la premiere vifite. , Je Tai beaucoup 
^lieftiomiif fur fon voyage. T/ftites fes r(f* 
^di:Sei :cint ^tg courted, fimples & iiio^ 
d^ftes ; '& i>uii$ 9 il rougit livec une gra^ 
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cet.,.^./^ fltre ddconcerrt derourfr^ il 
eft tunide & jscmais ' embaitafrd. D'ail* 
k'drs , 11 r^fietDDle tant ^ nptre aimabic 
C^fcile ! • • • £niln , la tfite m'en tourne* 
t^0Ur. Mf d'Aimeri , qooique tous en di- 
liez, ma chere anSe, Je (ens que je ne 
raimerai jamais f cette' pauvre Cdcile eft 
trop pr^f^nte i moii fouvenir* U a beau la 
pteurer, iln'eh eft pas moins la caufe de fa 
mOrt. Sa triftefle. me fait de ia peine , mais 
ne peut mMnt^reffer. Au refte , je I'ai pri# 
de regarder ii jamais ^ma maifon comme 
)a fienne ; & je cpois qu'il a dt4 content 
de la maniere dont je Tai xt%M. fi part 
dans un mois pour conduire fon pettt^fits 
& fa garnifon ; Its feront de retour ici fut * 
la fin de O^cembre : ainfi , vous les ver- 
w. cet byver. Je yeux Hvt pr^fi^nte ji la 
premftte *entreVue d'Adete &' ^u Cheva* 
tier de .Valmont. je fu)^ cert^ine que U 
Jympathie fe dddarera fur le cbainp : ils 
font £iits Tun pour Tautre;^ ils s^aimeront 
pafnonntfment' : (ouvene^-vqus de eettje 
prtdiftionp 

^h bien, ma chere amie, f^ Mt cot?* 
sioiflance iivec ^adame de M,... J'ai d^ja 
<t6 trois fols chez ellc^ i& je puifc malnie- 
nant fatisfaire votre curidntg. Vous*vou- 
jez des details , de l^ordre ^ de la fincdri* 
ti : dcoutez done ; voici le rdcit de la pre- 
miere vifite. J'arrive * chez Madame de 

M ii buit^ieures ^ demie du foir; 

f entre dans un fallon affez tfifte j& fort mal 
dclaW, otk jis txouve un cercfe tr^s-gravei 

E 111 
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"Lz mfttrrefle de la maiibn me f^it placer k 
c6tdd*elle;)e jcttc.les yeiix fur toute la 
compagnie; je n'y vois que deux femme« 
&.dix ou dou2ehoinnies;& dans, tout ce* 
la , je n'apper9ois pas un feul yifage de itia 
connoiffance , except^ Porphife ^ quej'ap* 
pelle pour me mettre au»iait. II id^ dit k 
I'oFeilie les noms des principaiix perfonnar 
ges , & entr'autres , de troisbu quatre^ga- 
kmeot connus & dignes de T^tre par leur$ 
ouvrages. Alors je regardai ces perfonnes 
cdlebr.es avec une admiration qui m'infpira 
un mouvement d'ainour-propre fi extraor- 
dinaire » qu'il fufpendit ma curiofitd; car, 
au-lieu d'tfcouter la converfation , je h'd- 
• prouvai que le defir de me faire dcouter 
inoi«m£me, & d'attirer I'attention deceux 
qui natureUejnent auroient .dft fixer toute 
la mieane.. Me voi]^ done uniquem^t oc- 
cupde A chercher une occafion de jdire 
quelque chofe dc fpirituel ; je cherche 
long-tepips; ^nfin , je hafarde une phraf^ 
bien^antortillde , .& puis une autre enc|u*e 
plus'recherchde. Je m^enhardis , |e.m*^ 
chauffe, je tombe dims la diflertatton , je 
jn'appefantis , & tout-4-coup jf m'apper- 
^ois que'je n*ai pas le fqns comcAun, & 
qiie je fuis compWtement ridicule. Tris- 
ddconcertde de cette d&ouverte , je ne 
trouve rien de mieux k faire que de m'en 
aller, & je Tors. avec le doub)e regret d'a^ 
voir dtd abfurde, & de n'avoir pas.eniendii 
un mot de tout ce qui s'dtoit dit. Je r^- 
fl^chis fitr ctt accident , &j'en cpnclus qu^ 
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Iti pretention & refprit, & le ^^fir de bril" 
ier^ ne m^i vaudront jiKttais de fucc^s. Je 
me promis done d'etre i Tavje^ir toujourt 
iimpk & natnrelle, & je retouirnai chez 
Mk^me de M. . • • avec cette intention. 
Point du tout : & peine fuis-je ailife , que 
la d^mangeaifon de mpntrer de Tefprit , de 
rindruftion , ine reprend de npuveau plus 
vivement que jamais. D'abord, je rdfifle 
courageufeoient k cette tentation ; enfiu » 
j'y cede , & je ne r^uflis pas mieux que la 
premiere fois« Je fortis de chez Madame 
de M. • • • v^ritableniem en colere contre 
moi-iu^me, & formant la ferme r^folutiou 
d'y garder le plus profond iilence quand 
j'y rexournerois,.puifqu'iI m'dtoit abfolu- 
ment impoiSble d'y parler comme par-tout 
aiileurs. Me voici^onc d latroiuieme vi» 
fite. Pour cette fois, je fus metaire; j'ob* 
fervai , j'^coutai avec une extreme atten? 
tion; j'entendis parler ayec efj^rit, je re^ 
marquai plufieurs traits qui mdritoientdM- 
vat retenus & citds : cependant je trouvai , 
en g^o^ral, la converfation languifTante & 
pefante ; & lorfqu'elle s'animoit par la di& 
cuffion , il me parut qu'elle d^g^n^roit en 
difpute. Enfin, die m'dtonnoit fouvent^ 
inais ne me cl^armqit jamais , & je me di- 
fois : Tpiis ces geus-li pnt plu$ d'efprit que 
je.n'en ai; cependant je fuis certainement 
plus aimable* qu'eux. Quelle eft done' la 
mal-adreffe qui les prive de Tavantage qu'ils 
devroient avoir fur moi?.. Aprfes avoir 
r<^fldchi fur' cette fingularitiS , je d^couvris 
^ E iv 



tvtc far|>rife §u*ils avoient prfcHS^ment It 
liianie qu'ite nttavoienr inipk^ pendatit 
deuxjDBrd>4u*ils m tatvciant point icoU' 
fer^ & qii% n^^pnmvoidRt que le defir 
deibfaire admirer ^ &^noii cekii^d^ pUdre. 
D*ailleurs v je remarquai ^ ^u*on poavok 
teiH* reftocber encoFe :4ue)9tttfi[>i5f lufiei(rs 
l^etitu manque d^dgordS' & ^ j^olitefib pto- 
dtrits par un amour-propre mal entieDdUy 
6u par )e d^ut dWage dn monde, qui 
feiri p^ut apprendre d( Vo^tuper des a(U- 
tres , ^ ne jamais fe fJkeber 9 & i fb»t8]blr 
Tmi opfifioii fftnfs ^rfgreur & fans pddame- 
^ tjei. D'apris ces ob&rv^ons, je ttoive 
que ksr Gens' deLenred devrdietx alter da- 
vantage dans U monde* lis* ne rant qv^ 
dans trois &a qoatre maifons , dirns lefqire)* 
les iisi iDfment le fona principal de )a Ib- 
ei^td« JLar ddvc^tir^ la complaifancc > ]u 
dg^s d^tfeats ^ tes gnee^ ei^f 9 ne s^ac- 
q[nier^i€ point ct Vm dc^ne; & voili 

E>tirq(foi l^:^}! pent rep^ocherau^G^nsde 
ettfe^ on ton ottncbant & de la.furciipK^ 
i&lAlhi (%y. &Hh itoknt pins r^pandus^, 
lis pefdfioienf bient^t ces petits defauts^: 
^f« on lefr renccttitrm^if Jtrec plaifir^ & 
cw fts i^echcrcberolt avec enrpteflTeffient: 
lioin de pdrter la cdntraime & la gtoe dans 
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(1) On' rent'biea que la VxeomteSe » toute 
anconfid^f^e qu*«ir6 eft, tie parle id qu*en g^- 
fi^rtl » & qti*eile it'eit point aiTes rl^pocrrvue de 
hon (em^ (& de^ joftice podr ire pas adniecnre des 
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|afbc!4£^9^ils ejit£;roientiles d^fces. Con- 
naiflhnt v^tablement le tnonde , ils pour-* 
roJent ie p^indre;ils noua offiriroient des 
tablemix.:|nqi]atit& & fideles de no9 tra-** 
vers ) de nod ridicules , de nos^moeurs^) & 
nous aurions enfiti des Quvraj^s oH Ton 
trouv^t^it ^alemetit & de re(pric Jt^letoii 
du monde^ Je n& m'appefantirai pas davan«. 
tag<e fur ces reflexions* Porpfalfe a recu 
une Lettre de M. de Lagaraye , ot ce fu«* 
jet ell traits beaucoup mieux que je ne le 
pouiTois iaitt. j'ai eu la fxermHiion de yoiis 
en envoyer unc cotic , & je crois que vouil 
la lirez avcc plaiflr. Adieu ^ mon coeur j . 
epbrafle^ pc^ur ttot Madame dX>ftaIis : 
dites-hii que je ne fuis plusjaloufff d'eile; 
majs je le fuis de Madame cfe Valmont. .. « 
Qui)^ fur-cout dcpuis que/ai vu ton 61s. . • 
La belle-mere d- Adele , comme vous I'ai- 
m^rezl^.V Au moms avduez •* tnoi la vdri- 
xi ; je fuis-certaine que vous n^fttes pas fin- 
cere ^ cet teard. Ah !^ vous n'avez. pas en 
moi la conHance quc'j'ai en vousv Je ne 
fais pas pourquoi je Vous aime autant^ 
je ne dcvrois que vous eftimcr . . * Ave^ 
votre:5lir franc, fimple & doux^'vbus fites 
au fond trSs - orgueillcufe Jlc tfis * diffimu- 
M.$p diflSmuWe fut-tput... Oh;^ vous 
r^tes I . «. • & vous en tirez lifimei vanitd. 
Vous appellez cela de la prudence 9 de la 
dlfcr^tion ! ... Enfin , fl vous ne m*avouez 
pas gu*aii fond de vocre cceur- vous rfefti- 
nez Adele au Chevalier de Vaimont, je 
croirai que vous ne mHivez jamais aimd<. 
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& que yous n'avez pout moi que Tef^ fee 
de feiitiment qu'on a pour xxn enfant qui 
nous amufe. 



L E T T R E XI. ' 

Coph de. la JUsftre de Mp de'Lagaraye 
. / Jf Forphrre. , 

Ju H bien , inon cher? Porphire , yous.al: 
lez done devenir hommedeLettres?Oui, 
certainement je ne m'oppofe point ii ce 
projet. La fauffe devotion & Ja bigoterie 
pourroient feules- le: condamner. Vdiis 
avcz de Tefprit, une arae fenfible, yous 
avez beaucoup lu ; m^intenant laiflez-la 
tous leslivres , quittez votre cabinet, ,^tu- 
diez les hommes. Si vous n^acqudrez pas 
une connoiflance approfondie dU coeiir 
hutnain, vous jje ferez rieu que de me- 
diocre ou d'imparfait. Voyez done de« 
hommes de tous les dtats; examine'z-Ies 
dans les' diiTdrentes-claflfes de la focidtd, 
depuis le fimple; laboureur jufqu'au cour- 
tifan^ connoifTez-les tous avec detail : ne 
dddaignez point Faineiable enfance. Com^ 
me peititre, faites ufage des tableaux tpu« 
chants & n^jifs qu'elle V9US ofFrira; com- 
xne Philofopne, obfervez en elle le germc^ 
naiflant des vertus & des paffions de rhomr 
irje; cherctiez fur-tout iid^mdler, parmi* 
cette foule de travers & de vices que nou3 
doiine T^Jducation, quels fqm veritable- 
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ment le$ penchants & les ddfauts que 
nous ^enons de ja nature^ Un Savant doit 
refter dans fon cabinet; un homme de 
Lettres doit vivre dans le plus grand mon- 
de. Qu'il confacre ^ la foci^t^ quatreheu- 
resrdujour, il luireftera aHez de temps 
poui' t|*availler &mdditer fur ce qu'il aura 
vu.* Mais iout cela nefufik pas , mon chec 
Porphire; il faut encore conierver vo§ 
principes & votre fenfibilit^. Si vo(re 
c^ur & vo's moBiirs fe corrompent , vous 
ne fere? jamais un ouvrage de g^nie. L'e& 
prit ne produit que de ioli^s diofes , ces 
ouvrages du moment, laits pour ^blouir, 
& non pour durer ,• re^us d'abord avec 
empjreflement 9 prdnds , cit^s pendant trois 
mois, enfuite oublids poj?r toujours* C^ 
ne fut point & fon efprit que Pierre Cor- 
neille dut fa gloire; c'eft par fa grande 
ame, qu'il fut mdrifeer fon, furnom , & 
Tadmiration ^le fon ilecle & de la poft^ri'- 
ti. O Porphire I fois bonnfite , indulgent , 
bienfaifant-, & tes Merits inlpireront le 
goftt de la vertu. 0n n'y trouyera point 
n'exag^r^tion , d'inconf^quences. Ceiul 
qui n:eft infpird que par ramour du bien 
& de la v^ritd, ne peqt {amais fe coiitre- 
diye. Situ vcux offrir d'utiles lemons de 
morale, commence par 'te reformer toi- 
mfime; combats tes paffions , ferme ton 
coeur a la haine , au reuentiment ; ai>prends 
il pardonner : tu fauras. alors louer ayec 
i^loquence &1a grandeut d'ailie & la ^6* 
Ji^roilt^. Quelle belie carriere tii vas par- 
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• 

courir, i quel noble vocatioil ton goflt 
& ton g€nie t'appellent , fi tu peux ea 
conoottre toute la <)igt)k^! Mais h^Ias, fi 
f u rtgarois ;* fi, trop foible pour r^li Iter 
au vain defir d'obienir une d\&mx& paflTa- 
gere , tu renon9ois i la vdritd , ^ tes prin- 
cipes; fi tu te lafflbis antralner & TelpHt 
.^e parti, de cabale!. ^. • Ah^moiT fils, 
ces tatents que i\x pofledes, ils te furent 
donnds par le Giel; ils oiit dt^ ciiltiv^a 
par moi, non pour flatter le vice, pour 
amufer des gens fans tnceuts ^ &4Sauife 
des 'efjpritsYuperficfels , mais pour obtenir 
le lufrrage rffe rhomme de goftt & du ci- 
toyen vertueux. Enfih , Congez^fnoii chet 
Porphire, qu'il n'wft qcrtjn temps de It 
vie poiir derire & pour travailler , & que 
tt temps s^^coule ayec une extrtdic rapi* 
dit6 LrOrfqull fera pa(R , quel tharmt 
vous ^prouverez , n vbus pouvear vous 
dire : Je n*hi rttn itrit qui nt fti ^Ofr- 
fwmt d la raifon , k la yirifi^t Injpiri par 
Phtknaniti ^ par f amour de Ttfrdre & de 
ia verfu**ye ne recftttchaVjdmah qu'tme 
ghire puH &fans taeht ; & dUmoin^l 
tn dejimdani au iombiUUi^ dans eet infi' 
iant terribh tf* ks fauvinir (tune i&nrt^ 
i^ion fati^ait milk jfiis davanfage^que 
ieluf d*tfff fiicch jbrillant ^ qu'il me /era 
dotix dtpenfer que met &uvrage$ nepMsr^ 
ront jathmf pt^Mire d'ifffpreffltms* aan^e^ 
reufet^que te jeune hommeqpiddbWte dans 
le mmdt nt^f lira mint famquelque fir nit \ 
& que la mt^i v^Harife *& tendre s[em^ 
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frepr/i de^ les donner h fa fillel VoilA, 
inon cher Porphire^ .quelle doirfitre votit 
ambition , fi vous voulez r^pondre A fflao 
atteilte, & juftifier ma tendrefle. Adieu, 
je vous attends fur la fin du inois. 



pmm 



X E TTKE Xll. 

La BarofUte k la P^icmtife. 

J'E v6ns remerci^., ma cbere amie , t)e 
tous les details que vou$ me donuezfut 
fiotre petite Gonftance.Je fui^ftch^e qu*elle 
He foit pa3 fojgneule : c*eft un d^faut au«« 
quel on faft trop-peu d*attention. Cepeii^ 
liant if entralne u ne grande perte rie temps , 
&lbuv«nt occafiotflue p}uj de d^enfe que 
la predigali^ mfime. J'ai cprrlg^ Adele de 
te d^faut naturel ji tous les enfants <, eh 
la mettant en p^njtence, lorfqu'il falloit 
abfotument remplacef. la chofe qu'elle ayoit 
i>erdne ; ou Wen , fi c'^toit \m jbujou , au- 
lieii d'un mmh}& utile ^ en le Ini laiiFanf 
defirer fint «ldng> temps avant <te lui ^n 
repdre isn feinblable; & enfih^en lui don- 
nant ufreifiUnde armoire , dans laquelfe elle 

i)(kt ferrer & mettti^ en ordre tout ce qui 
ui ippartient. Au xefte^ IxkzfJS^ducatiorf^ 
des fill&i de M« de Einelon ; yousr y trou- 
verei tou8 les coni^^ qu'os peut defirer 
i 4^t ^gard (i). 



r,. 



(i)i »t':>fiat«i -i^ttf obfetifer (atae fiUe?) que 
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J'ai-fait voir k mes enfans aujoiird'hui 
un trifle fpeftacle , & je vous explique- 
rai tout-A-rheure les raiforis qui m'y ont 
d^tenninde. La fiUe de inon jardhiier eft 

'piorte cette nuit :.elle avoit vuigt ans, & 
eltedtoit jolie. A mon rdveil, Mademoi- 
fcUe Viftoire m*a cdntd cette nouvelle 5 
en Rjoutant qu'elle venoit de ieuer de 
VeaU'bintte ii la difunte ; qu'elle Tavait 
vue i vifage ddcouvert, & qu'ellq n'dtoit 
pas ddfigurde le moins dii monde; Cette 
particularity m'ayarit. &t6 confirmee par 
plui^eurs perfonnes , fai formd le proiet 
d'y conduire mes enfants. Lorfque nous 
avons tous dt6 aireiiibl& paur le ddjefi* 
ner ^ on a parli^ de la fille du jardinier, 

. & Miir Bridget a dit qu'elle n'avplt jamais 



M rien ae contribAie plus a reconomie & 4 la pre- 
n pr«te , que de tenir toujours chaque chofe a fa 
9» place. Cette regie fie paroit prefque rien ; ce- 
n pendant ^Ue iroit loin (i elle itoit exa£^ement 
91 dbferv^e. Avez-vous befoin d*une chbfe , vous 
M ne perdez jamais un momeiit i la chercher *, il 
n n*3r a ni tri>uble , ni difpute^ ni embarras. Qnandl 
)» on en a befoin , yoUs ^ettrea^^'abord la. main 
M deiTus.. ^. Joigoes a c«s ayaa^g^scelui d*6- 
M ter < par cette habitude, auK Domeftiques Tef* 
>* prit deparefTe & de confuiion. De plus, c*eft 
^ M beaucoup que de lenr rendre le fet vice prompt 
9» 8c facile , & de s^6ter ^ foi-m^me la cen^atioh 
M de sHm patietiter ibuvent par les retardememt 
M qui viennenc des chofes d^rang^es qu'fm ft 
tt.pcifljB i trouvcjc."-. ,. .:,:-... ^ 
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vu une perfonne niorte. Adele & Theo- 
dore qnt rdpdtd la mfime chofe. Alors jc 
letir ai.prbpoff de les mener chez le jar- 
diniere & le ddjedner fini , noiis y avons 
iti. En entrant dans* la chatnbre de la 
jardiniere, j*ai remarqu(£ un^vu d'altdra- 
' tion dans la phyfionomie .d'Adele. Nous 
nous fommeU mifes i^ genoux ; & nos 
j)rieres feites , Je me fuis approchde du 
lit* J'ai \tst le drap , & ddcouvert enti^- 
rement le vifage de la raorte. Je n'ai pu 
la rejgarder fan's ^prouver u'n ferrement de 
cceuir^ ihexprimable , en foiigeafat qu*elle 
^toit fille uniqiie , & que Ion pere.& fa 
mere lui (urvivoient. . . Et prenant Adele 
par la main : Voyez , mon infant , lui 
ai-je dit, quel touchant abjet : il ne peut 
ioipirer que r^ttendriiTement. En efiet , 
a reprls Ad^le, il n'a rien de hideux; je • 
.m'en faifois une autre idie; mais je vois 
i pf^fent que fouvent une umple maladie 
d^figur^ plus que la mort m^me. Apr^s*' 
quefques reflexions fur ce fujet , *nous 
fommes rentrds au chftteauv J'ai defendu 
qu'on parldt davantage de la morte de- 
vant mes enfants^ & j'ai eu rattemion 
de les entretenjr toute la* joumde dans la 
plus grande gaiete. Je ifle f(5uviens que. 
dans mon enfance , ay^it entendu con- 
tcr beaiicoup d*hiftoires de revenants , j'sf- 
vois la t^te abfolument tourn^e par cette 
efpece de/rayeur, la plus abfurde de toit, 
tes, mais c^lle qui ale plus de pouvoic 
fur i'imagination* A treize ou quatorze 
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ans, je me d^cldai i voir tin mort pourla 
premiete fois de ma vie.: malhe^reuTe'* 
ment c'^toit un vieillard hot riblement d^- 
figure. Cet objet hideux me fit une telle 
imprefllon, que, pendant pIuad*unjnois, 
j^en §ardai4l^fouvenir« Liige &la raifon 
orit tu me gudrir enfin de ces eKtravagah- 
tes frayeors , qui n'ont que frop influd fqr 
ma fant^, & qui iti'ont eauf^ des ma^iX ; 
de nerfs dont Je. me reflena encor^^ Ade- 
le, grace ii roes foins, n'a jamais eu \% 
die de cci^s vaines lerreurs^ Mars comme 

. die n'avoit point vii encore uneperfonne 
morte^ & qtie j*ai craint que fori imagi- 
nation He lui repftfentdt cet objet b^au- 
coup plus frappant qu'il ne Tcft fouvent , 
je me fuis'dScidde ft lufr fafre voif iiet!^ 
jeune fille, & je m'en opplaudis d*autarit 
plus, qu*en eftt Adele, avant dela te* 
garder , dtoit idmue & tremblante , 5( • 

, qu'elle ra confiddf^e fans frayeur , parce 

?[u'elle Ta trouvde infinJment moiiis ef- 
rayante qu'elle ne Tavoit iraagind. Nous 
nous promenons (buvent aux environs da' 
chdteau, AAtlft & moi, tate-ft-rtte; & 
comfliundnjent, en revenant le foir ft la 
nuit fefm^ , notus traverfons un dmetie- 
-^e, & quelquefots nous nous yrei>ofons ^^ 
& no«s y <:aufons (du ,moins Adele)*. 
aVec aiitant de tfanquilltrd que fi noua 
ftions dans une prairie. II faut beaucdup . 
d'adrefle, & en m^me* temps de firopli- 
t\t€ apparente, pour accautumcr un en- 
Unai A toute$ ces chofes ^ car. il aura peur. 



'{■■-. * 
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cliaaue fbis qo^H vous fimpofera \t pro* 
jet ue Tenbardir. Ainfi, li^agifltz qti'avee • 
une extrfimc precaution; & fuMOut, que 
tout ce que vous ferez pardfle ab(blu* 
iDent'l!effbt dubafard. Adieu, ma chere 
:tmie. A^le fait fa premiere Comiiitinion 
dans qiiirtze jours. Madame d'Ofhlis p^^ 
tira fur la fiii du mots 9 & je.la fulvrai de 

{>r&s;''car:]e ferai fttrement ^ Paris dan^ 
es premiers Jours de Novembre au plus 
tard. 



LE T TRE XIII. 

Madgm i^Ofialh ^ Madame de U^ 

mean. 

O f 7 1 aflbrAiient , Madame , je iit'itiftmis 
id autaht que je m'y plais. J'appreud^ de 
la meilleure des meres i clrfrir des de- 
voks qu'elle remplit arec tapt de jofe. £11 
vivant avecelle, en la eontemplant an mi- 
lieu de- fa femiUe, on la trouve fi parfai^^ 
teufint heureufe, qu'on n^eft plus ftonirf 
des facriflces qu'elte-a faits pour obteftir 
up femblable TOufteur. Tel eft le pouvoir 
de la vraic vertu. £>e loin j elle ne peut 
frapper que par fon ^lat; elle n*excke 
que re tonnepienf-ic Fadmiradon; De pris , 
elle eft fi belle , li tou(£ante & fi perfua- 
five, que tout ce qu*eHe prefcrit ccffe de . 
parottre p^nible; ou difficile. Elle feit mieux 
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alors gu'^blouir, die pAictfe, tUc chajr- 
me, elle entralne^ 

Adele & Th^odprc-ont fait aujourd'hui 
kur premiere CQmmunioi). £n revenant 
de I'Eglife; ma tante s'eft enferm^e dan$ 
fon i:abinet avec Adele & moi ; & nous 
faifant aflfeoir ^ fes cdt^s , elle a pris unp 
des mains de fa fil^e, qti^elle a mife dans 
les miennes. Maintenaat, a-t-elle dit, en 
m'adreira,nt la parole^ je me gatte que vous 
regarderez Adele comme votre amie. Ellc 
n'a ni votre experience , ni votre raiToh ; 
iniais vous croyez bien qu^elle n'auroit pas 
fait fa premiere Communion , fi je n'edffe 
pas it& parfaitement fflre qu'elle n'eft plus 
un enfant. Ainfi , ddformais , nous pouvons 
parlerfans contrainte devant elle^ & fad- 
mettre en tiers dans nos entretiens les plus 
fecre^p. A ces mots, Adele attendries'eft 
a^puyte doucement fur I'dpagle de.fa fiie* 
re, en ferrant tendrement ma main qu!elle 
tehoit toujours ;• & ma tante^^continuant 
fon difcours : Enfin , pourfuivit-eJle , je 
vais k prdfent, ma chere Adele, eommen- 
cer i. recueillir le fruit des Toims que je 
vous ai confacr^s. Je ne feral plus ofajig^s 
de vous impofer des penitences, des pur 
nitiOBS humiliantes ; ' vous allez devenir 
pour moi une focidte charmante , & ]^ 
plus tendre de mes amies, . . En pronon-^ 
^ant ces paroles, ma tante neput retenjr 
fes larmes/ AdeI6 fe jette ii fes pieds; & 
tivec une expreffion , une fenfibilitd auffi 
paflionDdes que naturelles & touchahtes , 
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elle^dit \ fon heufeufe mere tout ce qde 
la reconnoiflance la mieux fondle pait 
infbirerdeplus tendre. Quoiqiie vous m'ac- 
C.uuez, Madame, d^envier un peu le def-- 
tki d'Adcle , eette efpece de'jaloufie ne 
m'empficheta point de convenir qii'il n'y 
a point d'enfant de fon dge qu'on puiflfe 
lui comparer; & depuis fix mois fur-tout, 
elle a faiti itousdgards,des progr^sfur* 
prenants f ce qu'on doit particulidrement 
attribuer au defir extreme qu'elJe avoit de 
faire fa premiere communion. Une chofe 
que je ne puis me laffer d'admirer^'c'^ 
la maniere dont ma tanteafugagnertoute 
fon aifeiftion , en ne lul pdfant rien , en 
la puniffant avec ft vdijtd , en la reprenaot 
devanttoutlemo.ntje : & cependant, mal* 
gr^d cette rigueur apparente, elle eft paf- 
Sonn^ment aimde de fa fiUe ; elle pofleci^ 
toute fa con fiance. Adele n'eft parfaite- 
ment heureufe qu*aupris de fa mere , & 
je la vois fans cefle prdftrer le bonheur'de 
s'entretenir avec elle , il tous les plaifirs 
• faits pour fon ftge. Voilii fans doute le 
chef-d'cM|vre de Tdducation , & ce qu'ftn 
n'obtien^a fdrem^t jamais en.satant un 
enfant, & en lui paflant toutes (es fantair 
fies. Comme Adele eft main tenant admife 
au rang des ptrfonmt ratfotmahles , il ipft 
d^cidiS qu'elle aidera d^formais ma tante ^ 
rdgter les comptes de fa majfon, & que 
le malt;re-d'hdtel & le cuifiniex lui appor- 
teront tous les matins le|^rs livres de dd-* 
penfe J ce qui raccouturiiera ^ ne point 
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d^daigner de& foins xxH - utiles , . quet^cee 
fortune qu'dfi puiffe aVQir, & qxit la prtu- 
part des femmes ne n6gligent que par pa<* 
FefTe & par incapadt^, L'i^orance eft 
commundment envieufe & d^uigrantie j elle 
Touctioit qu!il tui' fUc poflible a'avilir tout 
ce qui lui fait feudr ion inferiority* Elle • 
cherche i.cacher fa home fqjus Tapparen- 
"ee de rinfouciance , & fouyeni m£m^ du 
m^pris. C'eft ain$ ^ue nous voyons fi %a* 
nent des gens infloruits & raifonnables per* 
f)ffie& par des fots ; &• c'eft pourquoi Ma«. 
dime de G.». Cqui f)*^ jamais fu nire un& 
a<idition ) fe moque fi impicoyablemeat 
des femniie&^z iA^srr^/pour^'amufef 
d verifier les mdmq^e^ de kurs gens. A« 
dieu, Kladaiiie, je pars dan3 huit jours: 
j^maf^ne que je ne vous troH^erai point 
k Paris; inais je me flarte que vous Stes 
bien f(kre que mon premier foin , en arri^ 
vant, fe|a a'aller vou^chercherpourm'in- 
former moi-mftme de vos nauvelles, & 
vous douner de celles de ma tante* 



LE TTRJE XIV. 
La Bartmni 4 la FicamteJJe. 

JN ON, ma chere amie, Adelene lit point 
— ore ks Quv ' 

)iqu*elle ait 

. qu'on. peul .., 

taut bien qu'elle foit eiu^tat de feotir le 



Jur F Education. 117 

m^rite' des bons Auteurs da fiecle de Louis 
XIV. £11^ n*a prefque tu jufqu'ici que les 
Ouvrag^ qiiej'ai<*oinpof6s pour^Ue^ Main« 
tenant nous alions faire des kdbures plus 
inftruAives & plus longues. Bile a com- 
'menc^ rHiftoire ancienne de Rollin, i 
laquelle fucc^dera THiftoire Romaine & 
celte de Francej enfiiite elie Ura ie Slecle 
de LouisXIVs&quelques fHftoijens Aq^ 
g}(lts ; ce qui ternuoera notre cours d'Hit 
toire , St lormera en tout une cinquantai* 
ne de volumes. EnOuvrages d'agr£m6nts » 
nous UfoQs ^*<pi^fent4ueLques TM&trf^s^ 
& dans trois ans nous aurons lu Campi& 
iron , Lagrange - Chancel ^ Lacba>ttflee^ 
Deftouches , Marnraux , les Po^esdePoa* 
tenelle^ d^Pavillon, de Deflnabis ^^ &c» 
Tons ces A^teurs agrdables 9 Aiaiis du fi>- 
cond^ordre, raBuiferc^t jufi^ii'^ T^e oik 
fon godt fera aflez forrn^ Bour.qu'elle 
puilFe lire avec tranfport les l^uvrages de 
g^nie. Nous avons achev^ ce foir la Tra-' 
H^die d' Andronic ; &malgrd mes cpmmen*' 
taires & mies critiques ^ Adele foMok ea 
larmes. £(!-)] poffible, me difoit-elle^ 
^u*on puiflTe fkfa-e une Piece plus int£re& 
^nte .& plus toucfaaiitc que celie-U ? Out 
fans doute,' ai-je dit^ & votis en verrez 
ia preuve un jour^ quand vous lire^ c«a 
Auteur^ immortiels que vous ne contibif^ 
i€t que de ttom , ComeiUe , Racine , Vol- 
taire , GriSriiton, &c. — '- Mais, Mamala^ 
puifqu'uttc Piece mediocre me* fait taat 
d'impreiQlon 9 quel platfir mecauferoit une 
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Tragddie de eorneille ? Pourquoi m'en 
priver ? • •'. — - C'eft prfciCf ment I'admira- 
tion , ks tranfports que vous infplrent Ah- 
'dronic ^ qui me prouvent que vous n'fiteiS 
pas digne de lire Cinna. Si voits pouviez^ 
JcHtir les d^feuts d'Androhic, vous feriez* 
i peine attcndrie par tout ce qurvaus<a 
fait* r^paudre tant de pleurs ; & de m^rn^ 
Cinna ne vous toucheroit point , p^rce 
inue vous n'en fentkiez pas les beaut^s 
iublimes* *-^ Mais les Horaces , Maman , 
je fuis (tire que j'en fentirois les beautds. 
.^-. Comment ?...-— La veille de notre 
'depart de- Paris , Madame * * '^* vint vous 
rVoir avec fa fiJle qui eftjuftement de mem 
Age... — Eh biea? — Eh bien, Maman^ 
cette jeune perfonne, me iitune yiiite dans 
•ma chambre ; elle me dit qu*elle venoit 
de la Com^die , qu*elle avoit vu joiier les 
Horaces ^ & elle in*en parla avec raviffe- 
ment. -^ Tant pis pour elle ; car cela 
prouve ftulemrnt qu*elle joignoit TafFec- 
tation Ji Tignorance* — A quel dge pour- 
xai-je iKbnc lire Corneille'& Racine ? ... -^— 
,Qu and vous. ferez aflez formde |>our tt* 
inarquer vous-inSme les ddfauts des Pieces 
que nous lifons maintenant. -— Je com- 
prends parfaitement ceux d'Androiiic. • • 
--r Oui, parce que je vous les ai d^tail- 
1& : cela ne fuifit pas; il faut que vous 
les cpnnoifnez , que vous en foyez frjQ)* 
pde, fans que je fois oblige de vous les 
«xpliquer;— Oh 5 que j'ai d*impatience de 
lire tous ces beaux Oiivrages dontj'en* 
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tends paderava: tant d'admiration ! Mais » 
Maman ^ vous les avez fArement , tous 
ces livfjes; Pen ai lu les titres fur votFC 
catalogue 9 & je ne les vols point dans vo« 
tfebibliotheque ; oiVfont-ils done ? — Dani 
les deux armoire^ de mon cabinet; je les. 
ai 6t^s de ma bibliothequedepuis que je 
vous en ai donn^ la clef. — Ne fuffifolt-il 
pas de me d^fendre de les lire? — Aflurd- 
ment ; vous 'favez fi je compte fur votre 
bbdffance & fur votre fiddlit^. Sij*endou- 
tois, Adele , pourrois-je vous aimer? . . • 
J^ n'ai voulu que vons ifpargner le cha* 
grin d'avoir tous les jours devant les yeux 
un fi }ufte fuiet de regret & de curiofitd# 
— Mais , ftlaman ^ vous» m^avez proniis 
de me mener quelquefois cet hjrver i la 
comddie Franjoife ; j'y verrai jouer de$ 
Pieceis de Raciiie , de Voltaire. . . -^ Point 
d^utout, je n'irai pas cesiours-li,.— Vous 
choifirezceux oil Ton ne donnera que deSv 
Pieces midiocres. — Qui , toutes celles 
qui font fur votre catalogue aftuel. — Que 
cela eft trifle !& noiis n*irons donc^as * 
aux Pieces noiivelles , fe he yerrai point 
de premiere reprdfentation, — Raflurez- 
v.ous, je pourrai fans incoavdnieacs vous 
y mene^ qti^lquefois. 

Vous voyez , ma chere aniie , S'apris 
cette converfation , quel defir ^prouve 
Adele de connoftre tous les Ouvragcs qifil 
cftintdreffant qti^elle life un jout avec at- 
tention* jugez^ (i , aprSs les avoir defines 
fi long-temps, elle les lira avec avj^ditd. 
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& comtne j^ Jopirai alors du plaifir & de 
la fur^nire que'.liu <^?u|e^ up^ tell^ lec- 

, Toiit ce que VQys me ^x.i% Xwx \k^ fep^fi- 
bi]|t4 de (^onftaqce , ofe itf^toiyie, ppmtt 
J'ai Vu par moi-meoi^ combie|| elle eu tuf* 
C^ptlWe d*attachemeflt. Mali perm€tt^a|T 

l^oi de vouis r^pi^ter, ma cher^ amiipVfl^^i 
loia de mettre tpus vpjs foiqs ^ i:^n(!rQ 
c^tte renfijbilit^ plus ylve & plus paflSoa* 
^e, vous devriez chercbei: £ ia riprimei: 
(Quveut«> Vojos zvtz paff^ deiix jours fati$ 
yoir Conftaiice, parce^ue vpus aviez .un ao* 
C^s de fievre , a Couflaiice ^toit d^ieipdrde^p - 
Bile a pleur^ 9 n'a point voulu mujger ; il :| 
|allu vous t'amenery elle a dt;^ roalade jdif 
Cbagrin : & vous avez la cruaut^ de voi^ 
^pplaudir d'infpirer uoe teodrefle C d^rais^ 
fonnable, & qui pourroit avoir pouf'aettf 
cbaroiaDte eniaot des confdquences li fu- 
neliesl .« • £t fi vou^r avlez une tnaladi^ 
ioBgiie & dangereufe ^ que deviendroit* * 
elle V Si vous mtz obUg^e de vous>en f(St 
parer pour quelques mois, comment fu^ 
'porteroit - elle votre .abfence ? Cette foi* 
blefle peut faire le iCourment tde fa vie,^ 
&; vous lidgligaiez de Ten corriger , parce 

Ju'au fond de votre ame^ une telle foiij 
atte votre amour -jpropre ! £(t-ce 4lnu 
qu^une mere doit aimer ? • . . AH 1 c'eil 
aux vertus d*Adele9<;*dl ^fa f^Iicit6» qu^ 
f attache mo)i .bonlieurl Le (entlmentnijar ^ 
ternel doit £tre le plus ^fintj^eOiS de tops,^ 
-":^-^»ij n^ peuj. efpdr^r, un rejour '^^ah 
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JB fallQit psur Gfttte n^^me jr^fonT^'il i^ 
auffi plus vif que I'amttid ,* plus joapdiieux 
^ue ramour : lui feul. ^fin Xaic tout ap- 
^der 9 tout facrifier ^ avecM c^rticude .Vie 
A'dtre ^ag£ iiu*4 )riK>Ui^« l^esfrerfa* 
iles ap^is , ; d^ isimaiit^ 9 pfiuv^eut s'aumi^ 
4*uae piaiueffe riSciproxme ; nuis U ii|le H 
imm ^^ a^i^<-eU.e jaoiAta pnie m^tt 
len^re^ auta^t QufeDa en for^ <Mv\t ? • ,. • 
^(lelie difference 4)ro4igie4fe 4oit ^Wjf^ 

proporppn de I'^e , & t'itMe qu'un^'ibHe 
iloit ^dcefla^ieipebc fucvivi^ de .beaucoup 
,Jt fa.wie! .• . N*!^X{ige<?i^ dooc poipt <fc 
^os eo^ts ufie jt^nd^iK .jiii0i paffioQnte 
^mievcelle qiie aoue awns pour «ux* ^ 
.(Ills r^h^t d^ pre0iier:S , ftntimeatt d'A- 
4§le;,m»[ji i!'auni.(relle pa^ uo jour:wi 
<PQ|ix 9 . dea infants , u»e^ fiite I . . . Alors., 
.quelle fcrait 19a foUe 5 fi J« p*iittrrdois eij- 
,COl^ df^wii?^ dapj fonci^ur! . ♦, Si^s-i« 
4>j^iH9 jc v§w qjli'eUe nftfpit p©jM:,iiwii 
9¥e ^^ g^e je ^ms: raifcMinableiBiaM) ideil- 
iw qi^'fl^e fpif tPWQtira; qo'eUe me quitte 



av/s;c peit)^ , jti^jsiaiisjr^piaQdreileaipleui'ft; 

J^n'^lle {^ICe tne yoirun aeete ite fi»iri!ti^ 
a^ tf>w)^l ellQrnN^e p^de de cbagritt j 
epg^i, gujft ft nendc^e pour moi , fomcWe 
.for la MCon»oiSa»ce,9 foit profonde* fai^i- 
.i4r$ible I {sab qi«^ \fiMion t& tt^ tous 
:4e8 ippt^^ni^s. :C>ViiIteurs » rmajtcb^ 

iner Tans mefure & jufqu & la foittteSt, 
vous amollUTez fon ame . 6c vous la dif- ^ 
ra;»^iM; F 
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pofe« vous-»6me i fe livrer un four avtu- 
gl^meut aux paflions dahgereufes contre 
lefquellesi yous ^deyr i^ ^Vfitt. Vous lui 
^onnez d'excellents pfincipes ;^tnais k quoi 
tui femT^41s r ft dte i»^J!U;^i$;i$ en m£- 
ne-temps un abfolu pouvoif fur elle-fiit* 
me ? Ne fommea*^B6ud lpi^':<K»ivdl\$^^^ 
qu'ttiie femdie paflioiui^enepe^t Jamais 
toe heureoft ? Des pailiotis tlolent&s 4'^- 
*^areroDt ou fercmt le tourment deft vie; 
il faut qu'cUe en (bit refclave oit la vic- 
time. Apprenes done i votre fflle , n^* 
feulement i i^fifter aux fieanes , niais i 
ks vaincre. £Ue n'en aura , ditcs-vous, 
que de legitimes. Eh, qui pent vous en 
^»!pondre?. . . Cependant, |e Tefpere, je 
fo crois; £Ile aimera paflionn^ment fon 
•snarl ; & qui vous aflure qu'elle eh fera 
rfn^onndment' aim^e? Qu»)d elk le fe* 
* Toit , n'dprouvenK«eUe pas' toujonrs tou« 
eesles craintes^ tons les tourments d'uife 
' jaloidie juftifidci tdt oti card par uii chan- 

Sment 4ui la r^duira au eoinble du d^* 
poir? RapoeIleis-v6us dojdc tout ce que 
; nous nvoas <mja jdit fur ce fuijet. Je vous 
;le r4|>ett avec i^ritd , Conftance m*eft 
chore au^et& de rexpreffion ; Ion carac* 
teve eft aufli actachant qiie fa fouit: eft 
{chthrmante : mais fi vous ne moAmi Pex- 
qH de fa lenfibilit^ , fite vettiiS : ddpen* 
dn»it du ha&rd & defr cht!Onftaiicesv& 
'|atf»is/ette ne jonim iTon bottheiff jpur h 
.dumUle; •- • "■■• .■■'-' ■•.•■'■> -.^ 
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_ 17% f albcjTotit de vous , ma diere imrie t 

ins fimatton devfent tou& ks jours plus 

jp^nibtei' Ma filhs !»•« Vous laare2 ces tri{^ 

les dSt^H^ ijuatid je vou^ vetrai ^ f I m*eft 

ftnpGffible dc les ^erite; D'un autre c6rt i 

M; de Vatc^ me caore tous fcs chagrins 

"qii'il pcm^ mc dqnner, Jc ne le vdis prcP- 

qiie'plUi?; mais Je fais qo'il fe ruine au 

jeu £e^ en foUes d^p^nfes. 'Bnfin ^ il eft ^ 

^rdit^oii-^ pafl|iDJui6Dent amodreur d'dne 

'^Danfeofet qui' vicnt de ddbuter k i'Gpdra. 

A^ops fentez ^ quel point de dtfordre de 

TeoibUtbies gotits doivent naturellexnetit:le 

condnife;, & quel avenlr j'envlfage p6ot 

'.ma fille ^Ce qui met le combtelniapei- 

ine^ c'^(li^*elle eft abfohimenr infenuble 

ii la^coiidinte defon mari» & iJa perte de 

ia prcfffe nfpmatiom JPi eft yrai que tout 

tfimible le i^nir pour prolonger fes ei^ 

jtarsoSciibn dveu^ement^ Ma^^ 1^ 

cbiesridiprudiinces, elle eft tbujouis aufli 

bietL aieciiejflte , auffi techerdidef $ on^:iIa 

hS&dakt fans doute , mais elle n^es eft pas 

iitcjAiS i' la. mode v &:elfe doit ctoite qiifs» 

i vie desrltigr^inents &^ de te ihiiflance , on 

;:pei9 ^uKieiienQtttiejflibun^mtoL Il£)ut 

convenir d'une chofe ; ceft quedendtre 

temps. c'efl-Mire, a y a quinzc ans. 



t^ wmdc it6it, infiniisent moiifisi daage^- 
reicc TpouT' ^ime jcune pcrfomie - xpf^ ne 
Teil mainteoOiPt. .^1 ^Upitavoiri^nc bonne 
conduite pour y irivte avcc agttocat^^^ Ce 
qni €(it perdiufans recour alafis , eft d>pei* 
ne remarqii^ anjourd'hui. JCes jeuni^jrai^ 
$ies YOPI feul^s ivi^g;t fpa, & te^ot^ehr 
che;^ elles tous ]es j'eunes ^efi^,de cet.igew 
Elles ontde.speufes>log6S5 &JsVti'0]Livent 
feutesjvec de? ^onxtncs^ op dumoins el^ 
le$ Y xoTiitS^ns^.^hajfiieroff , ^inQ qu'gu hai 
de rOp^raf & n^fime l^,,4^eIgi|ie£Q^s efe 
|e^ ne font accpmnagn^es que par une &m>- 
pie-jderchambre, Tpntes o^ chofes , jadis 1 
cufle^t aflS^Ji^ , &, poiff mH dire, d^lr 
hoiior^ nuejetine p^ribnne ; ^ujourd'hni 
ell^s pnf, pafl$ en,i^%e. Ej^fm^ autre&is, 
' )Uf ay:ptfr^unjan)9^t., i) faljoiit fiirmonter 
. grands obitpcJ|^es ^ & $'eim)(!er A mille 
tan^^er^* n 4toit iirfpoiUljile oe ie recevoir 
fciiez foi;^ & iT^dimdJe de le rencontrer. 
ipii ^t9i;t 4pnp obJG^d de .i^p^irir ;^ de3 
^pyeqs ^majem^idpientuqea^^cedoht 
peude^mYn[es4!^t;cajg^l^$r 4uifi l<^ (xaiuf- 
je fie i|i^iflit;4 ;arr$tpiei|i: fiwivifpt ceUci 
4i|ie l^ vercu feule oi Vroit |^ r^eairl Prd- 
teniiroeLni pn ne peut pl^iJ, ni s'allcber ni 
|e pdrdre , j^ U nie i^inif)le ^atement ^iffi- 
f}ki de tb ij^sihQ3^Qm,onji^.q(^^ 
j^pjwafibn fans t^e. Cettie ij^cni , dtf- 

f^^ndtae en Ijpence^ & paqi^eep tont, 
^.rles A^iuons ^ djiins \kSr6m^vs ^ le. 
ton ie jcorrpmpt pcupnip Jes mwrs j op 
y%le,s jeunc^ pec^nnes (^uifoht aan^ 
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le mondc depuis fi;?: ou fept ans ) fe piqiie» 
ouvterteme0t d*irr^Rgiaii, Crdyaut qiS? ritn- 
pi^t^ tient lieii d'eljjrit ^ & aU'ACrf Atljgfe i 
c*eft toef PhiloroiOie* Ia ttiQdiftte rf^ftrptuff 
qu'iui ^aintietr de efl^moiiie , qu'tit^e^^f> 
mace de cetck.^ k la4u<!Ue ofi i^eiidiice eii'« 
tidrenient dis c^i'ob n6 fe fltouv^ plu$ 
av£c cbquante peribrin^s. £(i'en mmot^ 
cette. r^vplutioq fe &it r^marquer |ui'<)De$ 
dans llbabillement desfe&mes. k flepuis 
in'accr^uttiider ^ ks voir aux Ipei^dJe^f 
a\]X piromenades, faiis Coltkr^ Hins {^oUr^ 
dre 4 avec ces robes i la fdis (1 ndgtig^es 
& fi recherch^es , aved ces cheteiix en 
d^fordre & tratnant fur lesi^paules, api"^ 
une toilette dt trois heures. £nfin,Jl nie 
fefnble que eette afieiflacioh de ndgligeiicd 
.(St^€e^aif d^abamkm doivmt Bioi»s en*im« 

E>&r ai^ bommes, que, k parure & Tha* 
llement decent & Hobte 4ue' trbus ^tions 
obligdes de porter dans notre jeunefle ^ 
toutes les fbis qfuSi rittus^ partJilHons .eti 
public. Ab! ma chereaii)ie9.qu*il ell cruel 
de penfer qu^Adele &: Conftawce itTont 
bfentfit i la veille d^e ddbut;ec dana ua 
monde fi reihpU dMoieils! Gommeht le$ 
arroer cdntre tant de dangers 9 Cbnmient , 
fur-tout^ les empfidier de proffter de Tex- 
trdme facilitd qu'elles trouveront i s'd^ait 
rer 9 ifeperdre?*.. II s^en iaut bipninain? 
tenant. qiue je fois ipe(^atrice indiffi^ente 
des ^vdnements de lafoci^t^. iTout ce <iue 
fy vois ^' tout ce que j'y remarque, m'a& 
tc(ae fcrnilntdrefle^' puiiqii'ehfin: c'efi-jS 

F )!j 



le tMatie^ Co^dance doit p^er fd v^« 
Les ridicntes, les travers^ les folies que 
fobferve , nc tie fiwii-iiilftnt plus ft prtr 
&K des tttjm de mo^ui^ries & d^plaifaq- 
tmes. Je m^afflige v^ritaUetuent de ce qqi 
m^eAt aimifde jadis. Auili j'ai peifdu tout^ 
eett^ £aiet^ que Ton m'a tanit etivide. La 
nuTon ne ine vaui rien, car eUe m'a 6t^ 
tout ce que j'avois d'^r^ment^; elle u^ 
fied qu'«^ ceux qui Tout toujouiH drnfulr 
t<e : c'eft pourquoi elle vous va fi bieii^ 
(Seme rendu mauflade. Adieu ^ tnon co^ur, 
Madame d'Oftalis eft ftrriv^e lundi dernie^ 
en parfaite fantd ; elle ra'alTure que vous 
ferez ici vtts la fin de Novembre : mais 
je n'ofe pas encore m'en flatter. Jene vous 
attends toujours qu*au mois delJdcembre. 
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Riponfe de h Barenne. 
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017TES vos obfervations font parfai- 
temeut juftes, ma there amie. II eft bien 
vrai que le monde eft infiniment plus dan- 
gereux qu*il ne Tdroit de notre temj^s; 
niais je crois qit'une jeune perfonne bien 
tide & bien dlevde pourra racilement dvi- 
ter les ^cueils qu*on y rencontre, Leplus 
grand de tons eft certainement , comme 
vous remarquez , rexeeffive liberty que 
I'ufage, depuis quelques anndes, accorde 
ft toutes les jeunes fenimes. Mais quand ma 
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fiije^tf^ra dans to foci^t^^ M^>9^)IP^rA* 
reaien|s:{i0 bi rgifoiif^^des; priwipes hytvt 

d§»Vife»i[*^WiwoW^> & uii gnmd idcfir 
d« f«:4iftaiguc^ ^sf ^(a tconduite ^fesv^sr^ 
tu^: Alors Je lui.pr^fent^rai le, tableau dii 
monj^a .qu^ip vows iu*ave? tmc^-fi fidiW- 
iQent; & je lui dirai i„$of)gez que cettef 
,9 li^xtf^rdput l^s jqqnes temmes jouiJPi 
,9 fent a^ijourd'hui, nuit beaucoup plu^ 
9^ i leurj^putsatiqn qu'elle ne peqt fei'V^ 
99 il^^rs pil^firs : n*en prpfiite? done point; 
99 ^\ov^ voule^ pdDfer pour 6tre irr^prosf 
99 GhsWe "♦ 

. MaU 9 ine direz-vpps , £te8-vou8 bien 
fihre que , malgr^ la mode & rexemple 9 vo- 
ire fille aura ie courage de fuivre ce con* 
feil? Oui, fans doute, elle le fuivra; ou 
tout ce que je fais poinr elle 9 feroit mutile 
& perdu. Je dirai plus , elle le fuivra 9 ce 
cpnfeil, fans aucun effort , & ni^ine avec 
plsufin Quand on eft honn^te, quand on 
a le ferme projet de r£tre toujours 9 quan4 
on eft enfin bien Vi^ritablement exempte de 
toute coquetterie9 on refpeAe tput^s les 
hieBf^ances 9 paree qu'aucune alpr^ ne peuc 
parpttre fftoance. V!tes*vous jamais la 
Deaut^/recbuter T^clat brillant du grand 
jour? De m£me9 la tranquille innocence 
n'4vUe point les ^6Doins , & ne craint 
point d'etre obferv^e. tm^i^ ma fille a'ira 
pas au bal de TOpdra en fecret avec fa 
femme - dc - chambre ; elle n'aura point 4 
vingt ans de petite loge j elle filra jamais 

F iv 
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fansy 6tre sccoini>aifitde iixmt fetfitiie pluii 
Sg^e qn'elte ; on ne ^ Ut fef¥c<^t#€M point 

: jDomatiti chevy )& fafykffelllenieiH: #iii! 

* paiefreskr, <&c; Lorfi^u\$t} ri% point dMn-^ 
trigues!< il eft bleu ft^ite d« &!te i^f^ i<i^ 

comptei^vous pdiif^ lieti le 'jM^ii*' fi^ndblei 

.& ii fatisfairant de fe^ diftinguer^ &de n'£* 

tire jamais coRfondiKi dans te foule tnfen- 

fefte^ la contarion n'eft pas fi g^n^rale, 

3u W^'ii€ uptime ^iter^ ^tocofe IMiicoup 
'^x^mptes^ &> de viodeles digiies d*£tfe iini* 

>t^. f'dfe diKi que Madame d'OibtUfr en eft 
M. Ma«iatiki ite L< • . piu^ S^de^^ mfti^ /eu* 
ne encoi^ , sf-t-eUe jftBUaisr ftit urtcf d^mar- 

' Che itwprudtftte oer *^»^ ? AV«c une figii- 
tt fi riobk >, fi ine^Feflame , a^^ec taiit <!'d- 
dat & deriftareheur, li-t-eBe ifetflement 
dl>iMi€ lien Me ^re i^u^a^e^- faofftme fSrt 
afmou^efrif d?dte^% id^^deftie « tarn de 

thapitWi'V ^ w^^ ai^^'^^ toonrent 
toutes lesi jet^ne>'fi«i!!ifea^cftelr<*er i pa- 
fottre diiM^es' <^^me did {^fafa-roaftet^ 
feufetHe^ /«i? f<>i*5^</iif^;^/>tf»^; aiaffi 
cetfe nioele a-t;eBe, p^i dti«. H eiifte en* 
core plfifleufs a'iititar|feuirtSJjferf^ 
diffiitgif^es ^ kijf cdnduftfe qiicparleiits 
ilgrtflrents ; entFautfes , Mkdatne* de P. . » 
gui, avec fcfprit fe pkrs fifduiftitt; lephi^ 
ishartnant Vffage & tobte la gMetf^de la jeii^ 
lieffe, a^ftt e^peftdatit obtehir trne rfoiita- 
tion que refivie ffl^tne n'ofi jjiiuaiseiKiyer 
^attaquer. Gei exemples doivQatvuuS 
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pr&)u»ei|rrB|%^^^^^ ae'il eft trta* 

vous tcni}(Hif^ ^y^\d'4l^ g, iS(» ti;>/iB8 fitoi 
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j'avoU vti Jb Gherilijef ^ Vaiimmt^ai 
combien H m'avpit pam aifldsdste; .tnaif ; }t 
puis ils pr^ient vou^ th parli^f iHtre {)lasaie 
4^taii 9 ear fai fo^^ hier ax^dci liit chn 
Madame dejuiiiiouis. Ma<laiiie4e'!i^akdiy 
^toit 9 & JQ ne I'ai j^inaia vue pW pan^, 
plus gaie & plus briiIaQte« Toutcda n'6- 
toit ppiBt £109 4e(retii4 &i ^t-it^-^ fans 
luccea..;* Lis Chevs^'er tk VmnuptAt ^ftbt^ft 
jeune, il a bien peu d'ie:$pi£|rkte<te./*;;C^ 
pendant j^at ctu mrnar^paeiiiqWld. W^ 
texie de. ofadame ci^V^cdiritotinieeiipQra 
plus .Qu'elle. tie le Oidum^ « AHt^ a^il tvou^ 
vpit Ute,4an3 TaveDii , & prfivotr, le Wiif- 
heur 4u'pp iui deftine ^ aMl fait le auiriter 1 ru 
l\ .^chappeToii ^ |'^i} Tub {&fe., ib lous^ les 
pieges qu'on va Jul t^qdre I - • v iirpr^s le 
fouper, il »'eft approch^i de moi , &.ro'l 
tdcfnaad^ de vqs nouveUfsavecanait4fifr« 

(^r£c qui m'a lOucfa^. II a faiB^ deiv oa 
trots queftions iur Adele ; & quand j'ai dit 

f y 
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f|u*eilc dtoit prodigieufement grandie , em* 
bellie ^ je crois , en vdritf , qu'il a roiigi ; 
mais je fuis certaine qu*U a foupir^. Ma^ 
dame de Valcd eft venue nous interrom- 
pre en luiirr£fentan£,une carte, de Wisk^ 
fc'il m*a qitkcde pour aHer joaer avec elle 
tout le refte«de la foir^e. Je n^ai pu pdn^- 
trer fi Madame de Limours s'apper9t)it des 
projets de Madame deVaIc^:elle a dela 
p£adtrationiiatureUe ; mai^f^Ue ne voit bien 
que lorfqu'elle eft defang-froid,&le plus 
I^erdesrid'io^drfiefuffit |Kmr l!ftveugier« 
II y a des momenta o{l ^Ue fe perfuade 
encore que fa fiUe n'a que d^ im^irddn* 
ces ^ fe reprocher; & par exemple, elfe 
cr<rit de tr&s*boane foi que l^exifknce de 
Madame de Valcd dans le monde eft eout 
auffi agr^ablequ'elle te &t j^imtis* ^i^nd 
on a un bean 'Horn , (ie la jetHieffevocufi 
xmri^ue rien ne peut filclter , onn^efi^poiitt 
kinnie de la focidtd. Madame deVahr^isft 
jolie; elle eft blen mife , elle dalife i mer^ 
veille, e)k ome une fdte, elle eft pri^e \ 
tous ies bals & i tous les Ibupers ; ce qui 
durera jufqu'au moment oil elle fera foiv 
c^e de quitter le$ plumes ^ Ies fleurs & la 
datife. VoiL\ en quo! conufte toute fa con«> 
fiddration a^elle. Du refte , elle ifprouve. 
continuellement toutes Ies humiUatbns 
auxquelles expofe in^vitablemem la mau^ 
vaife cpnduite* II n'y a pas une jeune perr 
fonne nouvellement marine ^ qui voulfit pa« 
rottre en public avec elle. Les femmeamd- 
me qui la voyent chez elle, ^vicent avec 
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Sbin tout ce ^ui pourroit afficher une inti- 
mity 'V^ritaUj?. Enfin, toutes Ics belles* 
inepes &' toutes les meft$ qui craignent 
pour Jeurs filles une femblable liaifon 9 1^ 
tra&tent airec ua drfdam^quLvatc^s^fouveat 
jufqu'^ l^impoliteffe la plus marquee. On 
la vcMt fins cefle faire des ariancesou froi- 
dement refueSyOu rejett^es ouvertement; 
eflfuyer toos ^es 4^gotes ^ fans ofer s'en 
plsnndre, & chercher ^ s'en vender en d£* 
chirant toutes les femmes qui jouiflenc 
d*une bonne reputation. EHe vientdeper'^ 
dre 9 du moins pour quelque temps , fon 
amie Madame de GermeuiL Le mari de 
cette derniere, moins infouciant que M. 
de Valcd , a pris de I'humeur; & apr^s 
beaucoup de levies & d'^clat , il a cmrne* 
nd M^idame de Gemieuil dans une Terre 
d'foitante lieues departs. Oti dlt qu'il re- 
yiendra for la fin de Thy ver ; mais qu'il 
tasfleiraft femme dans cet c)(il, au moins 
pendant deux ans. 

Adieu, ma chere tame f fai commence 
le portrait de mes deux filles , & fftrement 
vous le trouverez 4 votre re tour dans vo« 
<re cabiuet. J'ai titjruvd Sdraphine un pcu 

Sfxit pai» vna belle-mere, qui s^eft trop am ti- 
de de fou efpidgleric naturelle.; ce qui I'a 
fort augmentde : maistHane eft toujotirs 
auili douce & aufli bonne. Je leur enfeigne 
moi-mdme la mufique & le deflin. Etant 
rune& Tautre de mdme %e , & apprenant 
enfeniMe , eiles ont beaucoup dVmulation ; 
lentimeat que f eutretiendrai autant qu'il 

F Yj 
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n^e feni^ poflible J c^t il peut.ftw In^ni- 
tnent utile, qudind oii fait^^d profiter adroi* 



r I i II il II f \\x\ i - I 



IV L E TTRB XVIlfc 
J Rip^e d» la Batenm* . 

E ferai dans trois {^maine$ aii j^fus tar^ 
jl pJMTi^ » ma . chere fillip, & j/'iScm . jpar, 
£4 m^$ courier i la Vicomteue ^ pour, 
l!^in(b*u]re.^ii d^ mp;! prpjei de rc^yagec 
ei) Italic le printemps prochaiu.. Je vou& 
prie d'alkr la voir^ & de lui fairexem*. 
prendre mes roifons} car U eftimpoflibk 
qu^une Lettre puiite les expiiquet tputes,^ 

ParlojQs ^ pp^fent de yoa filtes. f )i4^^ 
tpus yos foitis 4 corriger .S^xapblne d^ 
cette efpi^g^ene .9 de cccte mutiQerl^ qui 
pourroient fi facilement d^g^ndrer.ea yi^; 
citable maiigpitd. Montaigne a dit ; 

99 ££ eel pere eft fi fot de prendre ii tioit 
3, augure, quand il voit Ton fils gounoci 
^ un payfan Q4i un la^uais, qui ne A^ 
59 defend point. Ce fontjes^raies^ fetnen<t 
^ ces & racines d^ la cruaut^ ^ de la ty« 
9, Vannie &'de la^ .trahifoh (xj r^UijUil 

" ' , ., „ ■' • ;^-^;. "^ 

7 I , ». ;•■ ■ -^ I •• ' ■ ■»."■'■' ' 

(i) Roaffeau dk «al& lar Min« ithdib. ?» Si ii# 
M enfant afoxt frapf^r facieateinenf 'qtielqa^ua g 
M fi^c-ccf foil taquais'^ fiit^et le boiirrjcKi^ii fiit'«k 
w tes qu'on lut reii4e: toujour-. fes c^^ps avee 
9> ufarct t • J'ai vii d^imprudcntes |;Ouveriuntes \ 
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pirh1ffc:{ TdvSrement Sdraghinci }^ jV pre* 
miere kilialice, & fur* rant' lie tvit^ point 
de fes efpi^gleiies V & Q^ 1«< cpntei jar 

mour-pcopre eitptos pciifiijtnt que la qrainte 
des chlt^nc^^l & I<^plii^ir dfamuferleaai^ 
Jtres* & d'etre m&ty lui feroit bfavertoii> 
tes le^ p^9Jtem:es mi jsonde*; i)» eft jbien. 
ipaponantcjju^ui ei^ant Toit eonvaio^u qu^ 
tout ee^quteif mal e0 bailTabk i^f^v^ petit 
infpirer j^ue le iQ^pns* Maia lorf()ue youtf 
le pumSeis^ «n ^riant 4e ia fau:ee v H dpit en 
coi^luri^ ^u'^1 y a dea vices ftdiiifaBCS ^ 4c 
AUi> pen vent m^me contrib^jer i rendre 
piufi^iaiable* Cette pernicieuie id^e^ g<^td 
plus >d%m carad^ere. Vous connoiljez Ma* 
dameude X!tiarett<%;:elle;i)e doitr tous .ft9 
M^jM qu^ii dj^r ;de^-piar6ltre piquanire', 
p^rce4u eileeftperiiiad^ qifutlej^eifoniie 
aoM^^e ie(t toujoar« infif^e^ .IB liHit fiive 
bi^H peiBT capabite der^xion, poitf ciroire 
'^ue les cbarmes d& la douceur & de ^ 
. cofnpl^fanee n uifen t aux itutres agr^ments, 
& pour Pienler que la >mf^VceFi^'4 ies ca-^ 
^pr^^/^K k .coAt^ari^t^ puiffirnt doniiaf 

>^ailitt^ri£'miit!nef'}tt^A^^^^ enfant'. IVxciter^ 

ifi McM , Ven laiiK^ bati^fe eiies^mSn^s , & rife 

»' tl^^s foiblito tCHiPp^i fiti<'fotig«r qu*tlf ctoieht 

N aiftiiftf d« ffieurtrt* 4tt«s I'iHteiitk^h du p^tir £ii* 

•ft rieiue/lc foe celiii^qtii,Teinri>attr« etaitt jea« 
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Je yous rtcommande jaiifli, wa xh^rc 
enfant, de n*employer qu*avec une ^Xtr^ 
me precaution le dangerelix rapyen de J'd? 
tnwlationrf Prene? Wen garde de les rendr^ 
envieufe^ Tune de Tautre* Si jamais «He9 
fe livFoieiit il ce( affreux fentiment^ Ieur$ 
coeurs fe corroroproient fans jfeflbur^ei 
Pour les en ^rtferver, foyez loujpurs (rt* 
voriaf>lemeiiCjufte« Un Soge m^ritif q'ef^ 
cite renvie & la baine que de ceux ^ut 
4bnt enti^fement pervertis^ ercq>t^ d?in§ 
tout ce qui touche diredleinent le coui^ 
Par exemplie^ fi Didne pdn^troit quei^oiis 
penfez qu'elle ne vous aifne pas avec Hi 
tendrefle que S^raphine a pour voiid , e)l^ 
'^prouveroit certaioement un chagrin ji- 
Ipux qui lui feroit prendre fa fipeiiren aver- 
iion. Iln^y a point d'^nfent auqnei cettt 
id^e, fondle ou non, ne dotine url^ eif- 
ceflive jaloufie, tc^t celui qui , fans aifc- 
cun^ envje, entendroit louer fon frere oti 
fa fcettr fur les qualit^s dont il feroit d^- 
pourvu, L'^quit^ iiatureUe nous perfuadc 
qu'on ne nous accorde que le degrdd'affec- 
tion qu*(»n nous croit nous^mfimes fufcep- 
4ibles dMprouver ; & dans !*ftge oiii rien 
ti*a pu corfompre encore / on prdfere te 
I}Qiiheur d'etre oiiin^ .au vain plwif ^!£ti£ 
applaudi : & voilipourquoi Um$ipe en- 
fant qui ^^rroit.avec joiip les fucciS de Fa 
foeur , ne poui-roit cen^ndant fuppprt^r 
rid^ d'etre moins aimee qu'elle.Que vos 
fiUes fuient perft^addes qu^au foiul voiiis 
n^^imes pas^ mieux Func q«« Tamre, ^ 
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Sue VOTJS coinptez igalement fur la ten« 
relfe de toutes d'euic. Louez-Ies , ou bit* 
mez-les iikns auCund partlalitd , & vos juf 
gements ne pr oduiront jamais d'aigrecfr 
entre elles. Mais fi vcms ayiez la foibleflb 
de tdmaigner i Tune ou Tautre la plus 
Idgere prtference fur des cbofes friv6Ies> 
fur des avantages perfonnels ; li ; par exent- 
ple , yous caretuea: Diane plus que fa fceur, 
parce' qu*elle eft plus jolie: fi Vbus pat- 
roiffiez prdKrer l*entreticn ae S^raphirie, 
parc« qu'elle eft plus fpirftuelle, vous le)5 
reudrrez bientdc jaloufes Tune de Tautr^;, 
& vous teur raviriez toutes les qualit^ 
qu'eltes doivent ft la nature & ft vos (bins. 
Je wis tris^clairement par le detail qiie 
vous me feites ^ que le Chevalier de Va]t- 
mont va devemir amdureux de Madame 
de Valcd. lyaprJs Topinion que je m*^- 
tois formrfe de ton carftfftere &de fon coeur?, 
je n*aurois pas cm qu*uiie coquette dQt 
lui toumer la tfite (I promptement. Ah ! 
s'il eft vain , s*il eft/oible, tout eft dit^ .■. 
Je vous avoue cependant que je renonce- 
rois avec |)eine ft une icide qui , malgr]^ 
moi , xn'occupe^^epuis que je le comiois; 
je Pai bien iiy^i dans fon enfance , il pro- 
mettoit tarn ! • • • Les Lettres de fon grand- 
pere &x:eHes du Comte de RofeviUe.en 
font taut d'dlpges! II a un exttfrieur fi 

agr^able I .\. , Enfin , je le verrai , je I'ob- 
feryerai moi-mfeme , & fflremem je faural ft 

quoi m'en tenir avant de paitirpour ritJdic* 
.^u refte , prenez bien garde qiie Mada- 
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ine iit thiiburs pofflfe . s'«ppercevoir de 
llnt^t que vous preniz a liii; car die 
Jeii devineroit facilemetit |0 piotif ^ & c'eljt 
unfecret que je ne lui copfflerM jamais* Si 
Ic Chevalier de Valtriofit jilrtifie TyAit que 
f ai' dfe Itii; fi rfempDrt*' eli Itaile lea efp^ 
ranees que fir con (des, )e yeux.que' ma 
fiUe n'aft' pais te plus %^t foii^con de mes 
4effeins.r IJ fajat qire non-ftuIemeAt^bne 
jeuile perfoiiiie iie ;f6}t (Jaus auc^ri md*^ 
ment occup^e iiT\ti€A^Xt ^atieii inaj? 
qu'^eitte ptrilJTe petifer qii'it eft tf^s-poflible 
qu*on tie k marie jamais, 0a n^aiirie point 
fon^tat, quatld on fait qU'bn doit k quit* 
ter bientdt. D*ailleur$, faire connoltre a 
fa filte l^^poux^qu'bfl lui deMbe^ c'eft 
faUtotifer i' placer fori tonheiit dans A^ 
jprojets que tfillle ivirieaieutsjpeuven| ren- 
vener^ ft mlSrte, eh ruppbfant quib te 
rdalifaffbnt; tine' pareyie confidence feroj* 
toujours iffiprudetite. EUe doii naturejle- 
floteot enflammer lloiaginadon d- une Jeunis 
perfonne, ej^alter & tSte;, & la livrer aux 
illulions jledui{af>tes de lalplus dangereuCe 
d6 toutcB leS pfaffions.. you^ convioifle^s 
Madame de Limoufs : etle eft daps la 
foci^M d'une extrMe fftret^; mais enie 
ne pent carder fiddemeht qiie lbs fecrets 
qui ne rint^feffent point , & il eft irapof* 
jBole quelle ijetrahifle pas tons ceux qui 
la touchent/Sa fenfibilit^ eft trop vraie 

{)0ur fte pas attacher forteinent , & trop 
mprudente pour infpirer la confianoe. 
Quancf Ton cderut neprend quepeu dc part 
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aux cO.QjpdQuces qu'oii lui fait > elle mon- 
ixt vktii difcrtftfon , une rdferve i^toutc 
^pr^uv'e; elle eft alor^ impdndtrable : mais 
quaiid Xi fecret Jui caule dii chagrin oik 
de %p}^% tt eft 4f:rit dans fes yeux , fur 
\oX^^\\i^t^ (SL les moins clairvoyant^ peu- 
yjeiitfe.' daymen Ajihfi, par une bizarreric 
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ffrojcft^ entire Gonrtahqc & TWodore? }k 
uis ,^rtaine t^ue fa fiHe m£me en eft in£> 
tmite. .; Craves ^ toutes mes prdcaotions ^ 
TWodore rijgoorfe encore ; mats je ne poucj* 
rai peutj-^tre .p$$,Je Jul cacher aulll longi- 
temps auc je Taiirpis voulii. Au reft^f^ 
c^tte d^coiiverte a. bien niofns dMnconv^r 
Diehts pouir un hoinm^ que pour unt jeune 
perfoniie. Adieu , ma cbere jSIle ; je vou3 

&rirai encpr^ avant laaa difparu 

.. ^ . . - , > . - 
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'a 1 9 ^ cheife-amie^ .^tie^confidence i 
vous faire qui toe pe& beaiiicoup y j|e IV 
VQue, &> jieHTens meme 4}ue je ni'^uuroid pas 
la force de vous dire moi«ni6nie tme chofe 
fiui, fpyez-ea toen (liire^ coOtcra A inoa 
coeur autant qu'aa v6trei J§ fuis forcde 
acme fiparcr encore de vous & pour long- 
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temps. Jc vt^i^s pafler I'hyyeri PaM: w^§ 
noQs partirons ce printemps pour l%alig^^ 
& nous y reflerons dix-huit mois. Voiis 
trouverez fans dome que mes enfant^ fqnii 
bieo jeunes pour les faire voyager ; cepen- 
dant il faut obferver qu'ils font plus rait 
fonnables qu^on ne reft cpminun^ment 4 
leur 4ge. D'ailleurs ,~ ce ne font ni l6s hoai-: 
mes ni les loix qu'on doit ^tudier ep Itjt- 
lie : mes enfantsy preiidrontie gofttd^^ 
arts 9 y perfedionneront le talent du det^ 
(In; & eh s'amufant, en admirant les mo-; 
numents & les debris de la grandeur R6- 
maine , ils acquerreront une connoilfance 
approrondie de cette inttfreflante hiftoire« . 
Enfin, mon Qls, guid^ parun pere auffi 
tendre quVclair^, apprendra ^ bien fnire 
nn journal,- d nVcri^re que ce qui-mdrite 
d'etre retenu; en un mot, i voyager avec 
fruit. Je ramenerai Adele ^ quatorze ans, ^ii^ 
cellente mufici«nne,de^nant parfaitement^ 
I)arlant ftchantantTItaliencommeunelta- 
lienne mdme , & ayant perdu pour tou^ 
jours toutes les petites d^licateffes de fern- 
medont oh nefe gu£ritentidrement qu'en 
voyageant. Elle ne craindra ni la uier^ ni 
les mauvais chemins ; elk (aura dormir 
dims un cabaret auili^bien que dans fa cham- 
bte ; elle apprendra i fe contcnter d'lm 
inauvais fouper ^ & i fe pafler de millc 
thofes qu'elle. regarde i pr^fentcorameab- 
folument n^ceffaires.Iettouve encore dans 
ce projet beaucoup d^autres avantagcs qu« 
je ne puis d^tailler dans une feple lettre , 



fur F,EduC0$ioH. iyf 

maifir que vous connottrez par la fuite, ^ 
dOQt vous fentir^z fdretnent toute Timpoiw 
tance. N'ajodtez point , ma cbere amie i 
ft te douleur que j^prouverai en me ^pa« 
rant de vous, k chagrin de vous voir in* 
jufle & d^raifonnable. Penfez-vous que je 
n^aie pas befoin de tout mon courage pour 
me r(5roudre ii m'dloigner de vous & de 
Madame d'Oftalis*? Mais elV-i) un facrifice 
que je puiife refufer ^ mes enfkins ? • « . « 
Adieu, ma chere & veritable amie. Au 
>iom du Ciel, ne me rdpopdez point dans 
votre premier mouvement ; £parguez-moi 
des reproches qui affiieeroient mon coeur 
fans foulager le ^Otre. Adieu ; je pars dans 
quelques jours : ne m'^crivez plus , Je 
voiis en conjure ; attendez mon retour, 
<coutez-moi encore avant -de vous: plain<^ 
dre & d^ me condamner* 



LETT RE XX. 

Li Chevalier ffHerbain i la Baronne* 

X L faut abfolument , Madame , que j# 
vous demande raifon des proc^d^s & de la 
conduite de Madame d'Oftalis. II n^ a 
plus moyen d'y tenir 9 & rdellement elle 
devient tout-i-fait infociable. Je convien^ 
qu^elle a toujours plufieurs bonnes qualt- 
t^s; elle a du natural, de la douceur ; elle 
he dit du mal de perfonne; elle parott ne 
rien bUlmer de ce qu'elle voit : inais i^ y 
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a hieti de rhTpo^rifie dacf cette induTf ef^ 
ee aipparedte ^ pu , . JioUr micirx dire , cl6 
'a une mifiiiere At fcWtique infiniin^ni! pliii- 
. mordaiite ^qt«e nieJ ,p6urrait' ITtre la DoiSciit^ 
ftftcej c» c* ri'eft |)6irit parses dMcourt 
qu^elle Genftfte nbs adlions , mats par ik 
coniiutte. Je vais e'fitf er datis qiielques dd-j 
tailsr qtti vous feh>irt conri oftreiii quel poiirb 
etie i^ttfllf i cet '^liajNl la dillmiulation: &i 
la noirefciif. T'ai fait urt petit voyage i tt 
csitnpagfl**, if y a tfois femaihes , ctei Mtt* 
d«niE dfe R^**. II y avait B^aucoiip dte, 
motide; Madafme d*pftafis jr vint, & y 
rdiiffit aflez bien pcAdant vin]|t-qiratrelieti-j 
res. Apris te diner V enToftantde tabfe?^ 
ks Iiomdies alloietit jbuer aii biflard , & 
les Datads fe fetftc*ent & s'rtifermoient 
,da!«s:.uii petit cabinet jbtHit pslffili^ i t6t* 
repofde. Madaai^ (POftaHs- eilt la iroropla'- 
fa_ilce;^de leur OJcrifier fa btoderie & fa ta- 
piflerie, & de ieur lire tout haut, fans eu 
fitre icoutifc ^ de tnMivWs Rtdtowins qui fft'; 
rement rennuyoient; beaucoup, Un jour ^- 
aviftfr ki ifiroi^ett«*r4 nous ftlons tftos^ 
raffeinbM8.'dans le fallon , quand tout it-, 
cotip Madaffifi dd R*^** remirqua que les 
frttjges ^6x &i tddif hftbk fefoient Vxr^ /- 
iefftes a parfiler. All ttifme itiftattt , un indo^ 
vtmiht de pitti la ^ftb i eotipertincf de 
mes fraftges-. Auffl-t6t je fuir^ntourf de . 
dix femtoeS', qui, avec une grace & uijrt , 
vivacity chartnaritcs , me adsTiabille^it^ 
m'arracKent moti habit , & nt^ttetit toutes^ 
ties fi^ges & tdus ittes gaion$ dkusleurs 
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i^csv'La leule A^adsiijiie d'Oftalis lie daigna 
pits: me prje^ijlre un brin d'or, fpps prd« 
tekte qu^elle pe parJilQit pas; mais elle rit 
beaucoup ^e 1^ pjidfjiQi^iie , ^ elie eut 
l*air de > xxms^t ^it.finy;rfe, Obtrd^je • 
ybus Fayoue , de fa fjnnSblji , . j> r^folus de 
ia d^naiafft^ef . J'eftvoif iur Je; cliaipp moQ 
ValepNdercliapit^r^ i Pan's ; U ui'en rapporte 
1^; lendj^mailn un ;grMd maoiGeaii ^fein^ 
^ ejiti^/jBmpnt bwd^ jdefjiipcrbes &anges 
d'pr : ;sy[^ tmiH^ ^ao$ k fidloo. A la 
ygife djj paiitf^au 9 t^u^^s l^s feiaiinies fe lea^ 
vjeni^ je 4es ^fi.ntf , |e lo'ai^prpche deMa^ 
dai^ jd^U^ll^ 5 ^ Je lui tiens .€e dilicaurs e 
yiiAmi^.% f^onvpije you3 j^es la /eule qui 
pie m'aj^2 p^inf. Vi>W , & c^ui A'iyez point 
yi)uju. lYj^mp^i: (l9n# l4^<mfmratioft4€sfram > 
If^-1^ je vqu? '49nw, (p^t: or pojur/voiis t&9 
cpiB^p^i^f^r 4e VQ];ie probild. A ces mots-: 
j$ |iH pfi^r^te,!^ jsianteaii* Madame d'Ou 
talis tfpuy|iat4a pUifai^ierifiairezttiaavaife 
ppiir ,les auitr^s . femme^ , rou^ , £^ me 
die e;i riant qD'eJle oie pai£le point , j& que 
l&oii.pirdi(^9t {uj eft ii)utik; • . Mais , . Ma- 
^ lijune, rtpandisrie» jfi yops atfvue parfi^ 
' |er cept |0S dejs ^patttettes.de;M/d70ila»- 
|jse<;xQS.Karmtuc6.$de,robes. A cette der- 
nieFe repUque^ Madame d^Qflaiis s^emi* 
l^iajrr^fle 4avaptage , &^ voit dairement que 
je v.^3|i prQuyer.publiqueoaent qu'^ile n'a 
pbiii t. ^dppt^ 9 W^ine dans Jes: plus petites 
chofes, la fai^ou de pen&r gdndrale. Sa 
fituatiPn 4toic p^nii>Ie ; elle a lablzarrerie 
de ne voulpisflccepter., fur-tout d'un bom* 



nidi fi{^9 ffiir^eifty fotti Qnd^ii^ f^irmf 

4^ i^n %fmb\$ ^ (k r«pr#»«nt mn lit m^fm 
k vA f ^\mm iim Mii| 4ir-#ltef \^ tii 

m#iit flWtidoofi^r l« pArfilftgi i fAni\ # !• 

Koflfion^ qui prii fori him Aim Vmimp 

emmf (ilWmu to v«t#yr 4tt mimtfiiUi fiic 
fttird tei blWm 1 4»» ^ri »4 tin # 4^{ri&M 
l^i ftytr^^ 9 ^n mn Vnrg^nt iM§ mm ^hth^ 

mmmM k M»d§m6 A$ K***^ qui fui fir» 

^u^ f rmtvii ^$m pi$l^nuft$ tmi t uffi Mfi» 

J'«yi» iin^ <wpUt;«ti(Ofi iv^^e Mii4)im9 i'Of^ 
I»1U« ppurqud t lut 4i#^6 ^ r#fw/'«iMr§ai 
lift |^4Ame 4« piirAliiff* quifld r^iiMi t«i 
(mm^ m rmAv$ni & §n 4#fliifi4#fli? 
MnAi^im A^lJ^'^^f qu§ vmiii ¥&y§rf ftnf 

l^mm§^ A$ A eonmifbim « 4«i ^aptfiii 
4V« ^i Qhimf^ A*fff»i$§ p\^§^kmA» 
m 4«/» hoblmfil Mmf^m$§ 4« 6« « « » » f 
4« C*^*9A»yi***9&c,n'fmuak§fn§ 
t0um to »^0i« mi»to 9f' F^t Miii( niito 
6i n'i^ft p#^ to mimUi 'f M#ff ¥^ irf#» 



fh^AHh^ ^(| Htm ft^^ Hif^fhH^f'k. Mf*» 

^fttH^ <^* y*h*444Ht J^M*'*'^ ^ V/»^^4 ^ 
^#N« ii^-i*OA4 UHf*H^4 »f*(ii^M * rfj* ♦fMiff ## ^ 

^^//(9# r#M>t| H^Mthi Pkimti ^ k fi 



1^" • ^ K^-iiwi/i/l ^i?', 

fi^r le wititt de ce$ Rieces;' €fai^n:4efi[ 
tsx^ ti^ec jentlxnifiaffaie^ aR:e|»t^ MitMtr 
me d^OftalU 9 qui g^rde aii iirof(Hitll(UeaigeV 
Etifin, nous la gaeftionndns^j^ die c(^ 
cbite^e de 4C(mvemr iqu*ette ine OMuii^ 
h Pbu raifonnabk ; ni Eufidche p0tntuk 
Hi ^irtme Pointu^ Qiioimie pes Gomi^ici 
i^ieat nouvdies v ^^^^ Pails lef fak ^it 
jpar coeur ; & it ift aufli : UoiltebK dS H^^ 
atroir point ^t^ , igfu^l feroit extraordtoalr^^ 
de n'avoirjamai$ vu jftacr Phedre^ ouCiii^^ 
na. En eii^t, Mad&me d^Oftalis fiit ha^ 
par toot ce quf itbiir <)ans la ctiairibre; 
Nous lapreflliBes un^himetiierit d^a&er 1^' 
filus jpromptement qe'ejle le poiriTOft auK 
Varietds amufiiiitesr 1>eux ou trois frmi 
mes Terapigent li fixer Je |6ur, fe cUar? 
nnt de mrt louer uite lege : <x Madd^e 
d'Oft^is ; pour fe d^barraner de kursper* 
fecutiora, promet d*y aller le inr^jtipnder 
Sliaiu,:/ j^He ffeftjas eUig4t de pariifi 
poutf^aiilH. Le lur-lendeiriiin dfe 4)}iit^ 
poiir Veriaiiles ; & au ibpineiit oi^ je VOq$ 
icm , ' Madame , die ne con^ptt encoi^ 
de JirUme Fqmtu 4c du i%i/ r0ifomahU,y\ 
que ce qu'eHe en a pu^ppiren^e par l^i 
tenommtfe: ce qui n'en peut dbnner q^^fd^ 
id^e tr^s-imparraite; ca? les traits le&p(w| 
iaillants de ces deux Pieces font jiifti^ent^ 
ceiix qu*il eft abfpluinent impofllbte di ^ 
pouvoir citer dans la converfation. Je i8# 
cms obligd dr Itti parlejr escort .4 te fi^- ' 
jet. Cofifveaes , Jtji diif-fe;^ q w ^^us Wi^ 
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^ulez pbitttaller aux VariAi^ ttnirfantes ^ 
^arce qu'id'n vous a dk que ce Spedhcle 
^'eftrpas ^^uo0 ddecsEice fakn «xade^ M2U» 
voiu 4uonmi la<jQai&ii^Ba^pife^ & Yoaft 
.V.'yQj^e2 jouf 1? ibiivieitt dds Pieces txj^4i» 
QoesUtoutts^ceUesdeDaQCOurt, parescem^ 
pte^4V\ 'v** Sil^on ii'y Jauoit qu€ cetles^ 
Ij^^ ;je:ji'itot&pQint; ^r alots ce %iedacle 
itfSikwAMi^s jc I'dn/ ne pouiroita^ movb< 
^ifar Sras^ffielier le* m^fins 'des bienfihuicea^ 
^li'ime femme d<»t Tdpefter te pius^ D^a^ 
baur^, peafieZfiVous queja Piaoe ia plus li# 
4>fc4e la Ctunifdie &^(oife le foit autaat 
que ieCkef-d^aaiPre des Vaq<6e6s amnfui^ 
^tejB ? f*^ Ob'9 lion certaiueoidnt ; jnais en« 
&i tout le njpnde^y va. i.^ ^^ Je poqrrdis 
¥0us cijcer i^fia^s feinin«$ iiue I'dcenqde 
n'jtupoiint ^nMto^es ; MefdamesdeS^'^'*'^ 
4erGr***** , & fans doute beaueoup 
^'lautres 4ue je nt eonnois pas, Au fefte^ 
^u[an4 lit inode dont yous^rfez (eroitabiii 
£>iuj]]tent univezieUe i fl iie m'en patottrott 
qui^ plus tesitiut de ue pas r«dopt«r, pui& 
que vje me diftiuguerois mieux em^re ett 
nela^fifit^iiitpas* Gomiseotnrouvez^vousf^*^ 
Madftme ^ cet exc&s dei vanity ^n^ une 
jeone perfonae fl j[ii:nple& fi laodefte ^eit 
9^parence? Cet orgueil rdvolte d'autaut> 
|i)iis 9 quWurdment aujourd*hui touteif 
fj^fesitnes, en g^n^ral, en foittr bm in-^ 
t9pabied. Oa peut rn^fiie dk«) ians les 
iacter. , qu'exc^^ la petite pr^endon de 
fejftire reaiarquer par lenr parure", elle*^ 
<pnt; d^we^uuiaic^ fiiiflMlii^; viQafjdle» 



ji*^ntbasJe pliislifger defir de fedjIKn- 
gpier. Elfcs font touces les in^iiii*^ chbrfes^i^ 
jjirte^t & agiffent de miSbe ; & fftfeniehc 
Cfi rem en juge pat leur conduite ) ^llts* 
ifc prdtendent k radmiratibn de penohne^ 
Ptixxt Madame d*Oftalis , elle ijarvient , if* 
eft vrai , i fon but ; elle fe diftitigue, elle? 

I'ouit d'lme trfes-grnnde confiddration daris^ 
a focidtd. Elle eft ft douce , ft. dgale & ft^ 
obligeante, que fes envieuxmSme nepeu«- 
vent la hair. Elle a des amis finceres ; elle 
eft adorfe de fa famille & de fon mati r 
tm%y Qialgrc^ tou.s ces avaatages appa? 
rents , la ftngularit^ de fa conduite I'ex^ 

Eofe ^ tous les traits les plus cruels dont 
I mjidifance & Ja calomnie puiffent acca* 
bier m^ jeune femme. Par exemplis\ on 
4it qu'elle n*eft point pi^uante , parife:; 
q^u'elle n'fift jamais ni d6da;gneufe , ni co- 
quettip, ni.capricicufe. On compte poUr 
rien rattaehement qu*elle a pour vous, 
Madame, pour fon marl & pour fes ^en- 
fknts ; & I'on prdtend qu'elle n'a point 
^^amant, uniquement parcequ-elle man- 
que de fenllbilitd, Le., ddchalnemeht va 
plus loin. Quoique les hommes la trou; 
vcnti'Ja fois belle &jolie , les femmes diil 
fent ieulement qu*elle a de la beauti^tt^. 
preflion inventde malignement par ^lles, 
& qui fignifie de. la r^ulariti fam graces ^ 
^ fans (fgriment. D'autres , Ibutiennent' 
^u*elle n'a point d^aifance dans la taiUr 
li\ &c. Enfin, Madame, vous n^imagti^' 
Qez paj» tous le^ ridtculeis ^u'on Itii don« 






lie; ic Vpilfce qi^'elle s'attire dld-^infime^ 
Vidii? ^9.;C0Rviendrez , par.des manieres^ 
^ui d^v^e^inenc tou3 ks< jours plus ^traiv-. 
g[es QPduoin^ fupport^ble^. Mon att^he^ 
ii^n; pour votis, & mon penchant pour 
^k^ m^^pgagent ii vous par/^r avec cette* 
fiaiichile, qui.^fofe.iQ'en flatter, ne. vous. 
c^plaira point* Adieu, Madame; mandez?' 
n,OMS done s'ii efl: vr^ii que votre r^tour;. 
i^ {bit di([4t6y ou fi fious pouvo^is efp4«, 
rer de.vou3 voir arriverfur la fin du mob*. 
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Madame d^Ofialts i la Bar^nne^ 

V» E T T E Lettre , ma chere tant;c 9 nc . 
vou3.l>arviendra peut-dtre point; car je 
vous luppofe en coute i pr^fent* Mais^. 
dans le aoute\ je ne puis m'emp^cher de' 
vous dcrire quelques details qui font faits 
pour vou^ inti^refier.. Madame de Volcd a 
rompu entidrement. avec M. de Crdny j 
elle a tout-4-coup Fait connoiflance /avec 
la tante du Chevalier de Valmont, Ma^ 
dape d^QIcy. Elle foupe chez eUe troi; 
fois par femamc , & tout le monde dft 
qtj^. c'eft uniquemenj:, pour y rencontrer 
lij^^eyalier de Valmont. Enfip , fon pen^v 
c|(uit pour lui n'e(i.p]us igoor^ que de 
Mi4ame de Utnours; ,M, d'Aimeris'em 
^^rW^r?"*^ il 2 riar!^ ^de la coauette-. 
riP-r M; d'Oftalis. te Chevairer & Vat 

Gij 




*tioiit }bfqu%i fo conduit A oidrveiBes;; ^SJ' 
«i*dis qu'il troitve Miidaiire de Vtkki mSi^ 

lie ; mis il ^eft i ceftcQnement r^ voH^ # 
tlVffRC^ V & n'y rtfpond point dft^t^ilt^ 
WMame de ' Vate^' <:oinmeDce ii pi^t^i^ 
iihie fliitrt tottrfTirre avec lui. EiU^^qnitf^ 
* tott A-ra^ pIaKirttfi#ie & l?air-de'la gato- 
te^ Elte itff^e la trifteffe^ & jou6 larrdtt'- 
^(Sioti, Gette maniere* eft pios dange- 
^eiife , & i! ire (feroitpas ^coimant q^'ellp 
^^toifit nn* jeune^ homme fenfible- &-ftiw^ 
^Spirience, Mais vous arrivez , ma cheyb 
lante ; & mon oncle pouiara donher d'uti- 
les confefls .au Cbtvatiet dfe Valmont. 
Ainfi , j*cfpere que ce dernier neferapoijxt 
'la dupe de tous tes artifices qu'oa va^tnei- 
tie en oeuvre pour lui ravir fa libertd. Vout 
"^fte Ic frouverez point jcfjl' votre atriv^ei 
^e W* tfAiineri rarrachc de Paris , ^ut^fitre 
jk deffcin. H' part demaitt, v& va paflet 
qtiinzeJQui^daDs nn cfadtisau de Pie^rdie « 
<!h,e2. Doe parente de fon grand-pere-.^ne 
guis vous diflimtrier quMl parolt quitter 
raris nsyec beauc0up ^e peine. II a dtnd 
«u|oijrd'bul Chez ma beHe • mere ; on a 
- jwffK de fon depart , & f ai remarqu^ avcc 
chagrin ^ue cet entrctien rattriftoit ihfini- 
iteent. 

J^l 6t€ avirit-hler, pour la premiece 
"|bS$# ma yie., k un C9lin'Mvtllard\ chez 
Madaffle-.cfc. Oarence : car il faut vqu9 
vous iS^ctiiiez , ma c&ere tante » qtie , depuia 
ftc moi^, - oir doimc^ au-Iieu di? foupeirs 
4anlams» der foiuper$ o^ Ton joue au 



fur PEiukatUfu :i*^ 

^6f^ fm% daunt que x6i dvnxtifffmexa^ 
-ein^mitts ne foot poiat pfriniifjittds , ^ qu^ 
44 ieule gftiet^ del hit nattre au.&mdfime 
•Cbc^td'^psut . uMibreuft i& ^bki» /ehoifia|r 

%u^s i'avance , &^fi)uv£iit de Ifpart d'4i- 
"i^^foKiie xvec l^qttdle. vGus^rnSivez mi^ 
-^titieiialfim particaSere ^. cbrnmeiooiv par 
4xet<iple^ avec Madame de Clarence. J'at- 
<#iviii '^onc bier ches elle % Rea£.heiires4c 
'deniie ^ & en habk> derCoKit-jMaJliard^ 
*il^^ll^-djvev est ld9ite«Je trouve fault oii 
^{st^eanes ^etfoone^v sutaQtd%9Diiitne$^ 
-l^ft^ger, &jcii») oa ik '^belta^- mi^e^; 
4outd C€«i?e eoiiipa|[nle4stfteaient xKto^ 
*» eCTOle» &JparoiflSutt' attend fans aft* 
«<eme loocpatieoce Fheure mdi^ide^our ks 
'^U9c 4{tii Kit comcieticf »r qu*spite fou^f;^ 
^ lenf ic^ iRe jpre^ist^ & )f tfondise ^ f^ d^olSif 
- % $ ddvaii'l^r fa p^rure ta^^aiit onze Iveufos 
^^«( miteilit t diltxmion qui s^cocnrd^ ml 
' W^tt la^ gaktd qfii fiemMeilc ^pr de 4eni- 
^Wiables' pattie^.' Madame' d^ Vi^ted; fe ie 
-eHevftiier de Vaknont dtofem ^ ce^i^u- 
«pet tla ptemiere affe^si: dene prendte 
'>p^it i^ rictt , & ^lowgjfc dafis une pfoftwide 
**8verie; cependam, de temps-en-ttmp?^ 
•I*feit1iaiit des ye!« fe GbevaBer de V*^ 
^Indnt', & fin^itt-for hii ud legaii^d audi dof^ 
>*<Hie troropear, , • Eafib, <)Hztf heu^es^fbil- 
f l^em; ks btlles-tfieres sWabKffenfc ^ mt 
^pard^ dft Wisky & le G<ilm-MaillRrd<:afl^ 
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mence. Alors fe mah1feflertt4l|^sVclait&- 
iBient pluficurs fentimentsignor^, pufTO- 

lement; foupfonn^s : on vcrit le- Coliri- 
A'lalllanliie s'attacber qif i faifir celle doflt 

ji eft occopd. L'embarras . feint da ytz¥^ 

4*on cdt6, remprefleinent , de rauarejf:^ 
Icoquetteri^ , la fati»td : toos ces^mpuV^- 

ments pn: a^tivitd d^celent aux yeux ]|s 

moios p^ndtrants les petites intrigues 4^ 
itsL fodi^td. Le jeu dtoit fort anim^; i i'e<- 

ception de deux ou trois perfpnnes iadif* 
:fi rentes , tout le monde couroit & ciriptc» 
^idaiS la gaiet^ innoccnte eft la, feale v^ft- 
^table & Ja feole ccmmiamcative. En f^l* 
: fant. beaucoup de; bruit, de folieSj poVla 

contrefait ; . e%ais on ue iWpJre pomt* 
fAuiB M. d'Oftalis^.Mefdames de S...^, 

& moi, dtious*nous d'une triftefle mov* 

telle; &TmU^e*baiUtm&me^^uqnel vous 
.nous avez vu jouer de ft bon cceur d k 
•catop^e^ ne put HOttS ^tyer m ino- 

mentf J'avoue que j'^prquvois u» enibfir- 
:ra3 infupportable routes ki^ fois que J'i* 

lois obligee de pourfuiyre, clnq^ ou fix jeft- 
;|ie$ gens que je connois ii peine;. & e^- 
.^taineniient je leur donnois tr^s-ga^utbemeik 

les coups de moachoirs que je recevois 
jd'eux, mpi-m6me, ayec enqore plus ae 
.repugnance. Une> polijfonntrk i&njij^ 

tormina, cette charmante fdirfe/On i^p- 
iVerfa )es tables; les o^bl^s ; * pn j^^a 

oans Ja cbambre , vingt carat^ d^eftu. El^- 
Ji) , k me retir^i A j vpie. Hcure ^ ^tm%^ 
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^laiiTarfi Kfadame de Clarence avec^iiije 

extTH^bn )de voi)i, une robe dichixit Qfi 

^iiiiUe SQorceaux', une dcorchure ^au brasi, 

line ton'tuQon i la tSte; mais s'applauajv- * 

Jtent (t^avoir donnd uu foupd d*une iem- 

'tlAble gaietd, & fe flattant qu*il feroitja 

.^ouvelle du lendemain, Je crois que vous 

rites bien ffire, ma chere tante, qu'on o.a 

^yie verra plus i ces bruyantes a(reinbl(£e3|; 

^& i^ue Je n'y aurois m6nie pas 6t6 du tout, 

p f ayois trois oil quatre ans de moim. 

Adieu , ma chere tante ; envoyez-mol dje 

5 race le fidele Brunei , pour mMnfiruice 
ujour devotrearrivde, afiu qiie je puFflfc 
aller au-devant de vous. . 

*• . * 

<;^— I— *w>— iM*>— *i»*— — «— —iMfc—i Hi II m • i^— — n—a^na^M^ 

V L E TTR E XXII. 

La Saronne ^ Madame de yaimorti^^, 

JE fuis arrive, Madame, avant-hier, & 
Je ne puis vous parler encore de M. d'AI- 

meri & du Chevalier de Valmont* Rs foiit 
i;toujours en Picardie; mais Tai re^u aij- 
jourdTiui une Lettrc de M« d* Aimeri , qtii 
tn'annonce que j*aurai le plaifir de Ic v6fr 
^4ans quatre ou cinq jours au plus tara» 
"A» refte, tout ce <iui connpft id leCIife- 

valier de Valmont , eft enchant^ de lui , & 
"^toix. yahte ^galement fes agr«Jments , fim 
^iqStr, Ik doucfeUf & fa C(Siduit6, a^-*!* 
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i iui • ip^e qpe daQa;d^juix.cru troi$ m^^ 
CpttV <^poquej( cofflOie U;^ felt Jujrau'jfei^ 

ivoiy rcpipli fe^, devoirs , j& V.on ae^g^t 

jjjus urile i ites e;ifenis. ^ :. - * 

j'^ai recu hierja vifite de Nfedftin^id'iOt 

cy. Le Chevalier de Valmont rduffit trop- 

"ticndinslcTnonde 5 pmir qtfetfein'atCTgas^ 

pour hi| y non - feulement re$ l^ntimeht$ 

d'une taiite , mais ceux d'une there i ce font 

fes expreflSons. EBe m\ fm. entepdrf- 

qu'elle avoit ddja des vues pour ton 4pL* 

.bKflfeHjent; ilme ftmWe que c'eft s*eii fc^ 

Gupetdebicnbonue heurej 65 Pavoiie qpe 

.ce ne feroit pas Madame d'Oicy qui jpe^ 

' d^cermineroit dans i5K>n clioix : car jlnf^a- 

« fine qu'elle compte pour peu de chore^le* 

, jn^rite perfonnel, & pcmr lien ravantgge- 

^'uneboixn^ Education. Dans une afiaire 

,4^oJi depend le bonbe^r de la vie^ jecrois 

■;qu*il ncfaut jamais confolter les perfonnea 

4ue la yanit^ feuie conduit oc d^termitie*. 

.,|e VQus envoye , Madame , Tes' Livres qye 

' ,yous defiriei? , . & j'y joins un Livre no*** 

, -veaii-jiui fait aflez de bruit. C*eft k co«^ 

fj'cffai de Pprphire^ ce jeunehomme|4fe^ 

,v;e de M. de Lagaraye, done yous m avez 

. ^eutendu parler fv (ouycnt. Cet Quvi^e 

'We parott digne de vou$ jntdrefler; qu0i^ 

au'ilipit moderne > yq^^ l^. imz gluf d'u»«^ 
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fur I^S^atiim. ^ Jj 

luielj wnVtrolite pbnitdt pjirafes otf- 

' k cfetttf, (Je la vftitf; & te toaqOicoftT 
•Meirt;tifti ftifct t|irtl tratai^ 

t "^ •■ r.. • .r ; •• ,;. •. : ' • ' . r; «; 

■ • •: ;/ ^^ ^^\^i Madi(p^[ ^9/^^^Si. . ^; 

^£^ *bi*n-f tni there fflte , mialgr^' totlt 

• It defiripie Biinis cnavaofls Pun6'&'l*a1l- 

Ht, vous n'liifez |>o{nt ^itf- ttooin de tsk 

trttokn dhtkvue d'Adilc- & .^u CYie^^ 

er' dfe Yaltiibiit f M, d'Aimert , aui ;&► 

Icvdlt partli" ^e S^. 1 .r t}M€5 te vlngt ^ ^tV w- 

ivi! m w&Ar, & j*ai ^ftt ra* yWt cfe 

jiaiitr ,: Adeie Venoit dc aid q.uitre]f poiir 

^;i^ler fcrirt* J*^tbj3 Tettle daiis mou cabt* 

iwt^ qtispd*tout-ik-coup on m^amonce M,. 

- "arAimeq & te Cteralifir, de Vahn^nt Op 

-ikrtAe^Tjhn^' i^^^ dc fti* 

^/fiffcni^nt' qtit<feirtiihenientautt)k ti'ahl mo^i^ 

^retaui^^itx rfe-Madsim^ de titAourt^ 

« tn* Wtt M jJrtfeiitp: Nous De devon*. 

'ysw ^tcr y^Lniii^TiGm ptiiiAtpc^ j car 'ft 

y ar deai' moments ofr taTetone 1^ mbiflt; 

^flbutdk t(¥%ieQiiid!fc^ Pour kM^ 
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..gul-pie jplaifem ^galei^hjt. Au boijjt (i*^ 
.;fl!a^-0^aui5e dc . converfatioh '^ 15^^ 4-4f- 
IJm^ri in'it'denaaad^ X sm Adelei}e.Xoa^ 
, aiijli-tdt , je fais appell^ Adele., & lipnia- 
^fojs^ni apr^s, e^ctair^ ep-courant ;Vi?iats 
^ppc^evant M. cfAimeri'& foiipetitfiIa(» 
;d|(e &'arrSt,e tout-i-cbuB avec un air eii^- 
;barraff^, & elle fajt une graricje j;^,ydren€e 
l)ieii niaife , en rougilTant de la maniere la 
•yli*&-fflaFqH^.'i-i-Quel f»ouvement+yAit 
.rbugir ? J^toitrce timiditd », furptife , if^ 
iincty \prej/entiment? Voift ce 4uc,nous 
bcl raurous peut-fitre. jamais.. Vous ipiiag^- 
nez Ken que, ^ans cet'inftaht/, Vfai le- 
^^cd^ le Chevalierde Valm9nt, & fai ^< 
Hfe$-fatisfai^tf djB rjajpr^fligin que .fat vije 
J(ljr foH vifage* II cdnfUdrbK A'deie av^c 
^liiitant de pla{(i^' que de^G^^iitd, iSti^e 
^fs bierl Olre qu'il Ta trouv^e cljarpiaijxtf, 
^\;-d'Almatieeft,eiitrd da1q$ mou c{|bmet, 
^. ila ^eten^ 'M^ d^AJmeri.i dtfler ayec 
>oU5* En i&rtjnt de tjaBIe ^ M. d*Aun^i 
^i5*apptoche d'Adele , & lul dit' que le* Ch^- 
*y?Ifer de Valmopt ft reflbuy^naqt: du go^t 
^^'ette tdmoignoit dansfon enfanc;^ po^ 
THirtoijre natilrelle.,, s^ejl pccupjf » . pea* 
'fl^Ojt fes voyages , au Ipiiji de raflmif|f r 
pliilifeuTS ^chanxiHons^ de cajllqui aflfi?z,r^- 
|'e$;^!5c mpn fifs^' contiiljiia M. d^Auoeri , 
,, „ti'bfj|rft , prendre Ja Jibenf ; iSe !v9us:l^s 
p^hif^nt Iui-mfim6 > m'a pxi4' de votis Je5 
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fur TEitutMtion. 155 

j^tttfd dei *a^8 rfur ChjevaMb'de Valinont 

•une grjtnfte Volt;^ , contetiaiit 1i pliis chtif* 

*W^te (Sblteftipn. dc caaioux,; & il fiippKe' 

;|ftlB|erd6 V6ul0lr bien raccepter.' Adele Si- 

^^dlte^ ine regarde pour me corifttltet; je 

'faijtorifb par tin flgrife ^ & la botte eft rt- 

^011? avec im peu (Tembams & beaacoiii) 

'•'de rec6nnoi(Iance. J6 vous Je rtpete, ie 

^^ftils enchamde du ChevaHer de Valmont* 

•'ifl eft impoffibte 5 ik dix-huit ans , d-fitre 

^^liis for md , pliis almable , eh tn^me-teril jJS 

;:^''avo4i' plus de rtfem & de finiplidtd; 

'Mis fen cceiir n^eft plus i\ lui, j'en fufs 

^Jeeha?ne. II a de la mdlancolie, de la dit* 

traftidii j U ^ft rSveur, il foopire. Etirfnf , 

ft eft atnoureox & paflionn^eftt : j'en x^ 

^^jpbndrofs d'aprts tout ce giie vous m'aVi^ 

;^6lt J 3fc d'aprfes ce que j'ai vu tnoi-tHSme, 

\it he pent €tre que de M^^lam'e de yialK 

'€& J-avouc que le ehoix m'ajBige efico|e 

tJ)US que le fentiment 1 . . . Ah j s'il a rdd- 

fcment uiife^ paflion pour Madame dfe VaV 

cif; il n'ataieta janiafe Adel'er... gt'je 

fuls tt6s-filre qu*en efFet Madame d^ ValW 

;lul toufne la tfite. je mourois d*envie de 

lui parlej d'eUe, & j*ei> ai trouyf une pc- 

taOon trfes-fitnpk. Voiis favez qii'unelies 

Wos ibMes minfatures qu6 vous m'siyi^ 

itdrinfes , €ift eelle qui reprdfente Madar^e 

;^e LimOBPS a^Q fes. deux fiBes. (Mia 

j^isAt d^ pelntare 5 & f ai dit que *& p6N 

'traft te plus refRmbWnt qtie feuffe iaJn&f$ 

Vu » Abit celui qtie vous avie^ fait- i& Ma*- 

■'&awr tie Vate^; Ki ce^ttf phrtfe, f^'ei^^ 



vaUer 46 ' VabnoBt & w&ogt juTqc^n-peti, 
^ic xomenance.. I'd «a Pair de neupa^ 
iB^es appextievoir ; U s'eft m peu ntini^ 
de fion tcoublc 9 & moi j'd envoys chcfis^ 
dKT. k tableau! M. d'Aimeri Vv^hizticcfaj^ 
kuii^. Pourle Cbevalief de Vafanoiie ^^it 
<toit (I hoes de loi , qu'il en perdoit ji^ 
qu^k la crainte de fe trafair. ll- contem^- 
prSIt Tfmage d& Madame de Valic^ iavee 
un taviflesient ^ qui, je nevoHsJe cache 
pas , m'a caui^ atitant de furprife qua 
d^ttyaear.Je ne con^ats p^ qu^imk €¥^ 
quetce au(u ddchr^e, avec un ton fi If^ 
ger, ou eQ»Tit fi mediocre, une femme^ 
enfin y qiiiti n'a pour tout m^rite i qa'une^ 
^ure de filnmfie , puiiTe infpirer des leiK 
tinients qui paroiflent ft pailionnfe. Utt 
jeune hofflme^^en gdn^ral, ddcele fon ca^ 
zaftcre & ks principes par fon pcemier at>*^ 
tadiement. Que doit-on peuTer de fa d^^ 
UcateOa & de fon ctBur , s'iL fait un choke 
ndritablemejot iD^P^abk ? D'ailleuFSt, >unr 
bomoie iuge toutcs les femmes d'ajprts 
unt ^ule , e'eft-^^dire ^ ceUe qu^'A a Je^ 
Flti$ aimde^ Communtoent c^eft Tobjet^ 
djs fe^ pcemiecs fentnnents^^ qui ^ k cet, 
^[ard ,' d^erorine & fixe foa opinioo. J^ 
%€m mi^tout que le man de laa fille iiei 
xo4pri(e: poim les femmes en gtfndraL 
Atn(i,.!«ous voyez que ft le CbevaUer s'at# 
irache ri^l^tiient i Madame de Vatetf^, il 
€»ffent dt m^^^nv^nin Je le regretterois^ 
^^sHUcQup^ ]^w conviensimaisenfin nou^ 
Ypi^p^j^ jl^jic }msi Boint Eano^kO^ 4 foa 



«Q)4^ce cffxi qqe devient enooirpMfi dicinr 
dcpuisiqiie j^j&irem le]CbevBtier:deJVitti» 
moat, rAiJMU, istbn enfantk l/Li^d?^9alm 
Bi!si i&7ce foir qiief^rolia f^ftmozpeuti 
Ifse oik; VexfaiUes jtfquri^ j^jxlk J& ivoite 
|MJ& ditifltt iiaatidei fiofitiireisttt ^ 



;u 



<»-'4' ...» . .... •■««^« 

t L E T T R E XXI W 

Mmfieur ^ Aimer i i Miuiam$ de Fatmont, 

4^ » PIN, ma chcfe fiUe , je coniiotS' )«a^ 
fendimeiits^ de.Cbtrlesf Son feerep n*en dfe 
phis ua jpouv moi, & ftkemenc je vaii^ 
Yous cainer autant de fwrpniQ que fen al 
fiK)i-mteoe 6ptouYi «b trecevant' cette con«^ 
ideme inattendue. Yous favez quel &e 
k v^table motif de mon voyage en Pica^^ 
die. Je. voutois pour ua moment Eloigner 
Ciiafles de Madame de Valcdf' fefptfroi3( 
que Je befoin deparierd'elle, Fesga^roif 
fientdt ii m'ouvrir fon coeur rmais je* fija 
tiomp^ dans mon actente. Ghailea,' triflft' 
& rt veur ^ cfaercfaeit ia fdIito(fi» , me fu]foit^ 
&, pour la premiere fois de £1 "vie.^ pO.*^^ 

airee inoi. Bnfin, im jour me pfomeoadt' 
ftotavec loi^ je is tCHnbertocoovctfinioiir 
itir Madatne de Valc<i;>je pnrlai d'eile av^tit 
Wlfm^ & Cbarliesaei^mofgmimisMidttiP 
Kgere draotionw Uo» diifimulation fi pn>^ 
foM^uAriKfisa^uitafit ^o^eUvwe fit^rit | 



15* * tmref ' 

mals vofiltttt' volf jiifiju^ tjud pdiW^dfe 
patirroic alter, je me k ppauai pa^ <)a^i1^ 
Itige^ & Je revitis jk Paris fati^' avoir piji 
oteeuir la cornfiderice que )e ideSrois fi vl's^ 
vstfiAeot. Le lendemaia dt moti arrive $, 
' I6ndi deraier , je fds che^ Madame d^AT«^ 
mane , & c'eft-l^ que Cbarle& fetrahketl^ 
ti^rement. Madame d^AIdiane noHs mtrn^ 
tr^ un portrait de Madame de Valcd, fek 
t)aF Ma.damed'Oihiflis. Le ttouble de Chj^ 
tes , en confiddrant ce tableau , flit H v^ 
fible*9'4if il tt'^happa fOi-emettt pis itM: 
yeux p^ndtrants de Madame d'Almah^ 
Alors* jc fcntis qu*uae pronapte eJcplkatid'di 
. <tok abfoitmidnt n^eflaire. Le 4endemai^ 
^ntrai cians k i^hamb^ de Charfea a»« 
imomeiit oi& W aHoit fe \tvtt\ je renvoyat 
-fe& gcna;: & m'affeyant pr6& de fon Ht-^ 
-,^ Chaarles., lui dis-je,.il eft temps deroai^ 
• ^9 pte «fi fi)ence qui- m'afflige & fire Utf^ 
"4^ te* Votfc Goavemeur , votre pere\ 
« ,y Yieat vcoue demander^ ua ftcret que vbf 
: 9^ tre ai&i 6'a pu obtetiir. Ce a'eft pitis dem 
^^9 confiance qa^l'exige, vousavez pefdi^ 
:„ I'oceafion de mela t^moigner. J*ai ta^ 
,^, ma^;r^ vous^^ dans votre coeur : ma» 
.^i, du moins j^attcnds eiicpre de vous &t 
.^ la fincdrit^ ; & ibngez que ^ daiis c^ 
.,y^ ioftant , la plus l^geiediifimulation j^t 
i^ TOtre part me prouveroit 4ine inptitfc 
liy^ tuite qui rae ravi^it fans refiourlafeitlfe 
4, efpdsmce de bonheur ^ue -K Giel ni'ait 
^, laMKfi •% A CCS mots > Chiaflei^ i 
M(eadd prar.^iHraiif ^ nf|rt)8dM V 




i^fips^k^. EnfiPi, Cliairlie^ ^n^nt la. pa^ 
;|r^.«{^ . I J>i; pu, cssifi^x^j dit-iU de voiif 
jaiYpi^er up^ folk* . # Mgfe po^mez-YQu^ 
^ ^rcilf^ cjapa)>l^ de dUfimukr avec vou3?.» 
W(^ep$»i4aat j'ai diX vouS: en ^ccufer idua^ 
^'une fais^.«^« Mais^, quoi qu'il ea foic ^ 
j|0us^me^,..vpus avez livrd-votre ap^ 
i ^a i paipoq j||S|^ plu5 ciioiineUe. ; & .quel3 
jppsabats av^^^ ydu^ readus pow vou5 ^i| 
jlLa^i;ir ou paur en triMmphec ? . » » — £i^ 
lie ,|^9b^?chMt januiis Tobjet qm Pa^jfaft 
&^)[j^e 5 .en)'dvitaiit ni^e»,.. T*Mais vouir 
|f^ r^IK:ont]^e2(^par-l;Qut. .. • U qft, vrai que 
Ji^9Mrici vous ayez r^ju fc3^, avauv^es ayee 
ji^z^ jde . ii^fef \^^ • » -I—; Se^^ avanoes l..^^ 
ijpfs ,4*^esr voi^$^ ? De qjii doiu: youk?^ 
t^ farter ?,*^ft. -^- Mais de Mad^ipfii^ 
c|«*..Y« Ajces mpi^ ^ J Vtaoimaeiit & ^ 
awt, ie. peignire^t dg^lement Turi te vij- 
^j^^ 4p Ch^ea*. Madame de Vajcdl s'^ 
--fffiir^iyr qui , moi 1 j'aim^rpis une perlpnnc* 
' pi^ruable ! «•• ., Ah I ceflez de vous al^iir 
, ^ Ir ^; s k fentimept que j'dprou ve eft pluf 
iff^ci^jJale; inai> ^ n'eji efl: queplps daur 
'"^'"S^yiij'r* -^ M^i <iwel eft dwi rpbfetq^^ 
piy^ ?• . , , Qi^i 1. , feroit- ,ce , Madame 

^.r,^^3'^^^ Alcetteiqiieftiari^ ilvrowgij 
j{t l>4^a&t >^^^ par cet ^yeu t^ 

fjit^i ,a me caufa pn ^oi|a/$me9t{^u«voH^ 
«W|aprez fans doutp, j'^rouvai eningr 






fence t Enfiii , repris - je , qwUe^ft- v^W. 

VouS crdyez cefftV ^^^ 'i<lsy v^^ ^i^ 
Itktifez voas-m4i»e : cm rfaimepoitit fia* 
tQ)to!f€e. Jc cdftC©i» hitti qirekrrtfpttta^ 
tioti deMadMiie d*0(teli* to\*^ dfftttye ^tait 
j^eft; raais vaus voits flattez confiiftaieat 
q«*trae paflfon v^ritaMe, -uiie coi^mi^- 
ifc toute ^preove , ne trouvtm {NlMnt^rili- 
gueurtfterneHe, fup-tcmt1oi«au*cmpoflMft 
fes dgrtfmttit& que vott* ateiW V — Wtoti'i 
Jion , j'cfttmc trop Maxhtee d'QftMfeiiiy^i 
*- Eh Hen ,- fites-voiia f€raet&e*irt di^lflfr 
i ne jaraais lui parfet de v6tre^>i^Soiirf 
iPormez^vaus de bomie-fcf fe pr6jtt-de^^» 
lai laiffer ignarer toiyottrd ? .. ;^ Nofe , *fill>. 
doute; an contraire, datiSTc RnQ^d^lsife 
trc ame , wusf ^ez peut-fttre fijp** tft^t. 
xnfent oilryoiis hiftttt co»noftrfe V6^^^ 
tiracnts , & TOUS jpcnfez' "gu'eUe von^ilfe**' 
dta coitipte de fedifcrftton l^ui voiji le| 
atii'a lait cachcr fi lotog^tcttir^ ; ma|s c^^ 
j(^dteridae ^cr^tten n'eft qu'mie poKtI- 
que adrofte^ qulanpfc^e de plUsqUcTAi^ 
fiii preparer pour Far mieux forprcndre iilk 
jjoxrt : voUi qudfcs foiit Its etemtrcs qtil 
ifous fiMuifent. Ah^ Cbmicst %icl»*^#^ 
^tz malhetlrcitix poiif he pas croiiriE i % 
Vertu? . . : --. Ahl je crcfe celtede NfadaJi 
me d*Oftatf$ atiffi felide que fMteitniv;. '^-^■ 
5bwqik>r vbuIej^.voiis'd|oittJ tfiayar * ;* 
ebrrcrmplre ? . ^ . — -Je voudr^fs>feuftwcnl 



pre$v ift^Qtiofls. . Defcendez^ aux £9od de 
liptce aqst^r, e;ia«ii»ej^le bkn , vous fcr^r 
ffihiy^ die fa :iitiiation.«. • je n'ai plii« 
tmrune r^fl^xion & vousQfinri ft M«diuim 
4^^&9 cofDflieJQ n*en dout^ pts^.eft 
jf^itabtem^ti veftueafe ^ k fol efpoir que 
y^us noud^iiTezi ii« pourca que vous rencbe 
«9^bet)reux. Si^ aa contraire , elte do^ & 
<6fHiilauoii plitf dt aux drcoaflances qu*^ fes* 
^jittcij^es^ vous pamendFe;r peutH&tre ji 1ft 
|kii tavir ; mats dans cettefuppofitiofi, poiK 
YC£-vKHia^mvifager , ftns (Kmir^ Fabym^ 
afff<euac ^ idibos ]equel v.ou& remralnerlezi? 
$onge2 tcomlNeQ elk eft heureufe, adim^ 
U^ 4& tout ee q^i la connok , ch^rie d'iii|> 
mvA vettueux oc d'une familk done elk 
^ kgipke&khonheuf... Poiivez*voiisi 
conceirajr k crqel deffeio de \x& eiiiever4 
jamais :une:^cit4 fi pure?..^.. Vous TaiU 
laea^ ^pecduenent. Eh bien, s^il eft vrai^ 
l^pedlez done fes devoirs « fa r^putatiob^ 
&Q bodbeur; trioB^ijiez d'une paliion kif^^ 
IjNii]^, quf ne pourroit que vsous rendfe 

f'^icqle fi elle dtoit coonue. — Ridkuk i a« 
^ot-riMi r^tre en aimaiu k pecfoune k 
ftlijs di^e d*6tre adorfe? ... — En ofaut 
Rar^rftre anioureux d*elk, vous laifTeriea- 
fpif une t(6indrit;4 ntt'aucun homfne encos^ 
it'^IBOtttrt e« • D'aiijeurs ^ j^fl^chiDTez doao- 
i,la disproportion d?^e qui fe tFOUve en«<^ 
^e4fOMS & Madame dfQftalis. Elk a vin^t« 
fo> ans 9 & voua n'^tes que dans votve di«. 



ilia " ^^'iMtm ^ \ 

^& l&afc pob :e»core' forger ^ ^ot^m^Slit, 
Get^ id^e f]bttte (kvroit vdus faii'e femir 
ifestravagance d'un attachement ddift 'ta 
nraifoh voi» gu^ii-a bieiit^t ^ S ^cms k 
voutes; finc^remieiir; Cette converilttic^ 
ifinit par des proteftariofls r^it^rdes dd W 
part de Chari^, de fuivre tous;iBd>s cdtl* 
feiis avec une exa^ftitude rcruputeufe; A 
;iie VOU& rien cacher , roa chere iHfe-^^Je 
:ne puis toe ftrieufemem effraydii^ufl^ijeit- 
i^baai: <iont Tobjet ^il fi eftitnable ; ia idff* 
proportion d-dge s'oppofe ii^cefiaire(i^ent 
\ fa dur^e. Madame d*OftaIis eft encore 
dans tout rSdat de fa beautd; mais dans 
quatre oucinq ans , elle ne fera plus comp- 
t^e parmi les jeunes perTonnes. Ah ! li nous 
ne Qous ahu0ons point dans nos alp^ran- 
ces, avant ce temps, un fentiment phis 
faeureux pourroit remplirle irceiir de C^ar- 
^les!... Eneffet, d'aprte la connoiffandie 
^qoe j*at du cara&ere de Madatne d^Atmi- 
ne , )c ne doutc pas <ju'elle n'ait penfe 
-^us d'une fois k Charles ; & je fiiis bi^ 
^f&r que r^dncation , la conduite dr His 
qualitds perfonnelles feront les principaliss 
'iconfid^rations qui d^termioeront fon chcnx. 
S!jl eft vrai qoi'eUe ait ddja queiques viie^^ 
jefuis perfnadd qu'une des chofes qui pout « 
:^roit le plus notis nuire, Ceroit Tid^e qiie 
jvotre fiis dprouve une paliion veritable pour 
itne femme de la toumere de/Madamie^ 
VAiA. Ainfi , >e crois qu'il eft eOfentieliifc 
4a riser d'emeur i cec ^ganiv &^ * l^fti 
.^ C^artes^ deJui aTOuftriai''v£mi*^&te 



fur fMimtltm. jMq 

cbpfUQM^ Aidel^ avoit feulement dowatis 

i^;j}li49i». Cbaf l£s coDiuQlti^Qip bient6t l!i^ 

(#qpiOI;^ee« li ^ili tr^frappd de la figuis 

.^^4^ |a grap^ d'Adele ^ &il me feroit Itea 

I jfi^^I^ 4e difpofer fon cisur i rointer^. ;/ » 

^h ^ fi mesj yeux ^ avatit de fefermer poiir 

lAfaais^ pouvoieiit voir cettie unioo^ n de* 

^r^a^'iB^lgi^ toQs le$ loaux.aue j'jQt fou£- 

afe^^ 9 je< ^fceQdroia au tombeau facis&it 

4^ iua)tk0ui^e. Adieu « 13^ chere fiUe; je* 

pfirJisrai demaiQ ^ Madame d'Alinane, dc 

. ^ji^ YQua rend^ caropte de cet entretiena 

^ L E T TRE XXVi ^ 

wr j^ijr e^mtt de Rf^fivilte m Sarm^ ^ 

Xk foiifeiifai fans peine, mon cber Ba^ 
-:ironV& tout ce que vous dites en.faveurde» 
.fbnmes. Je orois qu'on pourroit citer plus 

d'une men* en 6tMt d'^levec (cm iils , aui&- 
i^Menv & peut-dtre mieux, que le meilteur 
^pere ou le plus habile inOiti^ur. Qui ik 
T!iii»U9 peut fe flatter de 1^ ^gakr en d^li* 

i:atefle,.en finefre^tandlsqu'ellespeuvent 
^s'tflever aux qualit^.qiii doivenc nous ci« 
. raAdrifer , le courage. & . la gramdeui: d*4« 
-fflee ? Je penfe, comme vous, que IMduoa- 
iHibo 4)u*eUes n'autont.pas> ou dirigfe oa 
tterfe^oiin^e, ne fera point enti^remeot 
'Jtni$< ;^ mais ce principe n'eft rigoureaft" 
;:Aieittvraiqu*Jk: regard dea pacticuliers; & 
ittiSii ftos daute;ttfie des.4iP^oc^ ^ 



1^ ." -JSawwl •..\ 

iSansJes deux plans d^Mmition^ d'un pair 

^culier (qucU? qnc fok I'^^ation de foa 

jrang^> & d'un fiiince .fiiit ^Ojit^^ex^ 

il ^ irapoFUiH: au bohbeiu? de votK^ fUi^ 

qu^l ah, en g^mfral^ Ani& opinioii avati^ 

tageuTe des. feramics* Cell misto^t k.cM^ 

fit de ieur i^aire^qiH je im parolti^e ab» 

inable^aefontieucs fiuffrages qui ^ejndroat 

ion esfteiKe v4ritableaient .agi:6ibl^ dans 

Ja Coci6t6 , 4c qui It Fettendxont xluis \^ 

banne compstf^. La feKone q&e . Vcms 

lui choifirez, iera certainement digae defa 

tenaretlfe r 11 fiftit dotic tia*il -ait potrr tile 

un feiitiaie«t{>rofom( 4'eijiiime &unecbn* 

fiance entiere. Mais un Prince , fait pow 

r^gnef^u'dd ps^ b6 poi^ vivrc dans ce 

qu'on appeite te grand monde*. Xcs feiQ* 

mes ne peuvent coirtribner anx faeces qu'i^ 

•idoit defirer^ & glofre Jk fa feltciU d^pea^ 

^dcnt^uiiiquemeB^ de I'leflsaie.duGuernei:^ 

^aMagiflFat, ob cita]^cn vectueuxv dlt^ 

Aiflrajes de U.Bat3dn^& de r^Qundu 

^bpfe^L'^oufe q%f 031 lai dQi3nera.,.'«e 

taPOL poiittr ^d^ocfie pour foii roi^me perfc^'* 

4iel ; ^*6ft la poHtiqne feule qiii laiera pt^* 

foer. Peut*6tiie fera^^lle dure <, impiaca- 

jbk y iaip^eufe ; peut^^ie jjotndra-t-eUe^i 

"■beaueoup- d'iiii:apactt<!: le vain de(u! de do<- 

^filiQer. II eft doqc importam qu&le.PFii- 

*e Cbit d^cid^ d'avaiwe i ne pcrim. ft laj^- 

fer gouverner par, elle* . Au itft? ^ je ne 

f r^ends^ point JntpiTer i mon ^e^,*diir 

'»^s pour ks' Amines en gdjo^ial uajis 



1% 



ib\t convatncii d*une v^ntd doiK j^ fiiia 
^cifuad^ moi-mtoc ; c'eft qu'on doit toifr 
jbuFS les tenir dioigiides d^s grandes alftUf* 
Tcs. Elles petiveht nousr-^galer j)ar lai raf* 
ttrV mais Wen rarement pirr lit prudencd 
l^his^fenfibles qu'dles^ K>£rqti6iiouii^eQ& 
S6 la pr^emii^e [euni&Oe, ndus fetnoMS a 
„ abride ccs dmoticmls fuWtes & viokfitc& 
ijtic les itmmes dprouvent fi facilernaitv 
« qui , oianifcftfes tr^^p^ fousrent par des 
Htvanotdfiemaits ^ d'affireufea convulfioosi^ 
•euvent d^comrrir en iiii inftant le pluk ^ 
T^ortaiit fecTCt. La foibteflfe'de leorconf- * 
:tkutiofl9 la mofiiUti ik-leurs traits , r«){- 
jprelSon de leui« j^eux, la TOUgeur invQ- 
ibntaffe' que la mdindre furprife excite eu 
^lle^9 la d^licateffe indsie de teur tdntqui 
afend cette rongeur plus vilible*&plus tiiar- 
qn^ ,' tout enfnt concourt A rendre leurs 
premiers mouvemcnts indfoets. EHr uia 
mot, 11 me feihbte que lla nature ne tes a 
pas mieux fbrmies pour 4tre d^j'xafitairdi 
<i'un fecret d'Etat , que pour comfflanaeir 
des armfes^ Je fais ^li^on a in des ftvi* 
fnes gagner des bataiiles, & r^gner av^ 
autant d'^clat que les plus g^nds Kei^* 
'Mais aufn je ne parle quf^n g^u^tal)' & 
'fadmets volontiers dc3 exceptions , doiit 
ITiilteire m^me de nos j&urs pourra fbvit^ 
tk plusl d^n exempfe*. 
^^ t*Abb^ Duguet , dans Ton S^itutim 
^ifimPfince\f porte, des f^nines, uri |4» 




im LitireV ''"■ 

&^^ troiive mftnie que Ic portrait^' 
felt d'elles n'eft qu'uii€ fatyrc ilnjiirki7f§'« 
beauC'Oup moiiis fondife ftir la vdritd^: 
qu'iftfpWe par I%umeur. Ce portrait aumj 
tong que pen galant, finit ainfi": ^ 

,, Infenfiblement la Cour oil €lles onf 
,^ du pouvoir, d^gdn^reen uneCourpIei*, 
5> ne d'amufements , de plaifirs , d*occn*? 
,^ pations frivoles; le luxe, le jeu , I'a-l 
^ mour & toutes les fuites de c^s paffiotis 
n y tegilent. La Ville irnite bientftt hi 
^ Cour, & la Province fuit bient6t ce$; 
^ ,5 pcrnicieuxexempks. Ainli , toute kf 
^, nation , pleine autrefois de courage,^ 
jy s*antollit & devient efFSminde , & Ta-' 
5, mour du plaifir & de I'argent y fuccede 
^^ i celiri de la vertu. 11 ell done ntfCef- 
,^ faire , pour ^carter toute faveur , toute 
5, brigue, toute v^nalitd , tout int^r^t ,' 
„ toute paffion , de n'accorder aux fem- 
„ me& aucune part au gouvernement. El-^ 
„ les feront modeftes & pleines de raifoa 
5j quand «lles feront conduit es ; mais el- 
5, les rempliront de corruption la Cour & 
^, rEtat, fi elles devicnnent in^treffes'*. 
- Vous me deraanderez fans doute com* 
inent je m'y prendrai pour prtfefver moii 
dleve de leur fdduftion. Je ne me flatte^ 
p4s de le garantir des traits de ramout'^i^ 
Mais fi cette paffion dangereufe piit .t*fe 

girer quelquerois , du moins je. fuis bieBt: 
r qii'elle ne lemaftrifera iamais. II eft^ 
akifi que moi, bien perfuao^ ,que les fentr 
mea ne peuvent- avoir la pmdence:dq 



fur rRiuc^lon. tj^ 

hdpfUpcj iJJUonfervera, toiitefajyie^ cetn?, 
iH^'qiije faiLgravi^e dans fa t(Ste , non-t 
ftutement par des raifonnement* , mais pat 
t|)ute& les preuves que fai pu raflembleW 
J^i fu lui jnfpirer deux liyets de defiance 4- 
aji-Iieu d*un. Je ne mefuis pas content^ 
dfe.iui dire que Jes femmes, en g^ndral, 
font Idgeres, indifcretes, qu'elles aiment 
d parTer , ii fe vanter de la coniiance qu'^on 
leiir t^moigne. J'ai ajoutd : il en eft ce- 
pfendant auxqudles on ne peut reprocber 
cips d^fauts; mais elks font femmes, & 
j^ar (ponfliquent ftijettes ii toutes les Amo- 
tions Indifcretes que produifent toujours 
eiielles Tdtonnenient , lafrayeur, la dou- 
leur & la joie« Elles ne divuJguent point 
les fecrets qu'on leur confie ; mais elles 
les trahiffem involontairement. Ainfi, quoi- 
que la caufe foit diiFdrente, Teffetefttou- 
jdiirs le mtoe. De femblables difcours , rd- 
pdtds: dcpuis la plus tendre enfance, ne 
peuvent manquer de produire de profon^ 
des impreffions , fur-tout lorfqu'ils font ap- 
pjiy^s J)ar des cxemples ; & ceux de ce gen-; 
re lie font pas rares ilaCour. II vient d'ar- 
nycr ici un dvdnement qui nous a foumi 
plus d'une utile reflexion fur ce fu|et. Une 
fi^mme de la Cour , dgalement diftingude 
par fa conduite & par fa beautd , dinoit 
cfi^a le Comte de *''* avec cinquante per*t 
fqnites^ Son mari arrive aiji nionient odr 
rph alloit fe mettre k table, & con tc tout 
Mut que le Baton de L*** vient de fe 
caJOTer la J^mbe . en t;o^^aat. de cbevaL: 



doiiMBr fl; tefaevcrit^e tichi^x 9 : jctte \ti 
.:3irctix fur fu femmc-; ilia vok pftlir, ^himf 
fLtt de vifq^e , i& enfiir s'dvanoiiiir. Cette 
male imprudence d'^un cnmif DFop lei^bley 
i^vit k cette maiheuj^eufe fenrniefa^rdpur 
fatton , reftime & WrsaAi de foo tuari ^ & 
toute ht tranquiUiti de fa vie, Plofi^uc^ 
perfonnes pfdt^tidem qu^elle eft innocen« 
«sv & '0^6 1^ fecret qu'elle a %traM dtpit 
ignore de Tobjet mtoie d'uneili vialem^ 
^dlion. Cette aventure a viv«inent frap« 
pd le Prince , & I'a eenfifai^> plos ^ue j^ 
nais dans ropinioa que je iui ai douoife. 
lies femmes. 
Nous avons eu i cette occasion iHie lon^ 

fue converfation for I'aiooiir. C'eft um 
ien dangereufe paflion, me dit le Prince^ 
i)ui , rdpondis^jc , pour les cara Aeres foi^ 
bles; c'eft pourquoi elle^a plus d'eiiq>im 
iur lt$ femmes. «- £ne 4i plus^d'empim 
fiir les femmes? *^ Gertainement :• cat; 
«Ues lui facrifient fouvent I'bonneur; ^ 
Phomme le moins ddicat ne balancer* 

Joint k iacriiier Tamour ii fon honneun-^^ 
lais pour i!Ous , cette ^temative eft biea 
tare* — Pas auta»t que vous le croyez ; 
noi^ par exemple , je me fuis trouv^ dan» 
cette fituatioQ,.. -*- Ah! coiitez^moi c^ 
ifli« • ^ r-* J'dtois amoureuJ: d-une leime per* 
ibnnecban]2ante»«« -^ Etoic^elle blondo 
«ti bmne ? • ,.« *— £lle avoit des cfaeveiill 
<llfttafb]-d2fr..^« *-^ U» beau teint, une 
lielle tailie ?'. . • — Oui ^ elle£coitpi^ite» 
iicnt belie* Nous lotions Ubreat^Mis deux, 

aiDus 



^ fur I'WBucatifn. iSf 




W^rk^^ '^^ *tiim xixAt ponrvjamais 
Je^lip^ • ^dirsr d&tis' ia Nfarin^; La guenu 
ftfiditlaf 6«'^]Au 'tntoie momient , je vole ii 
l^vftUte^ je fblBdt^Ufi comtnandementr 
dft'-'iae ^ac^^de; mats k condition ^sxt 
jCTf^imi ran$ (iSai, c'd^A^dire, le lea^ 
dbliiiii.v4S'iSt(»'t Bie demamier mi' cru^ 
(terifiae^/ ')r'Mdt^<diffi§rer de qdatre oa^ 
cBl<lhiloi6 un nSdriage ti«qiiel f attachbisr 
Icf't)^fiheiir fde tna vie; il falloit pattirv 
H^^^mtHirquer , & laifler celie que j'aimois ^^ 
livr^c aux plus mortelles aHaimes. . . Ct^ 
pendaf^ |e ne telan^ai point , facccptai le 
<k)ilimandement^ & je protnis i^ partir k' 
to >ffe)iiitei 4ii jdtir. — ^ Et vttes.v<»is voJ 
ire inattfieflfe?-^ 11 faHut Wen lui amiori*- 
«eri(£etfe terrible nouveHe;. EUe^mployj^ 
ifeiilfelnent, pour nie retenir, Ics piiefes ^^ 
ttS'-plcuts^; tei convtilfioiis , fes fvanomP- 
l&nfettts ; fe la qmttai , je partis , & je 
A'cinbafTju^i — ^ Etque aevim-elle apris' 
▼crtre d^iart ? — Elle fe confob ^ & k 
flion mouf je, la trouv» maFite. »— Ja lie' 
iti^ttettdoie |)>as i^ ce dtoouiemeut^ *— ' ^ 
♦ous iStid; phis 4gtf , il Vipfus fnrprendf oit 
ittdinSi''^^ Au rate,- vetrea^oir lie ri'*^' 
Wtffie p<*iti'*-^ Eilecft en effet trts^iiW 
^leivv -^ Te^ftta bifen flir-que jt me ba^ 
lkHte«^' jOHiails e]|ti6 }!afBour- iiwdn de# 
tWt.v '. >*-^ lyaaiepis f ramote vtf eft' p« 
ittl (Iftttaent firit pour vous. . . . ^—-QdnW 
memf^^ft ^woins ^ 4!teii^4Men(3 ^uoti: atf 
Tom U. H 



vpiis p£mpigneraf.'-«»rX^teid^e|er9]|;pruel^ 
I^. Je 4ois done reQonper a^am 4 i'^fpoir 
iTxivpii: des amis ? -r- Oh I celi ^ to^t djlf* 
f^pot :.>c*eft p^x des ^ojeU veftu^fes^i 
pa;: d(^ fprvic^ rdels, Qu!un ko^iip^i^yous 
t^mpigi}c;r^fQn aCF^h^mem^ I)e.t€j}^%prfii»^ 
ve$ qoiv^nt <>btienir voiqr^ .id^nfai^,.i&; 
Voixe eftme f tfl^i4is qp^i^e Spo^me , f i^ 
€£ptd ce^l^ qui fera votr^ 4p<Hii^t w 

rurra' vous 99PiM:rer fa ^n^eff^|liu^t^ 
^nd^t iQ^prlfable, ^£fne^ vpj& bro^ 
mc$ y^4fl^ Si qudrtu'un , Jjifppi^taire d'^un, 
l^ret 9 vbjus j^ r4)ir^o|i: fin vpi^ difa^):^ 

m'U w ,pfint vows i?iw mim^ q^'il «<^, 

fiit ccR* iwhifpn que p^r te»dreffe p^wr. 
limi^if c&txt pr^endue;pr^|iyie dWe^Qa 
iEpu9 to)ipbeK>i|teIl^ ? vous ]^£u%^toi^ 
eil# qu^ veils fius v^tablep^ii; -ftini^ 1^ 
SToq faq^ 4oate, pc^is^e i^u^ .lb pcrTomie 
4ui fe dfi^^ppe Qi&m4^|tr Quite coofiai?^ 
<se, L^dUp/i loi^qae qu'^lle fmfdje cam^ 
1^ ^6wm^^ ^ fpn awTtii*«e fi?rt ^«^ 
la, rendre Xufpe^^f^ /• .^rt C^ppudai^4|>y 
«^dies> h^nuB^js 514 fe^qm^^s^jsji/^]^^ 
^3 p^T des lipipes qiu )iw? Ton t r ptof 

^iime iffn^aci^ k ^ .r4putaifioa, m iS9f 
IM)$, i rhQnrieyr^jiHHir ^^ wujp^i^Kr^ 
«i 4pit (?piM^9:^|4ii^j?ie(t l^si^^ 



feute q^ Hi^i mais :ii^^ Slfefl^ 
gnetir^ poutt*ez-Tous'av<iir cette dcAitrft 
i^i..^^ Etfi im'Prince dtoir^itoi di*Uifk« 
feftiitfedSfinrffeff(!c tjtii jparflt a^dslljfrier li 
fcrtiiOTy les honneufs ? . » . -^-^^^t qui Id 
ji^ndra que cette feirime^ ne.if6it:pas , trd 
ftHttl tlu t!«tir ^auBS ambitieufc qu'elle fern- 
We moda^e ? %n fuppdfant Tnfinre qii*ell« 
J)erf6v^i4t datis cette condtiite, 'le Princi 
J^irrbit tdujours douter de fa tendreffej 
c^r on a vti qudlqucfois des pterlbtines^ ca^ 
iwles de iDtSpfflerr argent & ^ d^diignet 
dfes places, qtioiqb'en tn^me-teinfjs elles 
ftiffent dependant tti^B-renfibles 4 refpece 
fle -confid&fatitJn que -pcuvent donner 1§ 
credit i& la ftveun Je votis dirai bien 

JHus : trts-fouvent-le mfime ftince quiliT'i 
amak infpird ide ipaffion , s^l eftt dtd paitii 
etalier , auroit peut-6tre eii beaudoup de 
fiaccis aariis cegenre. . . •- Mais pourqiiol 
^a? car enfin Je rang oil Je ftiis ne feit 
ifen i -mi perToimt. *-^ Ouii mds ilfait 
beaucoup ibr rimagination ^ & rhnagina^ 
lion Tetile produit & nourrit l^amour. Cft 




8iti^atha» fe flatter dirifpircf une grande 
^Iffifeff. ^ Totk ^cela eff vral, jele fehis. 
fais pourtaht nous -avond vu darts Thif- 
t^r^V <loc beaucoup.de Princes d'un granA 
miAit ont aitiitf piflifrtindnient. . . ~ Hi 
eWfleiit <tf jplud griio^ , s'Jfei avoient^ 

H Ij 



fe jjaf^antir des ftdudljon:? de ramouy 
ihais TOUs" '^vez dii voir auili que fare- 
inent les'm^trefle^ dec^s Pruicqs ont pa 
jparveqir ^ les gouverner, & nifime 4 ob-^ 
teiuf d*eux les lecnets de J'Etat... *•— Ob^ 
i^s fecrets de TEtat! il faudroit qu^ua 
I^rince filt infenfd pour le confier & une 
femoie... r— Sans doute; car unefemme^ 
0utre le .peu de prudence dont die efl: ca- 
pable, n^mendrien aux affaires* Ua Pria-^ 
ce he donne Ik confiauce k un homme , qu'a« 
Ijris avoir ^prouv^ fa cap^citd, fon infeU 
lig^ce. £t comment connottre celJe d*,\i^ 
ne femme, puifqu'on ne peiit remplojrej:: 
m dans les confeils, ni dans les ndgocian 
tions?... — Eft-il poffible qu'ily aiteu des 
]princes afTez ddpourvus de reflexion poufr 
confulter des femmes fur des affaires im,^ 




done s'il eft n^celTaire qu^un Prince fafch^ 
y r^fifter toujours? 

Cette converfation , mon clier Baron , 
aoit fatisfaire votre curiofitt! , & r^pond 
inieux k vos queftions que tous les details 
que je pourrois vous faire. Enfin r ellcf 
yous fait (Connottre parfaitemeut quelle^, 
fpnt les iddes & les opinions que jevei^ 
dinner .A mon Jeune Priace ^ & C^ l^ 
fmmes & fur 1 amaur. , / ■) 
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LETT RE XXVI. * 

; Jf« ^Aimeri 1^ Madame- de Falmoik. '\ 

lliNi^iN. fai eit on 6mfetien jjaVticulieV 
ivcc Maoain6'd*Alinan^; J6 lui ai tou? 
avoud, & je m*en applaudis. Elle .in*ai 
1^ faniJ ddtour qu'elle ^toir erichantde qufe: 
feharles fe montrAt plus fenfible aux char-* 
nes de la mbdeftie & des talent.<^ , qu'aqx 
ftdiiftions de la coquetterie. Elle tn'a part^ 
de lulavec un air d*int<r6t & m^me d*a-* 
uritid , qui me confirme dans ines efpton^ 
ceS. Elle dtoit d*avis que fexigeafle At; 
Chaftles fe- factiiice abfolu de fa paiHon; 
c*6ft^&^Te , quMi piarttt fur le champ ayeii 
moi fans revolt MadatR(^ d'OKalis, &quti 
Bous ne revlnfliods \ Paris qiie dans vl% 
an« Mais ce parti m'ayanc fembl^ trop ri« 
goufeux, nous fommes convenus que |6 

{>arlerois fdrtement ii Charles, & 4ue jc 
'engagefois i dviter Madame d'Oftalis , 
autant qti'il feroit ppffible, Le jour nifime^ 
de cette cdilvcrfiitlon , fai meni Charles 
ft un bal d'apris dtner ; Adele y ^toic : moa 
pcti^fiis ne Taivoit jamais ' vue danfer , & 
il m'a paru charmd de fa ^race. II Ta en- 
tsndue chanter aujourd*hui, il Ta vue def- 
Cner; & il m'a dit ce foir qu'il <toit per* 
fuadd qu'Adele auroit un four fbus les ta- 
lents , tons les agrdmejjts & toutes les ver- 
ttis de Madame d'Oftalis. Au refte. Ma? 

H iij 



ame de Vftlef perfi^ver^ toijjoura d9X^ 
&s projcts ; eBe ft conduit ipeine i-c^| 
4gard d'une maniere cfi iio^uKiet^e, que 
Iput le tQonde' eft cohvaiQCU que Charier 
a semi^la^ ^.. de-Cfeniv: <^tr pnne/^p^ 
pofe pas qu'un jeuiie homme de dix4)i^( 
9I1S puiOe rdiifter i^, de.iem^]ab|es avanc^ 
^imancha deroier > cuous < fpufi^es che^ 
l^adame jd^Almane^ qi\ pous rencpntr&mes,! 
Boux la premiere fois depuis u<>i&(eiBal» 
nes^ Madame d^Oftialis« Charley ne put 
cacber fon trouble , & trouva le moyea 
de fe placer k table k c6x& d^elle* J^dtoii 
ttop loin de Charles pour pourvoirrobfer^ 
ver; mais apris le. fouper , je rea)ai|Qi^ 
fyr fon vifage une impreflion: de triueiSte. 
qui m^al!arpa« Je lulendem^dai latcaiir 
fii il me ferra |a TOdn jfini pouvoir mk 
rj^pondre i.& je yis que fes yeux itoieni 
semplis de tarmes^ Ihquiet autant ()ueTi^r« 
pris , je cherchai un pr^exte pour m'eu. 
Slier j^jei'emnienai fur le champ* Quaiii 
nous fumes feul^r 11 ceinj.de fe cantrai^j*. 
dre 9 & donna uii libre coiirs i.&s^plem*&i. 
Je le preflbis vaiuement de m'expliquer le. 
Tujet d'un chagria fi violent j,j[e^ tf ^n povi* 
vols arracher que des mots ,en|recoup6s». 
I^nfin, s^dtant un peu calrn^ : Jefuis , mi^ 
dit-il 9I& plus malheureuxde tousles bqijo^ 
mes.; j'ai manqu^ i mes r^folutions^^ % 
mes promefles. ••. Madame d'OI^Is. me^ 

tfeifprife / & |e iuis ind^ne^ vjwv 1>P^^ 
t^s. , • — Mais que vous eifMlAcmc arri-*' 
v^ ? , , , -^ y^vzMi i'ai d6piari, oii dii> 




fur PS^t^thn. tfi 

^Wjllpi^TMe coftriottte dei fWMmtetf^iu* 
'' Voi/ ffrotriii' dt tocher tdujbcyrs. ;..-*• 
"^if^Vous avtz ofd diclbrer ft Madatttif 
. , {falls' ?...--- Enfvr^ dtl pfatfir dfe h 
rttotf, de trie trotiver 4 c6xjt tfelle, f« 
totic drufb^, lafqis^ii la cir^afcftcf de lui &i* 
I^Sdte. Jfene fais iribKmfoie te ()ue Je Mi 
Ift drt :' mafalje ue nfe; rtpp6lte que trop it 
regjird ^ti^cHea: jett#fiir irioi. . . ce regard 
d m tndttti'dirtJii' mipris fi frttfd , urte flert« 
n ddditl^ettfef ^ . . • & qdi ni'hnpofoit un 
iitenc<t u abfolu ! • • . Cec aveu de CTrai'Klsi 
ta'iaffl^cea beaucoup ; j^ fentis que.Madd* 
me d'OIlalis ne manqueroitpas d'iuftruiiii 
Madamfc : dJMvimt del t^\xU ce dAail , & 
je rdFolus d'aller lui en parler moi-memeti 

converfation avec elie. Ma. co^fiance ^4u 
rut la"terti'e6er;' &/apti^i^ fft^eiiivcuV uttitf* 
cW : Vans toyez » xtxt dit-dfe ^ qae j'avbfb 
qnetqtib raifbn etl vous dotifeilhnt depai^ 
tif fans d^lai ; Ids gtands j^^ds font to-uT* 
jani^ les ptas fflw: vbtis euffiear dAetmiul 
wChevafer delralmotit aU fai*Mce: etf- 
tier de fa paffion. vdiis ri*ave2 point cxij^ 
de* Fu? te que vous ftiez en droit rf^en «t- 
teii<fre, &VD\is n*ert avez rien obtelttii, 
Vous avez aiifgnielnt^ fa foibl^e en \i 
Ijftdnafgeant; Vous aariez accrtf ft fdrce MtL 
iaroiflant V compter. iCes r^flexiorts di 
Biadiaine . dM:lHiatie m'ont fait Beaucbud 
d^mpreffion. Mais i- prdfent il n*ett pluj 
tempi die partir; CHarles n'y eoftftnclrojt 
ilu'a*fcc<«feiboin' D'aiUeiirs , ramou^roii- 
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cupe bien mpins maintenat|t^ qi|e.k4e(lr 

de regagiiei- refUiiie d^'lVi^claJEpe' d Pftali^. 

il fent quit ii'y petit parye^ir.flu'en' li 

'^ftiyaht de bonne fpi^ &^p iui perfuavfjmt 

"qu^l vetit fincdriement fe guMir, d'un l^n- 

timent qu'elle condainue Sqiii'VoffeDfe. 

Ainfi, fe ne ^ois nul incpnydjQle^t^i ref 

'tci i Patis jurqu'au mpis. de Mai.- An 

xefle , ma chere fille , ff je change de idEef- 

'fein 5 . vou's' en ferez iartriiite audi-tdt «; & 

Je he quitterai ParU' que pour aller vQus 

iretrouver. . ' 



L E T TRE XXVIL ^ 

Madame d'^lmam 4 Ma^me de Fa/motif* 

E peut-U, Madame, que yousmede- 
jnandiez firieufement fi Adele fe ^roiiiYe 
thezmoi les foirs, i ITieure ofi'je're^ois 
*des vlfites ? Pouvez-vous vous figurer ma 
jpetite Adele au milieu d^ul cercle, afljfe 
triflemeht fur le bord de*fa cbaife, ^cou- 
J:ant une Cbnverfation bfen ddcoufue , bi^n 
frivole , &faifant elle-jneme tous les rc- 
tits compliments d'ufage? . . • Non , noo , 
Madame: Adele eft i^n^ eharmante enftut ; 
iiiais elle n'eft encore qu'un enfant, & 
elle ne verra It monde que Jorfqu'elle fera 
en dtat d'obferver par fes ycux, & de r4- 
fl^chir d'ellp-mSme. J'ai une iiouvelle hif- 
tOire ^ vous fournir , Madame ,qiii peiit 
fentrer dans lere'ciiell .que vous faitesda 
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ihutis/m ipntiyes Jubies par Adek. Ce 
tanYstfixpMenceartifid^^^ 

' diins detix ans. Lorfqu'Adele aura qija- 
tof:fce ans & demi , les^vdnements com- 
Bieficeront k naltre naturellernentl je he 
ferai ^\u^ ohl\g6e de les creer. 

- Mais revenons ftu r^cit de mon dpreuve 
d'avant-bier. 11 faut vous dire que depuis 
quatre mois, Adele result chaque mois 
deax louis pour fes menus plaifirs ^ & fur 
lef quels ell6 eft aufli obligde de s'entrete- 
nir d'dpingles , de poudre, de potntnade, 
.dc fouliers^ de gants & de papier A ^crire. 
Le premier raois, les deux louis ont &i€ 
d^enfiSs en trois join's en fuperfluitds , & 
Adele fut obligde de ^porter des fouliers 
>p«fcds '& <tes ganf s fales. EUe a fe^'ti qu'ii 
^toitndccffaire d'avoir plus d-ordre & d'^- 
cohbmie. Elle dork exadeuient la d^pen- 
fe , & elle a ddja appris Ji la r^gler fiir fon' 

' revenu. Avant-hier A midi , i'dtois pr^te' 
ii fortir pour allef chez un Eb^nifte ache-' 
ter quelques tneubles dont j*avois befoift,' 
lorfqu'Adele , entrant dans iTion cabifi^, 
me demanda en grace de Ta mener chez le 
jnarchand. rai ^ me dit-elle, un peu d'ar- 
gent de reffe de mon mois, & je voudrois 
ftire ei»plette d'une petite table.v J'y con- 
fens, rdpondis*je, dautant micux que jc 
defire .. que vous comraenciez ^ connoitre 
le prix oe toutcs les chofes que vous ferez 
obligde d'acheter un jour; cjs qui ne pmt 
S'appr-etidre qu-en aiHant quelquefois chez' 
ies march^ids. Nous* partons; m)U$ ar-** 
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j^VQtisj^sxm belle boiKiqufv^dek ^v 
v^nd& des tables » & ofi iui .^Q> |>i:^ret^E^ 
line charmante, renfarmaot iiin> pupitrp»« 
Uiie ^critqire; mais Jo^alhervireufeiBeiit eUe 
cptte^ yiygt-fept ftaiics , & Addie iv'eoppff , 
ftde que douze. Cela eft jfilph^ilXiJttWrsj?: 
j^ tpfut bas^'ii vws ti'ftvieiz p^^^d^pe^f^ 
dix-huit francs, ie n|ois p^flK.^ en ^mi-*^! 
pares, en cofFres de paill^ , .^tiife dkto^ 
gamotes , enfin , en babiole^ qiie vous ay^asv 

d^ja perdues ou calH^es , vans snirli^ :^ 
acheter cette jolie table. Adele foupire ; je. 
la laifle r6(L6chir k cet accideiKt,, je Htwtnea 
emplettes , enfuite je Tappelle , & nons 
partons^. Quand noufr fbmmes en voi^nrf 51 
je. m^apper^ois qn'Adeletient^Hiaibil&T.'Uir 
iKie grofie cafiette de bois d&ro&iQtmr 
ipent , dfe-je 5 vans avez achetd cela^» . . -^ 
Ouiy marnan* •*«• £t combien ? -^ Meft 
douze francs. *^ Mais e'^oit um table 
^e vous defiriez? — Oui , mais je n-eri 
^i po^it tronv^ de jolies pour le prix que 
j'y pouvois niett«?e* — • Et A caufe de ceia , 
VOUS' achetez uoe cbo(e dont wuf n« 
VDU s fguciez^ pas , & dont vous n^avea * nul 
b^foia?... N'etlt-il pas^cf ptus«£ige^d» 
garder vos douj^ firancs pouc veus^ atder* 
J campldter la fomme qu'il yous fa^tipour 
avoir urie table pareille h celle que vous^ 
venez de voir? -^ ,Ceto eftrvm; faif i| 
tort. — 0'ailleurs , on ijedoit; jwais^ 
jpour faKisfaJre- une fantaifi^^rietid^ppuiUe^ 
cntWrement de ; fon ajpgcnti; : 11 J>eut furvc^ 
4iir un^ drcoirflapi^e: :9ui h m^ ;4rej[reiw 
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fur l^Edu-ckion. -tfiy 

troS^fms^:..-^ ir ftrt)k trtd^-pdfltbte qatf* 
d'tei-tti v&ts defit^Be^ avoir (t^ratrgent; 
life' lendmtmhi' dfe c^ette con^etfatlbR , atf 
h^itEis dhtrg dand lal dtdmbl'e d^Adete , &C 
M iemet iitie Lettl^ i fon ^dreffe, en top 
cfiftftt <ia*ime piatfvft ftttfnle* bleia p-fl^ fif: 

fbit^rift' ctotine cdrte Lettre 4 Miff Btfd-*. 
gety ^iii V^uvt& m vii&t^ inflraHt , & lif 
twt ftaut ce qui Mt: 
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4i J^mptere votre compaffion; j'ai fqit 
,^ enfattts que jt viens? dc laiffcr dans uti 
„ ;^mer prflts i eitpirer & mifere. Sa-* 
,^ cham ec>iilbieti Madame votre mere eft' 
9^ dlfar Jtable v je venois liii demander uii^ 
,^fe€Oiirs; mats ap|)t^enant qtv^ene n'd- 
,, toil? point encore ^ilKe-, je m'adteffe 
,V i' vous. Je voi»dcris d€f votre cmfine 
5, 'Qit je vofe du feu pour la premiere fois' 
^-^ iiepuis huit jours. Massrh^hl! m^spau- 
,, vres •enfant*' ptfriflfent peut-fitre en cetv 
5, inftaot de firoid & de ' faim I . . . A\r 
,^ tiour duCiel, pitnez piti^ d^etix 'H v 

Warianne, fcmme Durand^ 

^Ah, g^fld t)idu ! s^^crie Adrfe , foti* 
dant ert Wrfti^; (Jue fe^i^jeti • • Cotii-' 
laen t f MadeihoireJK y i^prif Miff Bridget . * 
p^t^^.v<MS hdflfelf A donnef i' cette liial- ' 
watttfe ' ftteiim • fifgalt tf^cfeffaife pour 
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lui ayoir 4u pain? Envpycz-luirU^ jfcjii^ 
^e feconrs luVfuffira poui: ^ujouriJ'hiii ^ & 
certainement vous ne doutez'pas que Ma- 
dame votre mere ne la tire enti^remem d'ua 
^tat fi aigne de coiiipaffion. . • Un dcu^ 
idpohditAdeie en langlotaiu, un ^cii} Je 
jie Vai pas ! • . . Ah , pies douz^ francs, (i, 
le les avois ! • . ,. Maudice caffette ! . • . Oh ,' 
MiflT Bridget ! je vous cri conjure , ma cherel 
Miff Bridget, pr^t^z-ihoi dauze frapjCs!...; 

— Que dites- vous , Mademoifelle ? ^upi i 
vous n'avez rien gafd^ de votre moii?,»V 

— Ah, pr^tez-moi dpuze fraucs I • . • — 
Je ne le puis; Madame votre mere m'a d^*^ 
fendu expreffdment de vous jaoiais prater 
de rargenr... — Oh, Dieu, Dieul & c4ttc 
yauvre femrae!..,, (— Soyez trauquilJc,; 
die fera fecourue. .. Moi, je ne ddpeftfp] 
point tout mon argent en bagatelles,^, je] 
ii'ai pas befoin de voir Jes infortunds pour 
fonger i eux, & pour les plaindre* En^ 
achevant ces mots , MilT Bridget fort prd-' 
cipitarament, & laiffe Adele pdndir^ecde] 
confufion & de reraords. Up inllautrapr^s ^^ 
Mademoifelle Viftoire entre dans lacham;* 
bra d'Adefe, Oh , Mademoifelle , s'dcrie^", 
t-elle, ne pleu^-ez plus fur lemalheur^e] 
cette pauvre ferrime : ellc eft maintenant* 
bien neureufe; le louis que MitiT Bridget . 
Ini a donnd , vient de la rendre k la vie. Oh , . 
combien vous feriez attendrie , fi/vous 
pouviez voir fa joie ! . . • Elle s'e(t |ettde'^ 
aux geiiQiix de Miff^^ Bridget i... EUe eft • 
d^une recomioiflancb!,. . ^\lu jwa^Jemoi-? 






fur fSidutnthn. , iSi 

feMc'; *qtic!le bc^hrfei aftion' voils verieia de: 
isi\t^\ * • • — ^ Moi! .,. . Que voulez-vous- 
dire ? . . . Ce louis que vous avez charge 
MiffBridgeit de lui doniier. . . . — Mifif. 
Bridget a dit ? . . . -* Que c'dtoit de votre 
part. O Ciel ! reprit Adele , je ne dois pas. 
foufFrir. ; . Suivez-nloi , Mademoifelle Vic- 
toire. En achev^nt ces paroles ^ Adele (^^ 
kve , prend fa caffette de bois de rofe, & 
prie M^emoifelle Vidtoire de la conduire 
atipris ae la pauvre femme. Adele arrive 
dans la cuifine; elle y trouve tou£ les do- 
ttteftiques, & volt au milieu deux Miff 
Bridget i c6td de la pauvre ferome. Cette. 
derniere^ e.n entendant nonlmer Adele ^ 
s'avance & fe pr^cipite ^ fes pieds en pleu-, 
3?ant< Adele, baignde de termes , lareJfcve,\ 
fic^lui.dit : „ Jeii'ai point ^x& affez heu-. 
„ reufe pour pouvoir voiis donner le fe-. 
53J cours que vous avez reju ; vous le de*. 
„ vez entidrement i Mill Bridget : mais. 
5, acceptez cette caffette ^ vendez^la de- 
„ main , aBn qu'aq moins je puiffe me. 
'5> flatter de vous avoir dtjj utileeiiquelquO: 
„ chofe '*. La ifemjn^ re&ifantde prefldre!> 
la caiTette : Oh, ddbafraffez-m'en, ajouta, 
Adele, c'eft ^Me qui eft caiife que je n'ai 
pu vous fecourir; que je . ne la voie ja- 
mais. A pris cette aftion, Adele remonta 
chez elle, begiicoup moins mdcontentei 
d'elle-m^me; Un mpment apris , Miff 
Efidget vint la retrouver, & Uii, dit quei 
la ftmme ^toirpartie dans un fiacre avec. 
BruaeI,.q9it^*dtoitflwgd de la rgcandui* • 



re,. Adde demaiKk ponrtiuoi.Bntnel l^n- 
voit fuivfe^ Cell que jfc veuxiavoir ^ x6* 
ponditMifTGri^^^ (rtout ce qci'elle adit' 
eft conferme^i^ la)v4rit^. Je n'at pu vtSvL-* 
fer ce feeours it une perfontle qui psrolC' 
foit) attfli* infortuQfe^ inais, en g^ntol^ je 
ne ^onne raumdoexitt'aprte avoip pris^les 
infomiaitions quf exigent la ^udence & md'* 
me Fiiumantt^ bien emendoe : car pour 
6tre«en ^at de foutagety aaumt ^u'dn le* 
peut ^ les vrais pauvres 9 ii fiiut tucher de- 
n'toe pas la dape de& parelftu^ & de$^ 
frippon5# A raoit r^veil , Adele &/Mitr 
Bridget defcecident chez mot ; & la t>rfe- 
tpiere , les lannes. aux yeux , m^conte' 
-cette hiftoire. Comine fon'cc&tif lui fdfiMiD: 
faire toutes les r^flexioos ^u'ime fifm61a-i>; 
bteaventurecpeuft iafpiffr, je ne iir<6n per^' 
mis pas une ie«ile : one remontratiite tiiu^ 
tile eft anffi rfvrftame qu'ennuyeilfe, & 
fouvem elle feche tont-^-eoup les pleura^ 
du repentir le^pli^i fincere. Je me eantte^r 
taide plaindre Adele rQiie vons av^ d|lir 
fovSnty lui dis^je, ptHivre petite! qutile^ 
cruellc matini^ei^ • » • Ah, tepnt Adele ^^ 
cette peine fl' fenfible, je rfe IM^uverai^ 
jamais ; je Aiis gudiie pour la irie des fan* 
taifie3 qui peuyent caufer de femblablcs.; 
chagrins, & priver du bonheur dont Miff 
Bridget a joui ce* toaptin. • . . — Edratfes:- 
nibi , Adele ; je* vent qu^en riW v^uS he 
foyez e^tir^me. Avatit de former un pro^ 
jet,, confultcz, toujours la; rajfQh ; &la rai- . 
{(m a'cjdge pa3 ledetifice^otal'devd^fan^ 



fur rEdueation. iSy 

taffies 9 tBliefeborne^vmB'deimiiidfT 4ue 
vous nti\^i^xMtfhtZ'^stoviXJt^L^mo^ 
ddmtiofl ^ cette VttttQ fi b^lie 9 eft bonne & 
indnn ndcdTalre en tcutes dioies. Noii^- 
abufbns de nt® fiiinikfe, d£3 tpit vens eiV ' 
jofiifloss^dans^tome leur ^tetidue; Si irous 
]BarcbezautaRtqlievoii^pd«mz m^cherj/ 
votts; fei«&e»oM^:de laffitude;: dft nrtme v < 
fi vous employes «n fufuefliiitfeaout to 
fuperflU' que Ib; foitmie.vcms- donne^^voar 
numquezde moderation, & votis pep3»^ 
lafati^dioit, ie^ofibetir, qa^on ne ixtxt 
god^ter &n^ elle* Ainfi^ vous devez aotfc 

miAmede^ii^s p&ifirrti) , ne pas ciider ib 
tolitesivos^fsnitaifies, & donner da moin^ 
atiXiiimHiettreiss laiatoitid de votte fi^er*' 
fltn-^-i Mais;^ comident( favoir pr^cifi^venii 

SttfiUe eft) la fommrqui forme fon fuper*^ 
u? --* Ricn rn*eft pin* a^, V<mjs recevez 
deox i Jouis le premier de cha^ne mols :t 
n'aebfitez qcre: ce gpi^ous eft abfolumeno 
ndccffi^e ; & i moins d'untt occafios fei&<-' 
bhtble^^ cetle de ce mating gsnlez le relte- 
<k voire argent jnfiiu'au dernier ^'onr dii-: 
mois 7 alors cecte fomme ^ri (era votre' 
i iiperflm , vous la^ partagereK eh deux par*> 
■ ---"-'• — - - ^' - - - - ' - ■ - ' ■ ■• • ■ - 

Xi), Montaigne a ditt^n parlant ds la T^rms 
•) Ceil la mer^ noiirri,ce des plaiiirs liinnains^, 
»^ les r^ndaxit juftes, eUe les rbfidJTiSVs&piiraV 
M lesfmb^raift/ielle )<(s tteat en baleine & ca 
n apji^tit} ret^intbant eeux^qu'^n refofe, «]!e 
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1^4 ' Littris ^ 

ties ^gales ; Punc poxir les j^tiviretv &1 
I'iautre pour vos faritaifies, — Mih vous ^\ 
Maman, vous donnez tout vdtrc tuperilu' 
aux pauvres ; je ne me rappelte pas de vous^ 
avoir vu une fantaific, — Dafls quelques^ 
ann6e3, vous en aure2 moitis : ii nibnftge, 
VQUts n'en aurez plus. Vouis avez quitt^ 
ies joujoux de I'enfance ^ vbus vous amu^' 
fez maintenant de ceux dela jeutiefle; vous 
lie vous foucierez plus un joiir des porce-' 
Iflines^ des magots, des joltes pecites ta^ 
bles, comme vous ne vans fouciez pluss 
des poup^es. On fe d^goflte dHine belle^ 
maifon, d'un beau janlin, d'unepariiredei 
diamants , des gran^rs , d'un trdne , der 
toiit^nfin, except^ du plailir de >&ire d^ 
bien... ^* Oui, Ies Rois, Ics Reines, les^ 
Empereurs^ dans tous Ies temps, ont ab^-t 
diqu^; & M. deLagaraye, parexernple, 
fc trouve tous Ies jours plus heureux dansr 
Mat qu'il a embfaffd. —-Sans doute;caF 
H y a une telle douceur i ftire le bonheur 
des autres,.>quc l*homme qui, feulcrtient 
pendant fix mois ^ fcf oit veri tableroent bieu^ 
faifant^ le feroitpourle refte de fa vie. -*^ 
Quoiqufeje lie lie foisqn-un enfant ;jefen»^^ 
cela..i Ah , Maman , dfes^fl-prtffent je veux. 
donner aux panv^es' tout mon fuperflu. — - 
Non, vous n'en fites point encore djgn?; 
bornez-vous i ce que nous avons dit. je 
defire au contraire que, pendant quelqiietf 
anndes encore , voirs vqus amufiez i faire, 
un amas detoutes ces jolies bagatelles qui. 
TOUS tentent^ afia qiie vous connoiiUes. 
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te..; "^ Mais mr-etnent: par exemple , ie 
n'achetet^ jamais de caffette de bois dc 
f^e^ je Iqs at prifes dan& une averfion. •• 
r- Et ks pjgtltes . tabtes ^e vinfft-fcpt 
francs?... — Vingt-fept francs 1 Ah, fi je 
ks avoisi de fup^rflu , je lea eayer];o|s d.k 
pjiuvrc Wmie ftmme i 

Le foir.n)6ine, Ad^Ie, eiife CQUchant^ 
vit.aupri^^ d^ Ton; lit la cbaroiante. table 
qu^eltet amt marchand^e cfaez I*£bdninie; 
Aprils avoir t^moign^ fa }6ie : Ceqi, diu 
elie^ doit mMnterdire les fdntaifies poui: 
trois n^|s. Ainii, pendant ce temps , je* 
ne partngerai poini mon fuperflu m deu^ 
pfirihs ig^le* ; il fera tout entier pour le§ 
pauvres^ Vous concevess 9 Madame , u 
line femblable r^fo!utipn fpriii^e<le premier 
inouveiaent , & qiii < j'en Juis fdre;, fera 
fid^lesiem exdcutCe^ doit me payer de moa 
attention. 

^ Je ne voiis parle-point du Chevalier de 
VJdmont; car il m'a dit bier qu'ii yous 
iomdit oe matin. Ainfi, je me contented 
rai de vous dhre qii'il^ pafte fa ^^e] cheai 
flupi , qu'il i|e parent pas s Y enpuyeV; 9 M 
i|ueje Taimei parent, non pour yoXis, 
Madame'^ maid biea v^ritablement pooc 
^ui-»6me. 
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nrl fiia €beD» attw V qu^l ti$ftd hywr jt 
viens de paiTer J E!c ft»ffd je p^dtifr qu^ 

Viyre J (m;tattte~^tfea«i de Fitd«i,^^d^^ vi^ 
Tre?cr^ £nfemito'datliS IM viftux cliftetfil» 
jivec ufye beik^met'e ^ai lae dtft^fto^ &cpbl 
eft auffi €nti^yeufe qfte devote ^ t^ntdei 

pHC4 des v^fim ^ ddsi H^mHnen d'diie t4iti«s: 

ion 9 de^ maid^ic^ ! » V . Laf ptci^ fftf^ix^i 
Ble de t^mresp «t{ft>elld fOTi «an^ imnamfi 
devant teiit le Inonde. Jiig» dee aulties. 
D'ailleurs , les divertilleinents 4 It mode 
ki, font la ptmnenade i fiied^ la fid^e, 
fii l€^d)laf& <Sr le Loio. Vous T^G^t^ cc^fiittPft 
ifs mb <!^n^^iiitt^ 9 & A- je 4c^ tt^«»^ 
fef/'Atiffi f« fuis d'iirt^hlfjl^isfent, d'uil« 
ifla^rcar. . . St I'oii vjs^t m^ fbrc^ • J^ p* 
fer encofe ici Fhyv^r p^dcti^flf'^ jci vem' 
^dar^ qu*i} n'y a t)C^iM'd?63tltem&!^ aiik* 
queries je tie fois pr£te ii me pofttt.*^ 
J^ai fait , il eftr vrai , quarante mille francs 
de dettes en deux ans. Mais n'ai je pas 
apportd dnquante*mTf!e Kvres de rentes ft 
M. de G^rmeuil; & Im-m&me nVt-il pas 
perdu au jeu plus de cinq tents tnille 
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|r«c»?€o6i<.iIi avoir fe^^^ fc 

f iiiiicr ? . «• II : vienr dfaTiiir tCHit-it4^httuve 
un pvooMtf iaf ecmi6r, qin m^t W coioble 4 
motrrefleittiment. Je me fuis afvitte de loi 
^orfte^pour) lQl>i3iitodar«iq^ je dcfirois. <}ii^ 
retirftt ma fiHe d» Cativeiit9.& qt^il me 
l?qB¥ay^ ll^a lipMdtt. lam detour qiie 
]e devois: renbncefi ^ cistte^Kiiitaide ;,<1W 
jur. jS^/Xe itbxi rteaucoup mieiuci ^tem^e dam 
un Gompar^'dle 00 poshoit t'6tre> £005 
mo yseux.: 1011. un oior, R m 'a{ refiiHie msts^ 
tem^t; Voasfavez^queflMateltam^fit je 
ofaime pas ic»«»f8iics. lyaiBeuiSF, u»ep«»> 
lite fille de fix ana oe poonott pas m'dtae 
d'fiDe giande refifource* Ainfi , ce refus me 
toudbe foiiilen&t qvant it l^ofajet* Mai$. 
Wtts conviendrcB que le motif en ti^ bicft 
ell0qua»r. • • » Je vois d^apris cela, que 
nQn-feulefoeiFr je ne di^oferat jamais de 
ma fine 4 mats qu'il lie me fera m6me pas 
poiKiis^ dei l«^fiiW jfc foo ddircatk>ii» ituffi:; 
je parte qu'^ quinze ansy etlene faura ni 
ettfiB^c dairs one diambre, ni s^habiilcr de 
0Qiif|& grace, ni poferuoe fltiir dansfa^td* 
tir$ OMT il'^imp^Oblr qU^urHommepiii^^ 
ti^SFei", utte jeime perfeMuie'i. & hii teste 
Ktti. de.mere. • . * 

Cioir^-vous 9 moix ccemr^ qfii'il 7 91 
ptos- de trote mots que je nfai emeMo 
jfm\^ i^ViVgt o^nainf pa^fhnn^. I) eft ce^ 
peiktant eaufe, en graisde partie, de l'e& 
eiavage: 01^ • Txm me retient. . . AH ! fi j'a* 
vois pu prtvorr. ♦ . Vous me difoodez de 
revenir fur le ps^« • » A quoi done peit^ 
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feral-jc ? Le prffent m'eft infdpttdrtabte, 
je n'ofe-^nvifager raveoir ; je . n ai mime 
jamais, congu: quel plaifir on tronvoit ^ 
s'y tranfporter. H renferme deiix inai» 
dope la feule id^e me % glace : la TieiUejOTe^ 
& la mom*. La vieilleiTe fur-tout , quelle 
iiorrible chofe ! .r. Figurez-vous feulemtnt 
ce que c^eft que d'avok quairame ans^^ iSe 
df^tre grand-mere t «•• • Voiis voyez, ma 
chere amie, les iqltes penf^ed que m'in& 

Sire la folitude, J[c vous affiire que fi celft 
ure , je moufrai de la confomption* A^ 
dieu 9 man coeur ; mandez-moi de grace 
fi les Invites font toujours i la mode^ & 
fi Ton porte encore des^uls. Dans ce cas^ 
je vous prieroU de m'cn enyoyer deux* f 



, LETT RE XXIX. 

Mathmt de FdMi Madam deGim0ri. 




^ u B j^ voiis plains , ma chere amie, de 
que je fuis vlvemcnt affeclie de votrefltu«^ 
lion{ • • « • Mais, im<iginer que vous pdi 
Jerez peut-^tre encore l*hyver prochain i 
foixame lieues de moi« • « Ceft line iiik 
^ue je ne puis iixen Vous me manquez i 
^aque inftant du j6ur; & fur-tout depuis^ 
trois mois , j'^prouve une fucceffion de 
ipontrari^ t^s , k laquelle je feiis qii'il n^^ 
m'eft plus poffible de r^fifter. -Madame 
d'Almaae eft ici : c'eft tout vous dire. Vous 
^roye;s bien qu'elle dii^ i ma. mere, au 
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mohis CfQq ou fix fermons par jdur , qu'il 
foot: avoir la patience d'^couter; le tout 

rLtr m'etigager ft prendre les manieres & 
toumure de Madame d'Oilaiis. Si Ton 
trouve ce modiele fi parfait, que ne m'd* 
kvoic-on comme eile?.. • Madame d'0& 
talis'& moi , nous fommes ce qu'on nout 
4 faites. Elle efl: bien prudente, bien rai« 
Ibnnable; Je fiiis bien ^tourdie , bien 1^- 
gere : eUe fait s'occnper, peindre, jouer , 
de'^la harpe ; je (kts danfer. Nous avont 
Element profit^ I'une & I'a^tre de Texem* 
pie , des loins, & de T^ducation ^u'^tt 
nous a donnas. Malgr^ mon averfion pour 
les fermons, je pourrois me foumettre i 
les recevoir avec douceur, fi ron avoitle 
•droit d'en faire. • • Mais je veuxqu'on foit 
jufte & confdquent; & tout Prddicateur 
qui n'aura pas ces deux quaiit^s, ne me 
convertira jamais. Par exemple , I'autre 
jouir ma mere vient dans ma chambre^ 
^lle trouve fur.ma table' deux volumea de 
Comedies un ;>eiir ^«/if/ ,v & ii^-de0U5 , pe- 
tite rempntrance crune demi-heure , ^loge 
tr^s - dloquent de la dicenceydt la mod&f^ 
tie i du gQHt , des bienfiame$ , &c. &c. £n« 
fin, le difcours ne ieroit peut-fttre pas 
encore fini, fi, tout-&-C!Oim,Je n'eulfedjt 
tr^s-naivement : „ II eft yrai que cet 
$, Comddies font aifez .libres ; m^is j'ai 
$, cm qu'il n'y avoit pas' plus demat k 
IV les lire qu'i Jes voir jouer ". Or^ il 
taut qu^ vous fachiez, pour fetttir tout 
le fel de cttte r^poofe, ^le ct% m6me£ 



Pieces wt M j«Hi^eiVpUifi^tirs 'Ms tha 
M. lie Bliizttc V tt y a? 4wlq^ 
que^mainierefmi^tdittes les^p^fiahtatfotfs 
deceil^£isbCle.^ijejfeieti$x£ttB peckeuie^ 
dote de MadatEre de 'Genrille ^ .^Sb^ttepi^ii 
doutsrde fa v^tfnt/l; ear ma :iiie»'ae €om« 

Jrk dans rioflanc :« eile lougU i TeiMsSs^^ 
( ffiic .en ccdcre , & toe quitta fitrieui^U 
Enfia^ elle pre»<fea ft revan(Ae avee iah 
fiBUc; elleen feraott'^MXitap; En amii- 
danc^ «?eft bien ^la pltis mfipidet^^l^^ 
tviataze qae vinis ayez Jainaisiviie. » pr^ 
]K)6 «de f pcodige j& de jM9r0£h»x v ^ nenlift 
eft arrive id im jeune bomme qui tourne . 
la t&te i tout le monde : il s^ppelle le 
Cfaevaliec delVlalnuilt. Afodame' d'Aima* 
ne le protege i>eaueoup;.&, s'il avoitplus 
deibmne ^ je orokoijB miaie qtt!elle a^dte 
vues fur lui relacivement 4 fa fiUe. Au ref* 
ie 9 ii eft vMtablsmentd^uaef fort jblte 
tomnure ; mm H a ie pltis trifte gra^ 
pere , <ie pins eBmiysiacl***. d^idUeurs^ 
im p^dantv uq Savant^ undtfvot^itmflN^ 
lofo^he ^«»&i , > ua perfonnage airfB d^IffM 
dans le mionde ^^ qu-ii eft 'Jftoaiit ipour ibti 

5(ti&^l^ V qu'it^'i^ilte 9^tt%ohf(ide ; & d0te 
:c((b%<»Hboe. Beiar (i^viemr ^avCbe^^i^ 
de Vah]|idiit;9>cm pretend qi^il eft aaioCK^ 
leotide moij Jen ferois:ftMi^''; jttm^ii* 
it^fSt^ <&:}« jne ivoo^ia pii$ 'Jut i»0)ir«( 
dit fenttfhent *dotit rnxm G«6u^-n}eft pim 
fBfceptibte« r. • je ne ^perdittt ptiM^' ^c^m 
paiit fi douce qqe .l^aifu retvc^tt^er jetifin , 
ap^s :ta«t:^dfagitWow«;» IL'^A ^vi^ q«ie 
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^ire i^yi ; car yxins &v^z «oiii}>ieiii j> 
m'abmei iaoUp)403^t..« Ay il/airnpis vd« 
p^qibl^srieiit, ce &i:oit avec jexc^ .» je le 
S^ . « , Mai^ je ne veux poiiu ; aiiper« Au 
inQi^dre mQUvesi»ejatde,pr^'5iJrCTce., je i\xh> 




file ^bfefi^e j(f;uf-£(r« m^ catit^a cbieri 
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L E T T & « XXX. 

# r#i:4&s «V^4t£; qu.^ile4rf^9epfaQt«il 



rdponditMrff Bridget ; 1a-pltrs ^kn^etef- 
<ie fe trouVa daiis i*im^(iffibilitd'd^ s\^* 
quitter/'. '. -^ Maif cotmhfeht cela ? v' • l^^ 
Uh MafctiattdljuiV^ndd crtdit; fSft atec 
raifcrn payer plus 'cter , p^Vcc'qu*U vetrt 
retirer ' rintirat dc t^ai^getit ] qii -bn Iiri' ifef* 
tiriit, Une feffime qui acliete de citte ini- 
ni^d, ili*i pas le droit de'marchander, ,« 
cbmmini^ment inline elle-pf-endjl tnaf^r 
fehandife fans sinformer du jlrix. Ce qui 
ftit qu'jiu bou^d'uti an ou deujc , ti%ar| 
ibuvent que fir ou fept mflle franes de 
fienfipn, elle fe.trq^ve poui: qu}nz5!?.pt^ 
vingt de m^moires... Par confdquent eil6 
ne peut payer. * Ti— Le Marchand la fait 
affigner?.,.— Le riiari de la femrae' eft 
dbhgi de payer les mdffloires ; <nais it lek^ 
fait nfduir^, il obtient de long^ tennis s 
& pendant tout ce temps , le pauvre Marj' 
chand , pr^flK pair fes prqpres <^r5^nciers^ 
& ne poii vaift raffembler fes forids . le 
trou ve bientrft ruini^. . . — II eft cepchdahk 
«ffreux pour uiie femroc , 'd*fitre la cauJS 
li'un fembiahle ^v^nenient! . . •— Tenezjj 
voiis connoiffiez Madame deGcrineuir?..^ 
*— Oui, elle eft en Province?,.. JE? pour*- 
fant fon mari eft ici; cela m'a paru ungur 
mr. /. .— 'C'eft qu'elle eft brouiH^e ave$ 
ce liiari ^ Kk jpour avpjr fait des dette$ ^noif- 
ines^ parce c^u'elle ne payoit rien, ~J^al$: 
comment peut-<Dn iStre extravagahte i c^i 
exc6s ?.,.-- Quand on manque de juftice ^ 
& de reflexion ^ quatid on s'accoutume' ^ 

* c^der 



cfder ^^aient i tomes ies Buftaifics » 

aiidixl on a la fotte & foUe ^^cention 
Wacer toutes les ffemmes p^r Ja recher* 
che & IVi^gance de fii parure : avec june 
jtette maniere de penfer , on a des s)<moi^ 
res extravagants cnez faMarcfaande de mo- 
des; on eu fripponn^, volde, on fe mi- 
ne 9 on fe d^hpnore ; & pour queiques 
pieces d'&offes, des plumes, des fteurs^ 
de la gaze & des rubans, on perd.lacoa- 
^ance deToa man, la douceur de Ton in- 
tdrieur, & reftirae du public. -<-Ah, jufte 
. Ciel, qttel effrayant tableau ! Eh, com- 
ment peut-on 6tr<e tentde, pour des cho- 
fes fi frivoles, de^ s'engager dans de tela 
malheurs ? • « • Pour moi , la feule craini^ 
de contribuer k la banqueroute d'un pau- 
vre Marchand , fuffiroit pour m'en pr<« 
ftrven 
- Ainfi, le danger des mdmoires , Tobli-; 

etion d'apprendre ^ rdiifter k fes fantai- 
s , la n^celfit^ d'etre dcohome , fi Foil 
veut £tre bienfaifante : voili des iddes i 
fem'ais gravdes ^ns Tefprit & dans le cosut 
d^Adele. : , 

• M. d'Aimeri vous a mand^, Madame^ 
que le manage projetti^ entre ia petite Con& 
tance & Tbdodore , n*e(t point un mfftere 
4ans la focidtd de Madame de L|K>urs*: 
En effet , malgr^ toutes fes. rdfolutions k 
cet dgard , Madame de Limours en parle 
x^uvertement. La idafdere feule dont elle 
care(fe Theodore, &dont eOe le regarde^ 
. pourroit faire pdn^trer focilement ce fecree 
' Tme II. t 
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qu'effe m^voic tant protnis de guder« Ce 
qui me fait le plus de peine, c'6ft qu'elle 
a eu I'indKcr^tion de le confier i fa fille 
mime, uii enfant deonzeans!...Madanie 

• de Limoiurs ^; honteufe de cette foiblefle » 
veut en vain me la nier ; je ne la p^netre que 
tfop, par le penchant extraordinaire que 

« Conftance t^moigne ddja pour Tbdodore. 
j^ite nt le volt jamais paxoitre fans rougir k 
Teifc^s ; elle ne luii parle qu'avec une voix 
bafle, & prefque touioiirs tremblaiite; & 
s'il s'^loigne, bu s'ii eft ablent, die eft 
trifte,.dim'dte & riveufe,^ C'eft ainfi quo 
fon jeune ceeur eft d^ja trouble par unlets* 
timent dangereux dont die devioit igno-t 
jper jufqu^aui nom ! Si, par une. confidence 
imprudente. Van n'e^t pas exalte fa t^te 
& en&uiund (09 imaginatipn , elle jouiroit 
de i^aimable & douce tranquiltitd faitefor^ 
tout pour fon ftger^ & eUe verroit Theo- 
dore fans^ le temarquer plus qa?un autre^ 
Hdlas ! ^ui fait jufqu'i quel exc^rd cette 
uidifer^tton- dk Madame de Limonrs peut 
la iend!re mathenFeufe ! • • .. Adieu , Mada4> 
me : dans unmoisj'auraileplaificdevdus 
XtmAt ; mais malheureiifemient je ne refte- 
fai que biem peude temps avecvona; car 
M. (Mlmane veut abfolumenit que nous 
ieyofwrendus. ji Toulon ver^ ks dermers 
|oucs d^Avril. 
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LETT RE XXXI, 
M. de Lagaraye ^ Porphir^. 

\^}3oi\ Pprphire, apris un grand fuc* 
cfesr, v6ii5 <tes ^tonn^ de vous trouver 
des ennemis , & d'avoir petdu I'ami fur 
lequel voui comptiez le plus?... Mais 
cem furprife fait honneur ^ton ame. Va, 
iconferve toujours les nobles fentiments 
qui la produifent. O ! puiflent les anndes 
& la trifle experience de Hge mftr, ne te 
ravir jamais enti^rement cet dtonnement 
profond que t*infpirent Tenvie ^- la niau* 
vaife foi, rinjuftice & la mdchanceti^ ! . ^. 
Sois , s'il je fout , viftime de la haine : 
qu'importe , .fi , mfiine lorfqu'elle t^acca- 
blera^ tu ne peux concevoir les fureurs 
qu'elte caufe?*.. Si jamais tu vois en noir 
I'efpece humaine , cefle d^dcrire , laitle-li 
tes travauX:: ii faut aimer les hommes , pour 
6tre capable de ies inftruire & deles dclai- 
rer ; & ce fan^eut fublime donne aux: 
buvrages qu*il prodijit, un droit certain A 
'rimtnortalit^; Pourquoi m^priferoiSf-tu les 
ifjvaux qui t'etrvient, les ennemis qui tc 
pcrficutenti? Parce qnMlsfam mdchants ?..• 
Orgu^lleux ! £s^tu bien fCir d'etre n^ plus 
vertueux qu'eux ? • • . £t fi r^duqation ks 
a corrompus 9 sfiis .n'ont jamais entendu 
la voix perfuafive de Tamitid i^delle , dt$^ 
xaoi, fout*ilies bair gul^plaindre?.«« 
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Et 4toi , penfes-tu ne devoir qu*i Ja nature 
les. quaUt^s que tu poOedes ? . . . Ingrat 
jeune homme , aurdis-tu d^ja perdu le fou-^ 
venir des jours beureux de ton enfance ?••• 
^fa, mon fils! rappelle-toi T^cole de La- 
^araye, & tu feras plus modefte & plus 
indulgent ! Dix brochures anonymes d^* 
chirent votre Ouvrage^ & cherchent i rK 
diculifer votre perfbnne. Quelques Jpurna- 
lifte$ s'amufent & sMgayent en voys perfif- 
ilant bien lourdement ; femblables i certains 
conteurs de profeflion , qui feuls neuvent 
TJre des hiftoires infipides , uftes & rebat- 
tues qu'lls rdpandent dans la foci^t^. Eh^ 
qubi done ! srdtendez-vous 4 remi>ire uni* 
yerfel? G'elt trop de vouloir i la fois plaire 
aux gens d'efprit & aux fots. ChoinHez ; 
car vous ne r^unirez jamais en votre fe- 
veur ces diffdrents fuffrages. . . • Si vous 
ne m^prifez pas toutes ces petit es atta* 
que3 9 vous les multiplierez , vous leur 
4onnerez de rimportance , & vous mon- 
tiserez une foibleffe indigne de votre ca- 
raSere. Imitez M. ♦***. II donna au pu- 
blic un Quvrage utile , & par confdquent 
^iinable. M. de V, . . . . fit de cet Ou- 
'lEf^e une critique tr^s-ihjufte & tr^s-mal 
im^it^ mais ^galement fpirituelle & plai- 
llinte, Un ami de TAuteur criti(}u^, al- 
lant le voir un matin , I'entendit nre tout 
fi^l dans foil cabinet, L'ami furpris s'^r* 
Tfeta ii la porte. II vit M. ***'^* M&nt uae 
BjTQcmre ; ^ de te^ps en temps ^'^riant , 
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mn Dieu^ ^tf^ll eft gai /;.';&:* Gfeftii 
Brochure n plairaiite , c'iStoit la; Sityta 
faite par M. de V. . . . L'hotnme qui fit 
d'aufli bonneTToi de la critique derfon pm^ 
pre Ouvrage, D'acertaiaement pa;s utie 
ame commune. II efl: vrai gif il eft difficiltt 
que les critiques d'aujourd'hui puilTent 
produire de femblables efTets. Du moiii^ 
ne.rdpondea jamais h cellesqu'on feracoi^ 
tre vous', except^ cependant fi ron atta^ 
quoit les priricipes moraux de vos Ouvrai 

Jfes : alprs feulement vous devez vous d^ 
endre {implement, avec noblefTe , fatid^ 
ironie & fans aigreur. Mais gardez-vou» 
bien, mon cher Porphire, de confondret^ 

1>armi des faiyres rempUes de partiality, 
es critiques vdritabiement fondles : celn 
ies'lii n'ont jamais le ton infultant du *per* 
iifflage & de la moqtierie. DiAdes par la 
raif(jn , le goftt & la v^rit^, elles voo* 
^claireront , vous enfeigneront les moyew 
de pferfeftionner vos Ouvrages ; & vou* 
devez les lire ^ non - feulement fans hu« 
meur, mais avec reconnoiflance. Comme 
on fe trompe facilement dans fa propref 
caufe 5 envoyez-moi toutes les critique* 
qu'on.a faites de votre.Ouvragc; je le^ 
lirai avec attention , & je voiis dirai fii^ 
cerement ce que j'err penfe. Quand uli* 
ami ne ferpit bon qu'i rendre un tef fe^^^^ 
vice , ufi homme de Lettres feroit bien d^ 
s'en attacher un. Heureux qelui que Tor^ 
gueil n*emp3cha j^a|« de confultet I'jt- 
miti^, & de' fuivre les confeils feWtaP 

luj 
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ics qu'elle ftule peut avoir Ic courage de 
donner ! 

L £ T TRE XXXIL 

La Baronne ^ Madams de Fatmont. . 

Je pars denialn , Madame ; je mVr^te* 
lai ft *D. . . . jufqu'au fcpt ; mais j*aum 
certaineinent le plaifir d« vous embraflet 
avant dix jours. Madame de Limours eft 
mollis affed^e de man depart que vous 
ne rimaginez ^ parce qirelle part elle-m^r 
me pour quatre mois ; elle fuit M* de Li- 
Hiours , qui commande cette amide en ♦♦♦♦5 
& faifant un voyage k quatre-vingts Heuei^ 
de Paris, pour la premiere fois de fa vie^ 
elle eft u oceupde des pr^patatifs de foil 
depart 5 qu*elle n'a guere le temps de fort- 
ger au mien. Le Chevalier de Vaknont 
eft venu me faire fes adieax cet apr^s^-iili- 
d!. II a ferrd bien fortement la main qu'il 
m'a' baiftje; & il s'eft fauv^ de ma cham-^ 
Bre fans pouvoir dire une feule parole, 
CTeft un cbarmant enfant ,- quel dommage 
i'il fe gdtoit I ... Vous n'imaginez farc- 
ment pas ft qncfl pdiiit fen ferois affiigfe* 
Adieu , Madame ; j*dfpere que vous vou- 
drez bien me doiiner ft dtner te qiXatoY^iil 
tu le quinze. ^ 



\ 
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L E T T R E XXXIII. 
La mime ^ la Ficomte£i. 

D*Aiitib«s , cc premier Mai; 

IN o ij s fomtnes arriv^es k Antibes.hier'* 
ma chere amie; & peut*£tre nVn parti*' 
roni^-nous pas detoam j car les vents foctc 
abfolument contraires. Adele a cdmmenigi 
hier k s'apprivoifer avec les ^rdcipiceA* 
Nous fdmes fept heures & demie en route 
pour faire les douze lieues de Frdjus 1 Atb- 
tibes 9 parce que les chemins font ^gale^ 
inent mauvais & dangereux. La mont^ 

fne d'Eftrel (j:), entr'autres, eft vdrittf- 
lement eS^ayante par les pr^ci{)!ces qUi 
la bordenf. J'ai vu plufieurs fois Adel^ 
s'dtonner & p&iir, & me regarder fij^e* 
ment ,' comme pour m'intenoger fur le 
danger. £Ue auroit bien voulu quej'eufl^ 
ddcduvertfafrayeur; mais ellc n'ofoit n\e 
Tavouer. J'ai toujours feint de ne reimuf- 
quer ailcuns de ces mouvements; & mfi- 
me, par quelques difcours mdirefts , fai 
fu (fans qu*elle pdt m'cn fuppofer le defi 



(i) Cette montagne eft d'une lotigueur^ex- 
traoridinaire ; eUe a quatre lieues : elle of1fre,eii 
plufieurs eadiolts « ^t% 4>oiacs dc vue admira^i; 
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fcin) liii jfl&irer Je. defer dp diflimuler la 
p^ur i^tf elle iprpuvGit. L6 Tdin de la car- 
rier c^ufe unediftraftioQ qui enr4toiniie 
rex;c6$^ , Auffi t>eu - i - peu Adele §*cfl: - elle . 
reiniie , (8c elle % fioi par avpii* Jn aflez 
bdn iirairitien. Au refte, .felle efttoujours 
c^hantde de voyager. Taut ce 4u'elle voit 
rftonne & la charme; & rien , pour elle^ 
ii*eft comparable au .plailir . d'^crire Ton 
jbunKil. Si elle n'acquiert pas,<uij peti 
plus it prijcifion,, ce journal : aura au: 
inoirns trente ou quarante volumes^ ^lle a 
ddja <crit huit . pages fur, Aijtibes ; 11 .6ft 
vrai qu^l y en a quatre qui ne cclftitiea^ 
ijent qu*uiie nomenclature des fleuF$&de$ 
|ilantes qui fe trouvent aux envil-oris (J'Ait- 
tibes t car irous'avons fait cejnatrnf une 
tptigue promenade ; & Adele ^ iti bieti 
ihippte dc voir des champs rempBs db 
fleu/s,d'e romarin, de thym, de maija- 
lain^., de buiflbns d'althsea, de myrtle ^ 
dejairaiin jaune, de chevre-feuille , &c, '; 
Voirs me demandez la maniere doftt nous 
Voyageons; la void. Nous ibinmes darjs 
cettegrandevoiture queyous me connoiC- 
fez, M. d*Almane, Miff Bridget ^ Dain- 
Vilfe, mes enfants & moi. Nous avons 
tine voiture de fuite , dans laqiielle (but 
mes femmes & Brunei. Nous nous arr€- 
tons toujours quatre heures, pour diner 
& donner ^ nos enfants plufieurs Ie9ons. 
Adde 6cHt & deffine. Pendant ce temps ^ 
f^ccorde Ta harpe , enfuite elle en joue une 
wUre, £h voiture ^ nous t^hons que la 
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cbnVctfftiop 1)^ ,foit pas fans fruit pour 
t^%.' Cit art jd'inftriiire les jeun^s ge«s « 
(S^s q^lU s'cii doutent , en caufant famili^- 
rem^nt avec eux, ce grand moycn fi nd- 
^igd dans tes ddacatipns communes, eft 
p^ut-6tre le plus efficace & le plus i^tUe 
de tous. ^ourquoi vovons-nous tant de 
»hs qui , ii^s avec de refprit , ne favent ce* 
^ndant m i!:aujer , ni ^couter les autres ? 
C'feft qu'ori les a mis de trop bonne heure 
4aps le monde. Une jeune perfonne de 

auatorze pu quince ans n'entend parlet 
ans un cercle que de chofes fri voles qfxi 
ne laiflent rien dans fatfite , ou qui nVpeur 
Vent faire naitre que des id^es faufles S( 
dangereufes. Si la converfation tombe fut 
desfujets int^reflants &folides9 on latrai* 
tera'irune maniere i laquelle rintelllgea- 
ce de quatorze ans ne pent atteindre. 
Alor^cette jeune perfonne s'ennuyera njor- 
tellenient ; elle prendra & confervera I'ha? 
bitude de ne point dcouter, & toute con- 
yejfatiou fuivie lui paroitra toujours iin^ 
Iroide & lourde diuertation^ EUe les 6vU 
tera foigheufement ; ou , pour mleux di^ . 
re 9 la diftradUon & rindolence qu'elle y 
|)orteroit9 fuiEroient pour Templcher dft 
Vy mSler , ou mfime dela comprendre. F«- 
jtes lire 4 une jeune perfonne des Livrea 
.au-deffus defon intelligence^ & elle n'ai- 
Hiera Jamais la lefture; faites-lui feoutpr 
JCdijjvent^des entretiens de gens rai(bnna» 
jblift ^quf cauferont pour, leuy propr^ plai* 
fir , oc fiOn pour elle ^ & jamais elle n ai* 
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soft Lettret ^ --- 

xncra la conteriatlon i & ♦dilA ' ceptndiWft 
la route que fuiVetit les meres les pldB'^- 
rkuelles & les ihffituteurs les ijlus habiica 1 
Pour revenir i nos occupations ew i/tii- 
ture, nous coirtons beaucoiip dliiftoircs: 

5[uel^tt6fois nous tdcito.ns des vers; nbtui^ 
aifons quclques rSflexrotis fin: la Po^fi^; 
oous critlquons les vers que nous avbii^ 
d^clam^s ; nous parlonS alternatrVefeQrit 
Anglois , italien , Frauifois, & puis ubris 
avons chacqn un Livre ; nous lifons tous 
i diSSrentes reprifes deux ou trois faenres 
par jour; nous nous rendons comptemu* 
tuellement del ce que nous avons lu r 
qui produit de nouveaui fujets de coh- 
verfation, 
A prflfent , ma chere amie , que j>i r^ 

Jondu 4 toutes vos queftiohs , parlons de 
ladanje de Valc6 , ^parlons-en av«c de- 
tail. Tout ce que vous me dites relative- . 
ment ii elle , m'afflige , & , je vous Pavoiie i 
xn*indighe au dernier point. EWtefiau di-* 
fejpoir de quitter Paris four quatre mtiit ^ 
parce qu^etle y Jaijfe fes amis fif fa focii^ 
$i^ Elle a vingt ans, elle part avec Ton 
fiiari ,'.& pour fuivre fou pere & fa mere t & 
die pleure , & elle eft au dSfefpoir de quip^ 
ter/es amis & fa foci^td ! Eh devToit-dit 
avcSr^iile autre focidti que la v6tre?. . • 
Tout le mal vient de Madame dc Ger^ 
meiril, de cette premiere amie CQntre la^ 
quelle je me dddarai fi vivement d^s lis 
commencement de cette liaifon. Madame 
4c Valc^ t\t manqua pas d'adoptei: /rir 



fur FEdueathn. noy 

mlhis & la JbciM de fon amie intime , & 
tout-4-coup dixoii douze^^rangers s^iiltro- 
duifirent chex vous , & vbus enleverebt 
les prtfdrences , la confiance & le ^oeut 
dc; votrc fille ! Je vois fans cefle Mada- 
me de Valcd recevoir fans vous fcs aftiie^ 
i ddjedner, & aller feule fouper chez d* 
les* Figiirez-voos ce qui fe paflc dans ces 
comit^s dangereux : foyez bien Fftre qu*oil 
ycherche tous les moyens d'^loigner Mi- 
dame de Valcd de fes plus impottants de- 
voirs V celui d*aimer fon mar! & de rivi^ 
rer fa mere. Lit , elle fe platt , parce qu'elie 
eft approuv^e » loude & admirtfe: on y 
tourne en ridicule toute autre focidt^, 
'& certainement on n'y dpargne pas la vti- 
tre. compofde en gdndral de gens fagds 
& d'un ftge mftr. Ces plaifanteries , cett6 
libertd, s'dtabliflent fous le nom de la 
confiance & de ramitid qui permettent de 
tout dire, & de cett6 maniere on en vient 
fecilement au point de traiter de prdju- 
gds les chofes les plus refoedlables, i& 
quelquefois m6me les plus lacrdes; 

Je crois qu*il vaut mieux s'adreffer^ii 
Tefprit de Madame de Valcd qu'4 fdn 
coeur. Je vous confeille de Tobferver avec 
foin , & , 4 la premiere ocbafion de mdcon- 
tentement qu'elle vous fournira, de fill 
parleravec la plus grande feritietd; & 
quand vous partirez de * * * ♦ , de Temme- 
Her pOur fix mois dans votre terre eti Ari- 
jou i oi vous favez bien que M. de Liiuouri 
defire depuis long-tenipS dTaller palftf une 
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jtuffilTOUSirappToycher de vott^ iti^ri; & 
^pertainement it iera tr^s^^utUe 9i Mad^fne 
-dcV^f. Vou8;la venez d^abaid trifte^ 
jd>attue; eMefe croura malheureufe, tfai*» 
jesa avec dddain les provinckiux qui s'e& 
foirccroht de hii plaire | elle ks re|;ard6m 
CQjnme irae efpece particuliere , indighe 
de juger de fes agifdmcHts & de les app^6*^ 
jrier ; jdle tcouvera qu'elle efl; bien A plathxr^ 
dre d'etre obligte de vLvre avec des- fern?- 
mes mifes de mauvais goftt, & des hopar 
jhes qui n'ont pas le ton & le& mameres 
de la Cour :mais peu-i^^peu ces idd^s s^& 
foibliront;. eJle deviendra plus traitablc^ 
plusjiifte, plus abligeante. £I|epoiirra coi^ 
jioitre enffii que Tefprit &Ie J[K)nceeurront 
de tous tes pays ; que ks fbrmes toujours- 
varices fulvant fes lieux, fout aulE tou- 

J "ours ftiTOfes & indiflKrentes aiix yeux d^ 
a raifon^ Rien u'eQ plus fatiguant A la 
lopgue ^ e^e k dddain pour celk qui Vi^ 
proqye. un fijnit bient6t par &*€!! feffer. 
L*orgueirquifc donne, en devroft aufli Cor* 
fig^Fj €ar on ji^eft pas toujours ra&on* 
unt l^ns d^laire , & cette reflexion cti 
pent gu^iPir. Enfin^ Madame de Valct» 
3atis cett^ foBtude, Eloign tfe de tous/Jj 
amit^ livrtfe emfdrement i vous^ auroit 
ieteiBps de faire quelques reflexions iiti^ 
tes : vous la rameneriez & Paris yCorrigde 
id*une partie de fes travers ;. elle auroit i^ 
tfetnem^mofftS'dfe caprices , moiffs d'hu* 
veur j eQe fe feroit moins d^aneaiis \ elte 



fur tBduutim* ^195 

wr^$f#?&^ i^recve & d^ pendente; & 
,;S |]^ n r^cHcmcnt de I'efpnt^ cfie fctttir 
t^ti; i^tnbieti il iinport^rbit ^ Ton ton* 
)i^ de cosifbrver vocre amki^ , & de f'ega^ 
..glier , calle d^ fon mari. Voil&, ma cfaerft 
4iga|e:, 1^ oarti que je pirendrois'i votre 
j|){ace» Aufli-tdt que vous vous &]%e ac* 
jr^t^eii uoe d^ciuon ^ cet ^gard, je vous 
pr!^ de me le mander • Adieu ^ je vous dcci* 
^ de r^ce. Adreflez-mol toQjours vos 
4*^ttre3 i.Gfines* 
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L E T TRE XXXIV, 
La mim i la mhnev 

ous chemmonu ientement ; car depnis 
stia deniiere Lettre, nous n'avons fuit que 
^iiatre l&iies^ (i). Nous avons tous ^t^ 
borriblement malades fur mer , except^ M* 
4'Almane & DainvUie. Adek & Th&dore 
ibuffiroient cruellement , maii, ainfi que 
mot , vomiffbient fans {e plaindre. On avoit 
pus dans la^ felouque des matelats fur Fet 
quels les^ malades s*dtoient eoucMs. Au 
bout d'une demi-heUFe, M^ d*^Almane" a 
dit i (on fils que cette ddlicateffe dtdft ri- 
dicule dans un homme ^ & qu'il vomiroit 

mmmmmmmmmmmmmmmmmimmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm^ 



toS Lettres 

-auffi bien dtant affis que couch^. Theodo- 
re, au m^me moment, s'eil levd; alord 
fen ai fait autant , en difant que le cour 
rage ^toit auffi . n^ceflaire i une femme 
<lir*AuQ homme , & que d'ailleurs , quand 
i) nous feroit moins utile, il fuffiroit qu'Q 
"fftt une vertu , pour qu'on d6t rougir de 
parottre en manquer un moment. A ces 
mots , la trifte Adele s'eft tratnde vera moi ^ 
"& s'eft affife i mts cdt^s. Cette aftion fi 
piqu6 d'^mulation Thtodore, qui, voir- 
lant abrolument:furpafler des femmes g:ix 
courage , s'eft misi cauferde Tair dumon- 
de le plus ddgagd. II sMaterrompoit fov^ 
vent pour vomir ; enfuite il reprenoit la 
converfation comirie s'ileAt ^t^ en parfatte 
fantd. M. d'AImane triomphoit , la jQie 
pdtilloit dans ks yeux qui fembloient me 
dire : On n'obtiendrQit pas qela j^une f^in^ 
me. Je mefiiis pencWe vers Toreille d'A- 
dele : Voulez-vous, lui dis-je, prouver 
ft votre pere que vous avez tout autant ^ 
force. que Theodore? chantons un Duo. 
Adele m'a ferre la main , & dtms rmf- 
tant npus avons commence, vlm Duo que 
iious avon.s chants un peu faux , mais i 
tue-tfite , & avec une mine extrfimeyient 

Saie. M. d'AImane eft venu embrafler fa 
He.: Confervez j mes enfatits, a-t-il,dit, 
ce louable defir de vous dgaler mutnelle- 
ment en vertus , une femblable Emulation 
ne peut ^tablir derlvalit^ entre vous; car<» 
en vous perfedionnantmutuellement, elle 
vous rend tous deux plus dignes de notre 
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& 'de hi tendreflfe qtie vous aves 
Tun ijour Tautre. Coinme M. d'AImane 
finiffoit ces paroles , TWodore eft venu 
fe mettre i genoux devant ttioi ; il a pris 
uite main de fa foeor & une des miennes, 
& les uniflant enfetnble , ils les a bai- 
fifes avec cet air ouvert & fenfible que 
yous lui connoilTez ^ & qui xend toUs 
fes mouvemcnts li obiigeants & fi agrtfa- 
bles. Nous fommes toujours ddcid^s \ 
aller \ G6nes par la Corniche , c'eft-J-dire , 
par terre , dans des .efpeces de Jitiere? 

{)ort6es par des hommes. Ce petit voyage 
era de quatre ou cing jours. M. d'Alma- 
ne dit qu'il eft trfes-intdreflant , tr^s-peu 
coniiu . & qu'enfin il achevera enti^rc- 
ment d'aguerrir nos enfents fur les pre- 
cipices & les mauvais sites. Nous par* 
tons aptis detnain & fix neures du matin* 
Nice eft une trfes-Jolie ville , & Tair en eft 
*ii pur & fi bon pour les nerfs , que des ma- 
laaes viennent de fon loin le rcfpirer fana 
faire d'autres remedes. Les montagnes 
qui environnent Nice, produifent beaU'* 
coup de plahtes & de fiuiples. Nous avons 
herborifi hier & aujourd liui une partie de 
]a journde. Adele a deffin^ & peint plti- 
fieurs plantes , entr'autres , Pajperge fan-' 
yage , arbufte dont.le fepillage ^piueux 
d'un vert d'dmeraude, eft charuiant par 
fes formes & fa dilicateffe. Elle vous def- 
tine ce petit tableau , que ]e vous enver- 
;rai quaud nous ferons ii G6nes« 
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L E T t R e!! XXXV, r 

De Nice* _, 

V/cji, Monfieur. la confiance que vouj 
me tdmaigne? , m'nonore & me toucheiga- 
lement ; votre, franchife doit exciter la 
mienne , & je vais vous rdpondre faiis dd- 
tour. Lemariage que Madame d'Olcyvouf 
,propofe pour le Chevalier deValmont, eft ^ 
trop avantageux ( relatiyement i la fortu- ' 
ne) pour vous laifler le molndre doiite 
fur ma fa^on de penfer. Ainfi , je vous 
«vouerai que vous ne vous abufiez ^oint 
dans vos conjeftures , & qu^l eft trfes*vrai 
qiie fi le Chevalier de Valmont idpbiiTIt 
vos folns & aux efpdrances qu'll donne^ 
Madame d'Almatie & moi , nous te prd* 
fdrerlons ^ tout autre. Maisje dois vous 

{)rdveair en mfime-temps que nous vbu^ 
dns que ce projet (qui ue pent 6tre quie 
bien vague encore^ foit abfolument igno* 
rd de ma fiUe. Ainfi^ je vous deraande 
votre parole, de ne confier i.perfonue, 
pas m6me 4 Madame de Valmoiit , Taveu 
que je vous fais. Je connois votire pru- 
dence & votre parfaite difcr^tioiv, & Je 
Tuis fans inquietude fur un lecret auqu^il 
fittache la plus grande importance, Vpus 
rentez qu^un femblable projet ^ quelq^ue cber 
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uMl puiffe nous fitre , depend enti^rcment 
t l U F^O He t ui te dii - GhtvaHer de VaImont> 
Adele n'a gue. doijze ans & demi ; Mada- 
.me d'Almane €ft d^cidde k ne la oiarier 
que lorfqu'elle en aqra dix-huit. D'ici-li , 
jious pourKftisja^er avec certitude du 
caraftei;!^^ & des pnncipes du Chevalier de 
Valnibnt ; & fi , pendant cet efpace , II 
BC^^feit rien qui puiffe dtouire Topinioit 
que^ ^OES^vons ae lui , je fuis bien cer- 
tain :iftae Madame d*AImane lui donnera 
fa'fille avec tranfport : je dis Madame d* Ah 
iw^«< i car elie feule difpoftra du deftin 
d'^dele : c'eft uh droit que la juflice & 
ma tendreffe lui affurent dgalement. Sa 
conciuite avec raoi , les foins qu*elle a 
coTifacrds i fes eufants , mdritent en effet 
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reinefctant fon fort entre les mains a*une 
mere fi tendre & fi dclairde? Voyez ^ Mon- 
fieuf, fi cet engagement conditionnel doit 
vbns raire rejetter la propofition de Madame 
dXilcy. Mademoirelle de V. . . . , il eft vrai , 
n'eft point nne fille de ^alitd ; mais elle eft 
beaucoup plus riche ^w'Adele ne le fera 
jamais. Ne la refufez done qu*aprfes une 
mflre reflexion; & de grace, ne vousprcfc 
fc2 point de me rdpondre. Je fens, com- 
me vous, routes les inquii^tudes que doi* 
vent vous caufer pourleChevalierde Val- 
mom les deux anndes qui vont s'dcouler; 
car elles ddcideront pcut-fitre fans retour 
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de ce qu'il fcra tout le refte de fa vie. Voui , 
ne <ivrtz pas jugcr de Tannde prochaine, 
par rexpdrience de Thyver pafle. Le Che-? 
valier n'avoit que dix-huit ans ; il trouvoft 
fort fimple d'etre encore dans une entierfi 
d^pendance. \\ ddbutoit dans lemonde} 
fon ddfaut d'ufage & fa timidit^ lui fai- 
foient fentir h cnaque inftant cotnbien il 
^voit befain d'un Mentor & d'un guide* 
Enfin , il dtoit amoureux d'une femme auQi 
vertueufe qu'elle eft charmante. Aiftfi, il 
devoit £tre infenlible k, tout le manege ^ue 
la coquetterie employoit pour le C^duitek 
Mais 4'hyver prochain , il aur^m an de 
plus ; il fera familiarif^ avec le nionde ; il 
y .verra tous les jcunes gens de fon dge 
aller feuls & livrds ^ eux-m^mes : il fera 
gu^ri de fa paflion pour Madame d'Ofta- 
Bs; car I'amour s'^eint bientdt avec I'eC- 

f)^rance* Alors ^ combien de dangers^ ne 
era-t-il pa^ expofd? Si yous le quittez^,il 
?^fuccombe^a; fi vous le fuive;^ malgr^ 
ui , vous ne Ten prdferverez pas mieux. 
II faiit que ce foit lui qui vous retienne, 
qui vous defjre , qui ne puiffe fe pafler Ap 
vous ; & vQiHi ^ qu*on ne pent obteniir 
que d'une connance fans bornes,&derhi- 
bitude de ne s^6tre jamais quitt^s. Vous 
n'avez pa$ ^levd le Chevalier de Valmont 
d&s fa plus tendre enfance. Depuis mdme 
qu*il a rdge de raifon, vous vous en fites 
(epard quelquefois pour plufieurs mois, 
Vous ne Pavez i>oiht accoutumd 4 penfer 
qu'd moins de circonftances extraordinai* 
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res, vous ^tiez nis Tun fcTautre pour 
Ctre k jamais inseparables. II ne feroit done 
pas ^tonnam (qiielquc bien n6 qu'il puiffe 
Itre) qu'il denrftt bicntdt une dangereufe 
independance. II faut mfime s'y attendre : 
ii vous ^chappera : mais fi fon cosur e(t 
bon , il re viendni vous chercber ; vous le 
regagnerez facilement , & du moins vous 
le prtferverez de ces dgarements que Ic re- 
pentir nidme ne peut hi Sparer, niexpier# 
Faffons-lui done quelques hearts , pourvtt 
qn'il cdnferye de t:t-d<cence , le goflt dcs 
inoeurs, une ame feniible, & des princi* 
pes. Vous me demandez comment vous 
le garancirez de la paflion du ieu. II a d^ 
Teforit , des connoiflances , de Tinftruc- 
tion ; dii moins le d^foeuvrement & l*oifi- 
vet^ ne lui feront pas faire de folies : c'eft 
beaucoup ; mais vous devez toulours re» 
donter 1 occafion & Texemple. Pour Tar^ 
racher i ce danger, je n'oie vous confeil* 
ler le moyen que j'employerai avec mon 
fils^ parce quMl peut avoir les plus grands 
inconv^nicnts , fi yotre ^leve n*a pas de 
I'empire fur lui-m^me ,^ -fi vous n'^tes 
pas certain qu'il efl: incapable de manquer 
a une-r^lblution- raifonnable fiftrietffemenr 

Srife. Pour moi , ^uand Thdodore entrera 
ans le monde, j* liit demandcrai fa pa- 
irole d'honneur dene jamais jouerauxfeux 
fie 'hafaixl,/&|e ftrai fiir qu*en effet il n'y 
|ouera de (a vie. Jc compterois beaucoup 
moins fur fa raiTon ,ifi fen exigeoh moins ^ 
c'sft-ii-dire , fi je me bbrnois it tui deman* 
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der de ne jamais jouer gros jeu. Uii feeiifj 
fice abfoltt eft plus facile ji obteeiir qii^ei^ 
deml-facrifice , qui ne fouftrait ni atm ten^^ 
tatioQs , ni aux dangers de I'occalion : t^i 
il eft plus aifif de renoncer aux chofesqui" 

})laifent^ que d'en ufec mod^rement. Mai^ 
i vous n'^tes pas parfaitement flk que Ii| 
Chevalier de Valmont ait aflfez de forei6 
pour tenir unc ftiiiblable promeflTe , ne Texi- 
gez pas de lui; laiiTez-le plutdt s'inftnlirc^ 
& fe corriger jt fes d^pens par Texp^rien*^ 
ce , que de Texpofer i manquor 4 fa parb^^ 
le. Quand j'aurai re^u votrc r^ponfe 4 cettb 
Lettre, je vous ferai part d'un autre mqyea 
que vous pourriez fans inconvenient emr 
ployer commeun excellent prdfervatif con- . 
tre tons les dangers qui vont enviromieir 
k Chevalier de Valmont. Adieu , Mon«' 
fieur ; permettez-moi de vous recomman^ 
der encore de ne me r^pondre qu'apr^s 
avoifBien miirement rdildchi ^ la propofi« 
tion de Madame d'Olcy. 



L E TTRE XXXV. 

La Ficomtejfe h la Baronne. 

Xandis que vous courez les chemins 
& les grandes aventures , que vous tra^ 
verfez les mere , que-, vous Aendez voa 
id(Ses , que vous acqudfrez de nouvelles 
^onnoifTances; tandis que vous couches 
dans de^ mauvais lies , ; ^ue vott% mangef 
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des^ieletK^ bien dures, & des foupes k 

i'^GJ^n, moi je v^gete triftcment tous 

l^f jours aumiliett de cinquaiite perfon* 

-MSf ne.p^nfant^ rien, ne difantque des 

j(ieux comoMiiis , faifant des iidsuds, ou 

jouant au hto^ & pafTa&t trois heures k 

-table* Vousfavez que j'ai defir^ fuivre M • 

de Lrimours ; je m'^tois fait de ce voyage 

^uiie id^e d^ieufe^ Premidremoit , j'itna- 

ginois que je repr^ftnterois en **** d'aP- 

lei^ bonne grace; & la repr^fentation ne 

me d^platt pas : & Puis, je me flattois 

que qaatre mois paflTi^s i quatre-vingts 

lieues de Paris & de Madame deGerviUe, 

pourroient apparter un grand cfaangement 

dans mon fort & dans les fentiments de 

' M. de Limours. D'ailleurs , tmmenant avec 

'moi Madame de Valc^, j'efpdrois encore 

' reprendre dans fon cceur des droits aux- 

*quels je n'ai pu renoncer fans une extrfi* 

me doukur; mais ces efp^rances fi dou- 

' ces font ablblument an^anties. J'ai dt^ fort 

- heureufe les quinze premiers jours que j'ai 

rpafffe ici. J*avois le plus grand defir d*y 

plaire & d'y rduffir. Tous les Militairea, 

• tous les Gentilshommes des environs , tou* 
-tes les Damesc de la Ville^ esftltoient & 
'I'envi ma grace ^ mzpolite^i & mon ^ga^ 
'Utiit'&M^ deXrimours iui-m^e daigna 
' p^fieurs* fois ^e louer fur la maoiere dont 

)e^faifois les bonneurs de & maifbn. J'<- 
i t(|is; dans cette iitiiatton ^ lorfc^u^un beau. 
' ix[(»tin Madame de Gtiinlle arrive d& Pa- 

• i»«^t fans lUKltexie fde voir uue dsL fe$ tm* 
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tics dtftblie ici diCpuis vingt ans, 6^ k \^ 
qudle , dans tout c^ eipace de temps , 
elle n'a peut-£tre pas icAt quatre lettres. 
Cette fubice nrriv^e m'a d'autant plus d6» 
conc€rt<<e , quej'aiapprisen mfime-temps, 
que Madame de Gerville coxnptoit ne re- 
tourpa* k Paris que dans deox mots. fiUe 
vient r^gulieremenc diner chez moi tous 
ies jours ;. elle donne des bals , des f^tes » 
elle &it Ies d^es de la vllle. M* de Li* 
mours affiche pubUquement its fentimeatis 
pour elle , & Madafue de Valc^ elle-m&iDe 
jui t^moigne la plus wve amitii. Tout ce 
xedoublement d'intixnitd vient fuivtout de 
t& que Madame de GerviUe a fu perfuader 
ii M. de Lifiu^una qu'il lui dokleCoimnau* 
deafem;. qu^il a obtenu , & il eA jufte de 
payer , de Ton e{lune& de fa teDdrefle, de 
fi rare& talents pour Pintrigue* Vou& ima- 

f'nex bien que tout ceci a: nili bciaucoup 
mon igaiiti , it mes graces , & m6me i 
ma poUuffe. D'abord ^ j'ai pris de Thu- 
meur ^ eniuite fai eu Tambitiou de roe for- 
jner uh parti, te commeni^ois ^ y i^iiflir ; 
MCL tStz grand noitbre deperfonfies pr<- 
firoieat ma maifon & ma foci^td ii ceUe 
de MadaiBe M, GerviUe ,. qtuiiid tDut4* 
eotip je me fuis ^ ennuyiSe de mes patd- 
fans, & f ai fait tout c^ qu'il faJloit poDr 
. m-end^barrafTer* Je fuis maiutenant euti^* 
temeut ddlaiflite^ jenevoisdutnmde qu'A 
^er & & f^^per:9 & jeuailb le-jr^e du 
j6ur avQc ma petite Conlknce , mon uni* 
que refiburce & n)a;feule confolation. A* 
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pr&s avoir dprouv^ beaucoup de ddpit ^ de 
chagrin & d'hutneur , Je me trouve eqfia 
dans Une fituation d'efprit aOez tranquil- 
le. J'ai pris mon parti phiiorophiquement : 
une panaite indifference m'a rendu le re- 
pos & m£me une forte de gaietd. Je fuis 
ettchancde de moi^m^me , de ma r^figna- 
tion 9 He ma douceur. Je devrois £tre fort 
,i plaindre, & je fuis calme & raifonna- 
hte ! • • • C'eft ime bonne chofe que le d^« 
pit , da moins pour moi. U m'agite d^a*^ 
botd; mait enfuite il me gu^rit, • • car je 
ne puis ni hair ni me ddfefbdrer long- 
temps. • • Ah ! certainement, u j'^tois cap 
pable de haine, je haicois, non Madame 
de-Gerville, (je ne lui ferois pas'cethon^ 
Jieur)mais M, de Limours ! ... N'en par^ 
Ions plus, \t dipit pourroit bien me re- 
prendre fi je m'arr&tois ^ eette idde* Je 
f^us avoiie que jem'ennnie id mortelle* 
ineot; je brftle de retx>umer k Paris, & 
tertaihement je n'aurai de long-temps la 
fuitaifie de voyager. Adieu , ma chera 
; ainie ; terivec^mai^ parlez^moi avec detail 
«le;toiit ce quivous Intdreffe, de vos ai<y 
mables enfantS), des lieux que vous parr 
Miwezy des gens que vous vbyez : pen* 
ftz il moi , aimez^mei toujours.: ah> vor 
jBR ^adliti^ m'eft fi isfcellhire !^.. • Croyez 
«fii^- vrai je fuis plus^ matheuremfe que je 
:HQr:psiroi8 Ytttt^h que vous ne pouves 
Vkmn^tt^ Le And de nvon comir ell I»eii 
triflje 4rbien tteffif l.<r. Adieu, je vous 
unvote ttn^letttq de ijaoo-frere pour le fia* 
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ron ; & d'apr^s votre itin^riure ^ j'adreOe 
mon paquetiNice : mandeiMBoi toujours 
votre marche' avec la plus grande exadti- 
tude. 



: L E T T RE XXXVII. 
Le Comte de Rojevilh au Baron. 

Oui 9 mon cher Baron , mon jeune Prin- 
ce a confervd pour le Comte de Stralzi ce 
penchant dont je vous ai paiid; &m6me9 
depuis le depart du Chevalier de Valmont , 
cette amiti^ * paroit fort augment^e. Le 
Comte de Stralzi a M maiacle ; le Prince 
envoyoit favoir de fes nouvelles dix fois 
par jour 9 & tdmoignoit la plus grande in» 
qui^Kie. Un foir qu'il m*en parloit avea 
le ton de Tintdr^t le plus tendre : J[e ne 
croyois pas, lui dis-je, que vous raima& 
fi€z ii cet exc&Sf • •• «- U eft aimable, je 
crols qu'il a^beaucoup d'attachement pour 
inoi , & ainiQ il ^ft touL fimple que j'aie 
de I'amiti^ pour lui...« — Et queUes preu* 
ves vous a-t-il donndes de ion attache* 
ment? — 11 vlent me voir fouvent ^ il ne 
me flatte jamais ! • • • — Etes-voits bien f&r 
de cela?*^-.~fOh,tr6s-%. .. — -Da de 
^efprit^ il fast que vous en avez, quevou& 
ttes bien il^v^^ ainfi, il ne vous louera 
|)SS' ouvertemetic c mais il a une maniere 
<le vous dcoute^^ & un oertain fourire d^api» 
•probtitiofl, dont ^ ivocte place ^ je me dd* 

ierotf i 
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dtoges gdatfraox (^Vl donne Ji:^toutes \fA 
quaJJE^s ^tteri?oQS a(iii6nce& ^ H fiut done 
qu'un Prince ait une defiance contin^d* 
le ?•••• — II faut qu'il craigne d'etre trom- 
p^,1>arcfeqa*ane Nation entiere refoit la 
vi<Stimo de tof» 8veuglefiefit.;Il}dpi|: done 
n'accofder fa confiance & fon amitid qu'^ 
rhonwddoiit Jlconnottraparfaitenient le 
cara<^ere. — Pai bonne opinion du Coqiite 
de Stratei ; jon^ de Pkii:ln3ation ponr^tuk 
Gepetodaot, fl favois des fecrets^jene les 
luiidiiois pas , & je n'aurois de confiance^ 
ea:itii:queiocfque le temps &les cicconf* 
iaflo» f m'auroient fait : connoltie qu'il ^i 
efl}>v^icab]^ment digne^ .-^Pourquoiaccen^ 
dre? do temps & du hafard, ce que vous 
ptmvto. d^Gouvrir par vous- m^me beaiH 
wup plus fikement?: -^1 Comment? -^Je 
imus oi faurnirai les moj^ns, fi vans to 
defirez:, i& jevous les ddtiullerai dans quei* 
ques moia* ..v 

fjDepuis long «» temps fat fait femic mi 
Prince combien ildtoit important q4i'il.&e-» 
quit '<uae exade connoiflance de Tdtat do 
R»9^UBii&. en igdndral ^ dos Provinces oi 
parijc;uliea^&im£medes perfoifnes de m6* 
slie qui s'y>tr0u vent ^J'aiconfeilld auPrin* 
ce d'envoyer ie jeune Sulback voyager i^ 
mwsBKDX dans toutes les Provinces ^ avec 
e^m de faire les m^moires les plus detail-* 
Uftfiif I'dtat deuces Provmces* l^^jewMi 
Sttlbiadc doit partir dans huit jours. ; E 
voys«;eraXpu9 uPiliom fuppofi^^^^dini^ 
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en prenant publiquement congd du Prin« 
ce, qu'il va paifer fix mois en France. 
Quand il reviendra , j'ehgagerai le Prince 
i pro^ofer le mtmt voyage au Comte de 
StraLzi , qui certainement acceptera . cette 
commillion avec d'autant plus de plaifir 
qu'il ignoreia que le Baron de Sulback en 
avoit tx€ charge avantlui. Vous imagines 
bien qu'an retour du Comte, nous con- 
fromerons fes. m^moires avec ceux du Ba» 
ron de Sulback ; nous trouveroiis Aire* 
ment peu de rapport dan&tes relations des 
deux voyageurs. Alors , pour connottre' 
quel eft celui des deux qui a le mieu}& 
vu 9 & qui a dit la virit^ avec leplus d'exac* 
titude^ nous ferons., le Prince & moi, ce 
mfime voyage , & le Prince verrt par fes pro« 
pres yeux auquel de cts deux homines fl doit 
donner ion eftime & fa confiance. Voua 
croyez avec raifon , mon cher Baron , que 
je n'ai rien ^pargn^ pour inf^irer k mon 
^leve Vaverfion aes imptts. J'ai commence 
par ^mouvoir fa fenm>ilit< en iaveur des 
pauvres ; & apr^s lui avoir donn^ ]'buma« 
nit^ & la compailion , je lui donne main- 
tenant les lumiexos fiins lef<|ueUes^des ver- 
tus fi prdcieufes ne i>oarroient ni contri* 
buer ^ fa gloire , ni ^ la Ulmti de fea 
peuples. Lescirconftances prd^tes vien« 
«ent deforcerleMiniftre & ^tabllriunnoii'-r 
vel imp6t, mais qui ne tombe en aucii]M> 
maniere fur le peuple. Cependant ce mot 
impSt a produit une fdcbeufe impreffion' 
for le jeune Prince j it m'en a fait part. Je 
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hd ai facilement prouv^ que le Miniftre 
lie di^mcntoit point dans cette occafion fa 
fagefle & fa moderation ordinaires. Enfin , 
9i-je ajoutd , il eft des cas oi\ le meillenr 
desPnnces eft abfolument forc^ d'dtablir 
des itnpofitions noavelles , & alors il ne 

i>eut rien faire de plus Equitable que de 
es mettre fur les gens riches; car ii vaut 
nieux prendre une l^gere ])ortion du fu* 
perflu de quelques particuliers , qu'une 
partie du n^ceiTaire d'une multitade de 
malheuteux.... £t cependant on a vu fou- 
vent le dernier parti pr^fifrd au premier. ••• 
— O Ciel ! & par quelle raifon ?... — C^eft 
que lei? murmures des gens riches font du 
6:uit , & que lesr g^miiTements du pauvre 
ne peuvpnr toe entendus. — Et comment 
un Prince peut-il fe rilbudre i priver fes 
fnjets de leur fubfiftance ? . . . — Son igno- 
tance feule caufe un fi grand mal. On lul 
dit qiie l*imp6t qu'on lui propofc^ non- 



& ii eft trompd.>— n faudroit done qu*uii 
|eune Prince fflt politivement jufqu'i auel 

Eoint on pent taxer le peilple fans le rou* 
nr&lerendre malheureux; &, de cetinP- 
tanty voili ce que je brftle d'apprendrc. 
— - Je ne puis rien vous enfeigner de plu$ 
v^titableraent utile. Pour acqu^nr cette 
connoilTance , il faudra que vous entries 
dan? beaucoup de petlts details tris-mi* 

nucicuxj mais Ic motif qui vous anime^ 
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faura vous les rendre tous int^relTanM/ 
Deiu jours apris cette converfation , nous 
caufions uu loir , le Prince & moi , fur ce 
infime objet, quand tout-il-coup, jettant 
les yeux lur fa pendule , ii s'^cria : ^^ II 
9, eft oijze heures; j'ai dans cet inftant 
,, quinze ans; embraflTez-moi , & fouve- 
,, nez-vous de votre promefle *'• — Que 
voulez - vous dire ?....—- Vous m'avez 
toujours dit que lorfque j'aurois quinze 
^ns, fi vous ^tiez content de ma raifon, 
vous me donneriez ce livre que je defire 
depuis (i long-temps. • • • Etes-vous fatif« 
fait de moi ? . . . — Oui , beaucoup. — Eb 
bien , donnez-moi done Tdlemaque. . • -— 
Tdiemaque ! Quoi ! ddja. • • Si vous vou« 
iiez attendre encore un an, vous me fe- 
riez plaifir. . . — Un an 1 6 Ciel ! — Al- 
Ions , ne vous fftchez pas ; demain , k vo- 
ire r^veil , vous aurez Tdlemaque. Le len- 
demain, le Prince <toit 6yeiI16 avant fept 
heures* J^entrai dans fa chambre avec Te^ 
temacjue fous mon bras ; & m'approchant 
duPrmce : Tenez, Monfeigneiir, luidis- 
*je , voici le livre immortel dans lequel vous 
trouverez tous vos devoirs traces par ua 
homme , qui , vivant 4 la Cour , ofa dire la 
v<5ritd , & ne craignit point de ddvoiler 
les artifices les plus profonds de Tintrigue 
& de la flatterie. Si vous lifez cet Ouvra- 
ge , aulfi touchant que fublime , fims £tre 
|mu 9 fans (tre attendri k chaque page^ 
ah! rendez-le^mpi, nerachevezpas^ vous 
nc feriez pas encore digne de le lire ! . . . 
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•*- Ah i reprit le Prince , donnez-le-moi ; 
s*il ne fiiut qii*fitre fenfible pour Tapprd- 
cief , que craignez-vous ? . . . Un coeur que 
vous avcz fbrin^ , pourroit-il n'en pas con- 
noltre tout le prix? . . . Vous devinezbicn^ 
mon chcr Baron , qu'ii ces mots je donnai 
enfin Tdemaque 9 qui fut re^u avec au* 
tant de joie qu'il avoit it& d^fir^ vive* 
ment. 

J'attends avec imi^atience les details 
que vous m'avez promis fur votre voyage. 
Adieu , mon cher Baron ; n'oubliez pas t$ 
petit journal de la Cornicie ; car je n'ai 
nuUe connoiiTance de cette partie de TI* 
talie. 



LE TTRE^XXXVIIL 
Za Baronne h la FicomteJJi. 

De rHofpitaletta; 

IVous fommes partis de Nice ce matin 
i cinq heures , Adele , une de mes fem- 
mes & moi , en chaifes port^es par des 
hommes , & M. d' Almane , Dainville , mon 
fils & Brunei, fur des mulets. MiffBrid* 

Set a pr^ftrtf d'aller i Gfines par mer, 
ans les felouqoes , avec le refte de me$ 
gens. En fortant de Nice , on trbuve le 
vieux chateaux de Montalban ^ pris paries 
Francois en 1744. A deuxlieues derNice, 
DainviBe meTria d'arrfiter d la vue de la 

K uj 
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tour d*£ze, dominant fur lamer^&doQt 
la fituation ell admirable. Dainville , Adete 
& Theodore ont deflind ce point de vue» 
Pendant ce temps , M. d'Aimane & moi, 
nous liQons & nous caufions alternative^ 
ment; &au bout d^une heure , nous avon& 
repris notre marche. Cette route eft |>ar- 
faitement bleu nomm^e C^r/^/cA^ : c'eu ett 
effet prefque toujours unevraiecorniche^ 
en beaucoup d'endroits fi tooite, qu'une 
feule perfonne y peut ^ peine paffer. D^ua 
c6x& , d'dnormes rochers ferment une e£- 
pece de muraiUe qui parott s'^iever ju& 
qu'aux cieu:s; & de i'autre , on (e trouye 
exadlement fur le bord de pr^ipices de 
cinq cents pieds j au foixi defquek la mer 
fe 1>ri{fttit centre des rocbers , produit mi 
bruit auffi tp'fie qu'efirayant. Dans tous 
les paflages vdritaUement dangereux , M». 
d'Almane nous « fait mettre pied 4 terre> 
& qous tes a &it pafTer en nous donnant 
le bras» Depuis Monaco Jutqu'ii Manton^ 
Ton refpire ; le chemin eft tris-beau. Cette 
derniere Ville eft ag^able ; elle eft fitude 
fur le. bord de la^mer, & Von y trouve 
line q^antit^ de citrosniers & d'orangerf 
dont I'air eft embaum^^ Aprte Manton ^ 
le chemin redevient effroyable. Cependanc 
nous commencions & nous yaccoutumer^ 
& la vue d^ine prpdigieuie quantity d4 
jolies cafcades naturelles charmoit telk^ 
ment Adele, qu'elte eiT oubMoit nreCqui 
les precipices. Arrives k la BourdeffuieT^ 
re > petite vifle oil Ton .trouve dc; lupeii^ 
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les palmiers dirperfib parttii des mines 
d'un tr^s-beleffet, il a fallu s'airfit^r en- 
core pour deffiner le phis raviflant point 
de vue que nous ayons rentontrd. Enfin, 
\l fept heures , la nuit tombante nous a for* 




dix lieu^s de Nice. Les pauvres gens cbes 
lefquels nous foipmes, ne Ibgent, point or- 
dinairement : audi n'avons-nous trouvd ni 
fouper , ni Uts, Adele & fon frere mouroient 
de faim. Apr&s beaucoup de peine , Bru* 
nel eft parvenu k obtenir des oeufs & dtx 
beurre fort , dont il a fait une omelette qu^ 
nous a portde d'un air triomphant dans 
notre grenier , oi\ jVcris depuis que nous 
y forames. L'odeiir de Tomelette , qu'on 
poiivoit fentir de tr^s-loin , a tranfportd de 
joie Adele & Theodore ; mais la vue de 
ce m6ts fi deGrd les a fort attriftds , noit 

E&rce qu^il ^toit bien noir & bien brtil^s 
L faim n'eft pas delicate , & les pailions 
font aveugles ; mais parce que Tomelette 
n'dtoit que de cinq ou iix oeufs. J'ai r6- 
marqu^ leur inquietude ; & quoique j'eufle 
muifi quelque envie de Tomeiette , j'ai die 
que je ne voulois pas fouper. M. d'Al* 
mane , par reiFe; du m^me ietitim^nt ^ a 
dit la m£me chofe. Aiors Adele & Theo- 
dore fe font jett^s fur Tomelette , & Font 
mangle avec une aviditd qui m'a caufd un 
des plus finguliers mouvements que j'aie 
eprouve de pa vie. Je regardois mea m» 

K iv 
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fants^ m«)ge9nt d'un air affamd dans ce 
trifle grenier, dclair^ feulement par un^ 
lampe , & je me difois : „ Cpmbien de 
,, meres infortunifes fur la furface de la 
9, terre, dans ce mfime moment, fubif- 
3, fent le fort afTreux dotit Li feule image 
9, me fait frdmir, • • • .& voyent leurs mM* 
3, heureuxenfants partageant uu foible re- 
^9 pas qui ne pent fuflire k leur fiibfiftan- 
59 ce ! • • De telles calamitds exiflent , & 
,, Ton y pent fitre infenflble '* ! . . . Ces re- 
flexions rempliifoient moname d'line amer« 
tume inexpnmable ; les yeux fixem'ent atta- 
ch& far Adele & fur Theodore, j'dprou vols 
uo attendrlflfement 9 une pitii^ qui ddchi- 
roient mpn coeur; mes larmes couloient', 
& je ne m'en appercevois pas , tant jVtois 
profofiddment abforbdedans cette trifle rd- 
verie. Enfin , Adele tourne la t^te de moii 
cdt^ , me regarde, treffaille & vole^ moi. 
Thdodore la fuit , je les ferre Fun & Tau- 
tre dans mes bras. Jamais je n'ai fenti, 
comoie dans cet inflant , ^ quel point ils 
jne font chers I Je veux r^pondre d leurs 
queftions, jjs ne le puis; mes larmes re* 
doublent, ils pleurent audi tous deux. M. 
d'Almane, confondu de cette fcene, de- 
mande en vail), une explication. Ce n'eft 
qu'au bout d'un quart- d'heure que je fuis 
en dtat de la donner. Ajjris une conver- 
fttion qui nous conduifit jufqu'i neuf heu- 
res, M. d'AImane s'efl retire avec fonfiU 
& Dainville dans une chgmbre i cdt^ de 
M Q6tre« Alois on apporce de la paille done 
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on forme trois lits , i)our Adele , Mademoi* 
felle Viftoire & tnoi. Je fais dtendre des 
draps fur cette paille; Adele s*y couche 
tris-gaiement, & s'y endort bientdt auffi 
profond^ment que (i elle £toit dans le 
meilleur lit du monde. Tandis qu'elle dorc , 
f^cris ce JournaK II eft prts d'onze heu- 
res 9 il eft temps de me repofer auili. • • 



■• 



Cominuation du journal de la Baronnu 

De Sniit*Maiirice» 

VjeTTE journfe a ftiJ trts - fatigante , 
quoique nous n'ayons fait que cinq lieues 
& demie; mais nous avons trouv^ de li 
mauvais chemins ^ que nous avons lait pref* 
que toute la route i pied , toujours 9 com- 
me hiet , c6toyant la mer, tant6t au haut 
d'un precipice , tant6t Tur un rivage fort 
tooit, & xnarchant fur de gros cailloux 
pointus. D'ailleurs , tout le pays que nous 
ftvons parcouru , m aride & aflfreux. Nos 
porteurs font les plus vilaines gens dil 
monde; ils n'entendent ni le Francois , ni 
ritalien; ils parlent un jargon inintelligi- 
ble ; iliS s'enivrent , jurent , & fe querel* 
lent fans cefle. II eft difficile de ne pas 
s'intdreffer i leurs difputes, quand, portS 
pareux^ on les voit, fur le bord d'un 
precipice 9 tout-^^coup trembler de cole^ 
r^ , 3!agit;ier ^^cbanceler, & ne porter la 
litiere que 4'^e main , aiin d'avoir la Ii« 
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bertd de fkire des geftes mend^ants de Fmh 
tre (i). Ccs litieres ne reffemWent rniHe** 
ment ^ des chaifes-i-porteur ordinaires; 
ce font des efpeces de chaifes l^ngues^ 
Strokes & peu aUong<fes» L'endroit iur le^ 
quel on efl ai&s.^ eficouvert d'un petit bep* 
ceau en toile cirde , fiit pour garantir de 
la pluie. Cki a les jambes Vendues ^ fans 
avoir h liberty de les plier; & mol, com* 
me je fois grande > mes ineds paffent la 
chaife. Nous fonnnes aflez Men log^s k 
Saint-Maurice, petit port de mer, &nous 
iron5 demain coucber k Pidtra. 



Continuation du journal. 

D*Albeiiga » ce mardl; 

xLfrFirf, motr Joumri devient int^ret 
fant; i&ftirement, ma chere amie^ tout 
ce que je pourrai vous mander de venift 
& de Roma 9 ne vous csufera pas atitant 
tfe plaifir que la relation que j> vais veuil 
feire. Je ne veux point vous pr^veflir, afitt 
^u'en fifant ce Journal vous ayiezunepar- 
tie de la furprife que fai tfprouVfie moi- 
infime, Le diemm de daiat-Maurice k Al* 



(i) les portettrs fufpeo^efit leii €tM<s% a kiln 
4|>aules\ plir le moyen ^ longues conrrdteai^ 
asais ii cA tcmjoiirt li^ccfitke ^'ils ttemMt \m 
]^oaa 5pu kt pwteai* 
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benga eflTeinpli de paflages tris-eflrayants; 
nais cette route offre des points de vue ad- 
mirables, entr'autres celui qu'on trouve 
au haut de la montagne qui domine la 
vilie de Languella. La defCente de cette 
montagne eft tr^s-efcarpde & fort dange- 
reufe. Nous Tavons defcendue i pied , & 
nous pouvons m£roe dire i pieds nuds ; 
car les rochers que nous graviflbns depnxs 
trois jours, ont tellement ufd & perc^ nos 
fouliers , que les femelles en font pre& 
qu'entidrement emportdes ; & ne pr6» 
voyant pas que nous duffions autant mar* 
cher, nous n'avons pas eu la prdcaution 
d'en prendre plufieurs paires. A dix heu« 
res du matin, nous taifons arrfiter nos 
porteurs fur le fommet d'une montagne 
de laquelle nous dtfcouvrons la vllle d^Al^ 
benga , au milieu d'une plaine d^licieufe : 
ce qui eft une lingutarit^ tr^s-remarquable 
fur cette c6te , toutes les autres vines 
dtant fitudes fur des rochers. Nous def« 
cendons la montage, & nous nous trou- 
vons dans une plaine immenfe & fertile^ 
entour^e de rochers & de montagnes ma* 
jeftueufes , dont quelques-unes font cou» 
vertes de glaces. L'ariditd des rochers , 
Tafpeft irooofant des montagnes , forment 
un contrafte finguiier avec la beautd riante 
& la fertility de la plaine. Les pr&yfont 
dmaillds de penfdes .& de lys ; le laurier- 
rofe y crott fans culture ; on y voit tous 
les cfiamps entour^s de lon'gs berceaux de 
vigne; & i travels ces cbarmantes gale- 

K yj 
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lies i jour ^ on d^couvre la verdure , l|:i 
fleurs & les fruits renferm^ dans Tea* 
ceinte de ces lagers treillages, dont tou^ 
tes les arcades font orndes de guirlaodes. 
de pampres dl^gantes & flexibles, & que^ 
le moindre vent fait mouvoir. 11 femble^ 
dans ce ddlicieux fdjour, que la terre y 
Ibit cultiv^e j non pour les befoins de 
rhonime, mais ieulement pour fes plai- 
firs. Tous les objets qu'on y rencontre 
font agrdables : c'e(l-l^, ma chere amie, 
que vous verriez de vdritables Sergeres^ 
au-lieu de ces payfannes dont les bonnets 
de nuit vous font tant de peine. Toutes 
les jeunes filles font coeflfdes en cbeveux^ 
avec un bouquet de fleurs naturelles , pla- 
cid fur la tfite du c6t^ gauche. EUes font 
jprefque toutes jolies ^ & fur-tout remar- 
qiuables par Tdldgance de leurs tallies (i)* 
Figurez-vous les tranfports d'Adele & de 
Theodore, en voyant des objets fi char- 
mi^nts & fi nouveapx pour eux. lis noui^ 
demanderent la permimon de courir dans la 
plaiue , & d'aller fe promener fous Jes ber^ 
ceaux; & prefque au m^me inflant,ils fe 
trouverent Jt deux cents pas de nous. 
Thdodore s'arrSta pour cueillir un bod- 
quet ; & fa foeur continuant fa courfe^ 
entra dans un petit fentier ofi je la perdis 



» ... 

(i) Cettedefcri{xtionn*eftpoifit«xag4r^e; ell« 
eft abfolument conforme i U v^rird, & j>ufe da 

XourakI que l*Attceur i iwt iAIbenga mlm?. 
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de Ytie. Je Tappellai deux ou troisfoi&; 
€ill6 ^toit trop ^l(»gnde pour m'entendre. 
J'envoyai Damville la chercher; il revint 
vvn moment apr^s faos elle , mais en me 
criant qu'il Tavoit trouvde , & qu'elk al* 
loit revenir. Je doublai le pas; & Dain* 
ville s'approcbant de moi , me dit en riant 

S|ue nous ne partirions point d'Albenga 
ans pouvoir ^crire fur notre Journal une 
charmante aventure. Mais oil eft mafiHe^ 
interrompis-je? A deux pas d'ici, reprit* 
. il, avec une Dame belle comme le jour.;. 
Comme Dainville achevoit ces mots , Adefe 
parut en courant , elle nous rejoignk ; mafis 
elle ^toit fi dmue, ii eflbufB^e, (i trant 
port^e de fin aventure , qu'elle ne pouvoit 
r^pondre qu'en b^gayant & par monofyl^ 
labes* Enfin , quand elle fut remife de ion 
trouble, nous nous alTlmes fur Therba, 
& elle nous conta qu'auffi-t6t apr^s nous 
avoir perdus de vue , elle avoit appen^ 
de loin, dans une efpece de bofquetfuria 
gauche du chemin oik elle dtoit, unefem^ 
me feule couchde fur le gazon. La curio* 
iit£ ayant fait approcher Adele^ elle vit 
diftindement une belle femn^ lifant avec 
beaucoup d'attention ; elle dtoit v£tue 
. d'une robe de gaze blanche ; elle avoit 
I'air trifle, mais une phydonomie pleine 
de douceur & de majeftd. Une jeune per* 
fonne , ^ui paroiiToit unefemme*de-cbam- 
bre, .^toit ailife i dix pas d'elle. UHdnS^ 
ne , au bruit que fit Adele , levalesyeux, 
& parut ti::^-furpi:ifeeiiia regardant. Adde 



lut fttt une profande rifirtneej & rtRe 
debout ii fa place fans ofer avancer. L'in* 
connue la regarde coujours, & lui fourit. 
Alors Adele enhardie s'apptoche* L'ili-> 
connue lui dit en Italien qu'elle la trouve 
chamiante , en ajoutant : Fbus ne m^eit'^ 
tendez fdrement pas. Adele lui r^pond en 
Italien» Nouvelle furpriie de rinconnue^ 
qui fait k Adele quelques quefliions , I'em- 
t)rafle tendrement plufieurs fois , eiifuite 
fe leve , appelle la femme-de-cbambre , & 
s'en va. Adele ajouta que riiiconnue n'd^ 
toit paa de \7ipremierejeunejfe ^ mais qu'elle 



ment frappd. Aprts ce rdcit, Adele me 
conjura de coucher k Albenga, au-lieu . 
, d'aUer ^ Pietra , comme nous en avions le 

Jirojet ; & M. d'Almane y coiifentit. Nous 
ommes ^tablis dans une aflez jolie mati« 
fon ; nous avons pris des infonnations far 
90tre Inconnue f & d*apr&s le portrait qu'en 
fidt Adele ,' on affure que ce ne pent £tre 
que la Duchefle de C. • . . , une perfonne 
auffi diftingu^e & aulli extraordinaire par 
fes yertus & fes malheurs, que par (a 
naiflance Sa fa beautd. Elle eft depuis qu^« 
txt ans ^ Albenga ^ retiree dans une mm- 
fon qu'elle a fait bdtir dans la partie la - 
plus folitaire de la plaine. EOe vk dads 
la plusj^ande retraite , & Ton ajotite que 
la bienfaifance & fa pidtd la rendent Tob* 
jet de TadiSiiration de tout le pays« Quant 



1 ibn hiftoire , on ne la (kit qae trts-CM- 
fufdment; & les details que i'ai pu recueil^ 
lir font u extraordinaires & fi peu vrai- 
femblables , queje ne les dcrirai point en- 
core. Vous c|t)yez facilement que nous 
avons queique curioiitd de connoitre plus 

partiaiU^ement la Duchefle de C 

Adele lur-tout le defire avec paffion. Ne 
fachant comment engager la Duchefle & 
nous recevoir , nous avons ^nfiii fuivi le 
confeil de M. d'Almane, qui ^toit d'avis 
qu'Adele lui dcrivit d ce lujet. Nous ef« 
jp^rons queique fucc&3 de la grace enfan- 
tine & de la naivetd du billet d'Adele; 11 
y a environ une heure qu'il eft parti, & 
nous n'avons point encore de rdponfe. 

Bornie nouvelle & grande joie. La r^* 
ponfe arrive dans rinuant , la Duchefle de 
<?• • • • confent & nous recevoif 9 & nous 
invite i fouper. CommeellemandeiAdele 
^u^elle foupe \ fept heures , & qu'il ea 
eft mh% de fi$, nous allons partur dads 
I'inftant. 

Ah ! Dainville avoit bien raifon de nods 
^tnnoncer tine charmante aventure!.««* 
Nous ne favons plus quand nous parti« 
rons d*AIbenga ; nous y refterons jufqu^ 
ce que nous ayons pu obtenir uiie cot« 
noifiimce un peu approfandie de Tfaiftoke 
de la plus int^reflante perfonne que j^aie 
jamais vue« . • Jugez vous^HTSme , par le 
<l£»ai de QOtre piemieve emrevue^ li spr 
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tre curioiit^ eft fondle & doit 6tre vtve« 
Nons fommes arrives ce foir chez elle k 
fix heures un quart. Sa maifon dl de la 
fimplicit^ la plus ^l^gante. Aprts avoir 
traverfii deux antichambres & une aflee 
longue galerie , nous entrons dan^ un pe* 
tit cabinet. Adele appercevant la Duchef* 
fe, me quitte & court ^ elle. LaDuchefTe 
la prend dans fes bras, rembrafledeuxou 
trois fois. Jc m'approche , je prie Adele rfe 
fi$e prifenter^ & Madame de C. • • nous 
revolt tous avec la grace la plus obligean- 
tCii, Nous nous afleyons ; & pendant que 
M. d'Almane parte de notre voyage^ & 
rtfpond aux queftions de la Duchefle', 
j'examitie cette derniere avec autant de 
plaifir que d'etonnement. Elle a trente- 
fluit ou quarante ans ; roais elle eft en e& 
fet d'une beauts auffi rd|uliere que frap- 
pame. Elle a des yeux noirs;, qui , par leur 
grandeur & leur forme , reflembleroient 
aqx v6tres , fi le regard en dtoit moins 
languUTant. Sa taille eft de la {>lus belle 

Proportion. Quoique , loin d*avoir la t^te 
ante , elle ait au contraire I'habitude de 
la tenir un peu pench^e en-avant , elle a 
cependant I'air infiniment noble , & elle 
parolt vtfritablement majeftueufe, ouand, 
par hafard , elle tourne ou rcleve fa t^. 
Elle n'a rien de la vivacitd Italienne ; tous 
les ixiouvements font lents ; elle parte dou* 
cement, & s'exprime m^me avec quelque 
difficult^. On s'apper^oit au bout d'un 
quart-dlieure , qu'elie ^ft d'une extreme 
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aiftnufBon. Tout-d-coup elle tonbe danii 
tine reverie qui a quelque chofe defombre 
& deirappant ; &lorfqu'eIle en Tort , elle re* 
garde avec un ^tonnement ilupide tout ce 
qui I'entoure... Sa phyfionomie eft ^gale- 
men t douce, int^reflante & trifte; elle a habt- 
tuelleinentrair fouffirant ; fesmanieres font 
affeAueufes & carefiantes ; & autant qu'une 
vifitede deuxheures peuten fairejuger,je 
crois qu'elle eftd'uue exceffive fenfibilitd^ 
iiue fon imagination eft tris-vive, & qu'elle 
a beaucoup d'efprit. Pendant le fouper , elle 
jn'a fait pluGeurs quefHons fur ma fille ; 
elle m'a dit qu'elle en avoit une auili qui 
faifoit fon bonbeur, & que je la verrois i 
Rome. Je lui ai tdmoign^ ma furprife de 
la diftance qui Ten f^paroit; elle m'a xir 
pondu que la fille venoit tous les ans pa& 
ler <!eux on trois mois avec elle ; & apr&a 
cette r^onfe , elle a foupir^ & changd de 
converfation. En fortant de table, j'ai re-"" 
marqud que fa maifon ^toit plut^t illumi* 
n^e qu'^lairde ; car tous les appartemencs 
fontremplis de luftres, de torcheres ^ de 
.girandole^ Ah ! Madame , m'a dit la Dti- 
chefle y (1 vous faviez combien je dois ap* 

S racier la clart^ , & & quel point je doi9 
ai'r Tobrcuritd & les tdn^bres I • • • . Ea 
pronon^ant c^ mots, fes yeux fe font 
remplis d6 larmes , & au n\dme inftant elle 
eft tomb^e dans la plus profonde reverie. 
Nous avons pris congd d'elle i neuf heiH 
xt%. Quand |e Tai quittde , elle m'a die 
qu'elle peofptf ayec peine que je pai:tiroii| 
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le lendemain. Alors j'ai rdpondu que fi 
elle vauloit tne revoir encore , je refte* 
rois. EUe m'a ferrd la main ; & in'enibra& 
fant : Albenga , dit-eUe , attire peu de voya- 

ireurs; eependanc, depuis quatre ans9J'ai 
u que pluHeurs Strangers s'y font arrS- 
t^s \ j'ai refufd de les voir; majs je vou* 
drois , Madame , pouvoir vous fixer ici : 
ainfi , da moms piomettez-moi 'done /de 
Venir demain dtiter chez moi. Vous jugee 
bien que j'ai accept^ avec plaifir , & que 
je ferai exaAe i me trouver au rendez-votis. 
Oh ! fi je pouvois obtenir d'elle quelques 
details fur fon hiftoire! • • . Ce qu'il ^r ft 
de certain , c'eft ^ue je ne quitterai point 
Albenga fans avoir fait ii cet %ard tout^ 
ks tentatives imaginabies. 

Contiffuatton du Joutnal de la Baronne. 

D'Albeaga, ce Mercredi au foir. 

J B la poflede enfiit eette faiftbire fi defi^ 
T^e , fi mt^refiante , fi extraordinaire ! • . • 
Ce pr^cieux manufcrit , itrk de la main 

mime de la DtfCheife de C il m*eft 

confidpour vingt-quatre heures, &j^ai lii 
permiiuon de le traduire & d*en prendre 
une copie! . . , Je Tai lu. . . & je fie quit- 
terai figment pas fans uii regret inexpri*^ 
mabierHdroSned'anisiefmblable hifl:oife !.r. 
Cette femme, auffi vertaeufe, aufli toucban- 
te xju'elle fut infortun^e I • . • Ob , quelle 
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^eftitt^e tjue lafienne ! . . . Mais reprenons 
le 'fil de mon r&nt. Peodant que M. d'AI^ 
man^ &^I>ainviUe font enferm^s & tcadui- 
lent Qu Francois rhiliioke de la DucheBe 
de C. • • • • je vais vous rendre coinpte de 
la journ^ qui nous a valu cet ineftimable 
m^ent* Nous arrivimes ce matin chez la 
Ducheflie i ontt heures. EUe nous propola 
•un tour de promenade avant le dtner , & 
^ous conduifit k un petit belvedere duquel 
oil ddcouvre un point devueficharmant, 

3 tie mes enfants & Dainville eureiit envie 
e le delliner. Uis en firent line l^gere 
f^bauche ; & la Duchefle defirant voir des 
ouvrages d'Adele , j'envoyai chercber fia 
porte-feuille. La Ducheile s'dtonna qu'iin 
«n&nt de douze ans & demi fdt plufieuis 
Jan^es, & deifin^t d^apr&s nature audi bien • 

i'ajoutai qu'elle chantoit & jouoit de la 
larpe ; 11 fallut faire venir fa harpe. Adele 
avoit grande envie de plaire , elle y r^uilit, 
& rdlement la Duchefle parut enchantde 
d'elle. Apr&s le dtner , elle me propofa utie 
nouvelle promenade , c'eft-^-dire , de for« 
tirhorsdelamaifon; car elle ne pent mar* 
cber m long-temps ni vlte. Nous nous af- 
f !mes toutes deux feules fur un banc de 
nzon, & elle me parla encore d' Adele. 
<Elle me parolt bien fenfible, me dit-<elle. 
:Oui 9 rdpondis-je ; elle Teft extr£mement. 
Ah ! Madame , reprit la Ducb^e , 
tons Vos foins k garantir fon c 
funeftes in^ivfiions de I'atnour ! 
€onnoifle jamais, cette pafiion 
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peut prodiiire tant de malheurs & tant dc 
crimes ! . • . EUe pronoDf a ces paroles d'ui 
tonqiii me fit frdmir; elle s'en a^percut; 
& prenant affeAueufement ma majD : je ne 
fais, dit-elle, fi Ton vous a parl£ de jnon 
faiftoire. • • Ah , repris - je vivement , quel 
feroit mon bonheur fi je la tenois de votre 
boucbei ••• De maboucbe! s'dcria-t-elle.: 
ab , Madame ! elle eft fi terrible , qu^il me 
leroic impofiible d'avoir le courage de la 
conter ! mais j'ai eu celai de I'^cnre ; j*ai 
defird laifler a mes petites filles , encore 
dans la plus tendre enfance , un ddtsul qui 

Seut leur toe utile un jour, une le^oit 
;appante qui leur apprendra deux impoiw 
tantes vdrittfs. La premiere , que le& pa& 
lions peuvent nous prddpiter d^ins le plus 

i»rofond abyme des miferes humi^ines ; dc 
a feconde , qu'il n*eft point de maux que 
]a Religion ne puifle faire fupporter. O 
Ciell interrompis-je, ce pr^cieux manufr 
crlt exlfte , & jamais Adele ne le lira ! . • • 
Non, Madame, reprit la Ducbefle; ce 
n'eft point d une mere telle que vous que 
|e pourrois le refufer ; reftez encore deuK 
jours ici, & je vous le confierai. • • A ces 
jnots , j*^rouvai un mouvement fi vif de 
reconnoiffance & de joie , qu'il me fut im- 
jpoflible de Pexprimer autrcment qu*en em^ 
braflant la Ducbefle. avec un tranfport qui 
dut lui faire connoltre tout le prix que j'at- 
tacbois ^ une femblable grace. Ce n'eft 
point, reprit*elle^ une marque deconfian-/ 
ce que je vous donne j ce n'eft qu'une 
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preuve d'amiti^. Mon hiftoire n*eft igno- 

r^e de perfonne ; on pourra vous en dire 

ii Rome toutes les particnlaritds : mais je 

pouvois feule vous inftruire de mes fenti- 

ments & de mes reflexions , & fans doiite 

ce detail ne fera pas pour vous le molns 

iptdrelTant. Apr^s cet entretien , nous ren- 

trtmes dans la! maifon. La Duchefle me 

^onduifit dans Ton cabinet; elle ouvritune 

petite armoire ; & en tirant deux gros ct- 

Biers d'une ^criture trfes-fine : Tenez 9 me 

4it-elle 9 emportez ce manufcrit« Si vous 

I'en jugez digne , faites-le copier , & of- 

frez-le de ma part & la charmante Adele : 

elle ne le lira point, j'en fuis fflre, fans 

rdpandre quelques larmes. Puiife-t-il ofirir 

i fa jeunefle une utile lefon, & fortifier 

encore, s'il eft poffible, tous \t% princi« 

pes qu'elle tient de vous \ 

: £nfin , k cinq heures je m'arrache d'au- 

pris dela! Ducbefl^e pour alter lire le tr^for 

qu'elle m*a confix. Je ne vous patlerai 

point de Timpreffion qu'a produite fur 

moi cette leifture ; vous en jugerez vous- 

mfime. Depuis que je vous dcris, M. d'AI- 

mane & Dainidlfe ont traduit plus de la 

moitid de Thiftoire de la Duchene ; ils au- 

rontfinidemain:]alors Brunei en fera deux 

copies , Tune pour Atfele ^ & Tautre pour 

vous , & je vous cnverrai la vdtre , avec 

mon journal de la Cornicbe y auffi-tOt que 

je ferai k G£nes. 
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jyAlbenga^ ce Jeadi. 



o u s avons fouptf hier chez la Duchel^ 
fe. Avec quel profond atteildrifrement non^ 
avons revu cette perTonne fi intdreflfaiite I 
EHe nous avoit pri^s dc ne lui point par- 
ter de (es aven tares , parce qu'elle ne' 
peut fupporter cet entretien ; mails Adek> 
en i'embraflant , a fondu en larmes , ^ 
toute la (bir^e la Duchefle a feule fait leaf 
fraix de la converfkion ; car nous ne p6u-» 
vions que la regarder & penfer*^ (bs miSr 
keuts^ Bile no>sa fak promeftre ^e matitf 
de paflTer encore dernain toiite la joumfe 
avec die : ainfi',nous tie partirons que^ 
famedi^apits^ dtaer. Je lui ai rendu fon iha-' 
nufcrit , & Brunei m'apporte daus Tinftant 
la copie que je^ votis dcftine, & q»e 
je place i la tuite de ce cahier de moa 
joumali 
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H I S T O I R E 

I) E I. A D U C H E S S B t> K C. . . 

Ecriupar elle-mSme Ci)# 

CfX}MM£NT aurai-je la force de me rap^ 
peller avec detail des malheurs dont, pen- 
dant fi long-temps , le feul fouvenir exci* 
toit en moi de ii terribles revolutions ! • . • 
Comment pourrai-je Tdcrire , cette diSplo- 
rable hifloire?*.. O mes fiUesI vous la 
lirez , elle pourra vous offrir d'utiles & de 
firappantes le9ons ; cette idde foutiendra 
jDon courage* 

Et toi , c^u'un lien funefte, mais facrd^ 
rendit rarfcitre de mon fort , toi , dont je 
vais i regret troubler la cendre, & retra« 
cer les fureurs &les crimes, pardonne!... 

(i) Le fond de cette Hiftotre eft parfaitemeftt 
vrai. Les neuf ans de captivit^ dans nn fouter- 
^aia , oii le jour ne p^^ra jamais ^ la fuppofi* 
tkm de la mort de UDuchefle} la maniere done 
cette derniereT^c^tf Sr dont elle fat nourriofi 
fa d^lnaace : touf c^ details font eza^ment' 
"vrais. 11 tt*y a d*ii|veation dans cette Hiiloire »> 
que Tamour, & les perfonoages de rAoiant 8c do. 
TAmie. L'Auteur^ en 17. • • * a yvL i Home Ma-' 
dame la DucheiTe de €••••,& tous les jourt 
dinoit avec le f€tt de cette perfomie intircf*. 
finte^- • - ' 
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Tes fixrfaits & in^s nialhe;ur$ oe jTojit que 
tropLConrius; slls ^toieut ignores , fau,- 
rois fu refpe^ler ta m^tnoire & calmpofer ua 
filence tfternel..* Si cet dcrit eurenbuveli^ 
le fouvenir ^ du moin^ n^ dilumulerai-j0 
paS les imprudences & tes fautes qui tne 
prddpiterent dans ce jgouSre d^ maux; jS; 
m'atqrcrent .de fi criiels chatimetfts. * ' , 

Je naquis 4 Rome , unique hdritiered*u2 
n^ fortune immenfe, & d'une des plus il* 
l^flres maifons d'ltalie. Je re^us uiie ddu^' 
catipn diftin^uife, Elevde par la! meiU^ure 
des meres , cndrle d'un pere tendr^* & S*unc 
famille dont j^'^tois la feule erpdrance,'la 
fohiune & la nature fembloient avoir tdiit 
fait pour moi. • '• J'atteignis ma quinziemel 
annde , fans avoir, jufqu'i cetce dpoque, 
^|)rouvd uh feul chagrin , fans avOir eu de 
maladie , fans avoir verfd d'autres larmes . 

Sl^iie celles que rattendriffemfint ou la jdi^ 
pnt rdpandre. J*aimoiS i me rappeller le 
pafli^; le jouiflTois avec tranfport du pr6^- 
rent, &je ne voyois dans Tavenir qu'un 
fort auffi brillant qu'heureux. J'avois eu 
pour cbmpagne de mon enfance, une jeune 
perfoone, fille d'une amie de ma mere. T4 
pris pour elle une amiti^ pai&otui^e. £Ue 
Aott hdttnftie, fenfible, mais eile n'^aVoit 
point *d*expdriencc ; eiR* ne pouvoit nl meJ 
confejlfer , ni me giiidef : cependant jV 
Vois en elle une convince ftns' boTnes* 
Je chdriflbis ,^ je refpeelrois ma mere; mais 
je ne la regardols point comihe une aipie^ 

■''"'■ r ' pare* 
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parce qu'dle pi'en avoir latiK prendre 
une autre : elte s'dtoit mfiiBc plui former 
yne liaifon ii dangereufe. Cette imprudea* 
ce me coOta cher$ elle jTut la principale 
caufe de tous iqcs malheurs. Mon amie fe 
9iaria,, elle ^ppufa le Marquis de Venusi^ 
qu'dUe aunoit 4epi^ia un an. |e favois ce 
iecret , & cette conSdence n>v6it que trop 
exalte roon imagioapion &(^duit men coeuri, 
Mon amie , dejux jou^s apr&s ^n manage , 
partit pour la campagne. Le Marquis dc 
Venuzi remmeiia danjs une m^fon char* 
mante ,4 trente milies de Rome. Ma mere 
fut de ce voyase , ;& me mena avec elle. 
La Marquife de Venuzi itoit |>lus dg&, 
que moi de ^qis aos; elle paroiflbit^ar 
kmeot ir^fldchie & raifanQs^le : ainfi , quoi« 
4u'eUe m f^t qiie dans fa dix-neuvieme 
MQ^ , ma mere iicHislpiyTa line ^^^^^^^^ 
liberty denous voir feule$ i toi^te l|eure« 
"S^Vi foir.la M^quife, iipr^s fo^iper, me 
propofa . d'jaller nous . proineQQr dans le 
pare. Nous y fidmes t£te 4 tSte :.abus en<* 
trdmes dans un petit labytinthe; &au d^« 
tour diUnejdlde^ nous vlmesi ti^^-difljnc- 
temeat un; jeune homme , aflis fur un banc« 
U fe leva en nous appericevant ; ^ la fur- 
priCe qu'il tdmoigna en -nous y<)yant, xiovii 
en caula une tris-^grande^Laluned^Qpoit 
iur fon vifaga; jao^sitions fort prts de 
lui . & nous flames ^galement frapp^es de 
fa ngure, & de Fair de nobteflfe rdpandu 
fur toute fa perfonne. Apris un moment 
4e iilence , comnie il ne sl^doignoit pas.^ 
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la Marquife Iiii demanda qui il dtdit/ D lui 
rtfpondit avec aiitant de refp^ft qued?ega*« 
famerie; mai^ il refiift de fe nominer , fit 
s*doigna au m^me moment. F6if ^tonsdefiF 
de cette aventure , noii$ rentrimes auffl^ 
t6t, & nous la confidmes aii Marquis d» 
Venuzl. n fourit , & nous laiffa p^ndtreir 
que ce jeune homme ne lui Aoit pas i»-i 
connu : & comme je lui montrois utt vff 
defir d^en favoir davantage : Tout ce que 
je puis vous dire, rtpondit^il, c'ieft quct * 
ce jeune homme eft libre , qu*ii eft d'Hfl«f 
naiflance diftingu^e, que depuis long-tempd 
il foiihaitoit paffionndment de vous ▼oif} 
& que s'il y confent, jevous dirai demaia 
fon nom. Le lendemam je renouvellai mes 
queftions , & je n*obtins que des rdpon- 
les vagues. Le foir, lorfque ma mere fut 
coucWe , je defcendis chez mon amie ^ & 
je m'enfermai avec elle dans Ibn cabinet. 
rTous parlions de Taventurt de la veille i 
iquant tout-i-coup la porte s*ouvrit^ & j^ 
vis etitrer le Marqofs de Venuzi , tenant 
d'une main une lanterne four^e , & con* 
duifant de Tautre ce m^me jeune^homme 
que j'avois tant d'envie de connoltre, Je 
reftai immobile de furprife ; & le Marquis 
«*approchant de moi : Je vous pf^fente , me 
dit-il; mon prifonnier, auquel je croisj 
continua-t-il en riant , qu*il ne me feri 
tdus poffible maintenanf de reaAre la H* 
bert^, puifqu*il a eul*imprudcncedevou* 
loir vous voir une feconde fois. A eel 

iftots 9 je rougis & j^dprouvai le plusmoc^ 
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tel embarras. Malgr^ mon extreme jeunef- 
fe , j'e ftntois confufdment les confequeu- 
ctes d'liiie femblable avetiture. Je fus im 
iQoio«ent t€nc€e de fortir , d'aller trouver 
ina mere , de lui tout avouer; mais la cu- 
nofitd me retint & me fit oublier mon de** 
voir. Le Marquis prenant u» air plus fd-> 
rieux^ nous dit qu'il alloit nous confier 
Un (ecret important. Je connois, ajouta- 
tril 9 votre dilcrdtion ^ Tune & ii Tautre , & 
je fuis bien fdr que vous juftifierez la con-* 
Sauce que vous favez inlpicer. Apr'^sce 
pr^ambuk, le Marquis me ifit promettre- 
un fecret inviolable ; & le jeune homme 
prenant la parole, nous apprit qu'il s'ap* 
pelloit le Comte de Belmure; que fon pe- 
r^, le Marquis de Belmire, dtoit frere da 
Due de C. . « . 9 un des plus grands Sei- 
goeurs de Naples 4 que ce dernier, Talni^ 
He ia ' maifon , brouilld avec fon frere^ 
trouva le moyen de le perdre i la Cpur , 
4: le perC^cuta avec tant d'acharnement , 
qu*il le for^a; de s'expatrier & d'aller s'd- 
tablir en France , oil le Marquis de Bel* 
loyire,. au bout de quatre ans , eutune 
affaire malhaureufc qui Tobligea ^ cher- 
ilfber une autre retraite ; que le Marquis de 
Venu2U, fon ami intime,alors en France, 
&;r fur le point de repafler en Italie , le 
4^dda ^ revenir fecretement aux environs 
dfi Rome , en lui offrant un afyle dans fa 
i^aiipn de canTpagne ; qu'il dtoit cach^ de- 
puis trois tQoii^ dans cette maifon que nou6 

W^9Pfr9 fti^ le jeune Comte.de BsjiQir 
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re , miit eiiiendu {^arler de imrf ,^*avoit 
pu r^fifter aa defir de me voir; qu'apr&s 
ifi*ayoir ratrevile la tiuit au clair de la lu« 
He, il avdit conju«6 le Marquis rteVeimzi 
€e Iiit procorer une entrevue ft laquelle lit 
«ttadioit un figrandprix , &^qu'eofin il 
partoit le lendemaiti pour Venife avec fon 
pere. Apiis avoir dcotitd ce r^cic,.je me 
levai ;^&, matgr^ les icrflaiices du Marquis, 
fe Qie tetirai. Je remotitai dans ma Cham* 
t>re i^ accai>}^e de triflefie. J[e n'ofois n!- 
fidehir 4 torn ce qui vea^it <4e fe pd*» 
fer; je eiaignois d^interroger Hum cdmit^ 
& d^exaffliner ma cendmte : Je ne pouvajs 
concevoir que feuffe ^^ capable 6Mcmh 
ter, 4 rinm de ma mere, au milieu de 
1^ nuit, Hiijeune bomme,ttn Incoiinu qui 
avoit ofii m'eiitretenir de faps^on. J'en^ 
trevoyois clairement que je devois me M^ 
fier des confeils du Marquis 4e Venuzl^ 
& mgme que fa femme n'^toit pas ^n^tnk 
(de mh gufder : je frif miffi^is du danger de 
ma (kuatioti. un prdTentimem afireudc 
fcmWoit m'avcttir que j'altois perdre fan* 
retour ma reputation, mon repos, enfift 
tout k fconheur dont fufqu^iilotti f avoi$ 
Joui* La Marquife de venuzi repfft bie»>* 
t6t fw m^i-fon afcendant^rdinaire; ellis 
ine parI<ritTatis eefle' du Gomie de Selmi* 
ire. Ges dang^rcux entretiens atheverent 
a^^garer roa raJfon, fans potevoi^' cepen- 
daiit dilfiper ma crifteflfe. rfous reftdmes 
trols mois i la cami^agne, au bout deC- 
«iueic 'noua 'r^toiutiAmes i Rome^ Vera 4ft 
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fin de Phyvery il y ept bemiMUii: 4e i^-- 
tes.jLe Maiquis (k Venussi donna ua bat 
mafqud^ & j'y fus avec m& mere*' Sur les. 
deux heures apr^s minuit , la Ma^ quHe ma 
j)ropofa d'aller ohanges d'habit dans % 
iiiambFe ; notis fortimea de la falle ; & eii. 
tiaverfant une petkegaleiief^^ez ob^cure^ 
je remarquai qu'un mafque nous fuivoit*, 
Quelle fuc ma furprife, larique cema& 
que i s'approdiant de moi, &.tanibaai: ^ 
ifies genoux , nous fit reconnottse le Comter 
de i^elmire lul-m^me ! Malgrd mon faiiif^ 
fefumt <& la; joie fecrete que j'^prouvoisi 
en le revoyant , mon premier monvement 
&t de chercber i m*^chapper. U men^ 
tint par ma robe, en me fuppliant de luf ' 
accorder un m6ment d'eittretien. II con** 
jurat la Marquife de m'engager 4 r^cour 
ter; eile s'unit k lui, & j'eua la foibleflet 
d^y confentir eafin. Le Comte me ditque 
f affaire de fon pete dtoit heureufement:^ 
arrang^^; que depuis fix femaines il ^toit 
k Naples; qu'il y avoit revu le Due de= 
€. • . Ion frere, avec Icquel Us'dtoit fiit- 
c^rement raccommod^. 9, Mon pere, con- 
^ tinua-t-il , part dans un mois pour la( 
,^ France; quelques int^rfits relatiifs ji fa. 
^, fortune Ty rappellent ; mais il eft ab« 
c^^'ft^nment ddcid^ k revenir dans fii pa* 
;i^.|:rief;£t moi, avant de le fuivre dans 
^^.ce dernier voyage , f ai voulu favoir 
^ inw fort. Je me fuis j^phapp^ de Na- 
t, pies imiquement pour apprendre (t l^s 
i9^.¥0tix quejj'ofe fonner ne font^poijjt 
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,, enti&ement rejettds ! .'. . ParlerV J^ 
,, demoifellc ; 11 vous me ha?flez, Ji^vais 
„ vous dire un dternel adieu; • . M^rife 
,^ par vous, ^'en en fait; je rcnohce A 
^ rltalie , Ton ne m*y reverra jamais r 
^ parlez. ^ . Votre rfponfe ine rappellera 
y, dans ma patrie , ou m*en exilcra pour 
„ toujours ^\ Comme k Comte proriori- 
^oit ces dernieres paroles, je ne pus re* 
tcnir mcs larmes : cette rdponfe ne fiit qcie 
trop bien entendue. Le Comte n*en de- 
Baanda pas d'^autres. II me rdp^ramille fbii^ 
Taflurance d'un amour dteraeU Certaiii 
d'etre aim^, & de revenir ^ Rome dans- 
fix mois, fait pour p];dtendre fb ma main,, 
quoique fa fortune ne fdt pas audi con- 
fiddrable que la mienne,tout femWoit juC- 
tifier fes efpdrancCs; & cependant, mal- 
gr^ moi, mon co&ur ne pouvoit les pairta- 
ger. Deux mois aprfes cette entrevue, qui 
ine ravit i jamais toiite la tranquillity de 
m vie, k Due de C,.. vint ^ Rome, & 

t*e le vis i une converfatiou (i) chez TAm- / 
>afladeur de France. Quand on me le nom* 
^a , j'dprouvai une elpece de faififferoent 
tr^s - extraordinaire , mats qui cependant 
l^ouvoit venir de tout le mal que j'avois 
entendu dire de lui au Marquis de Venu- 
$1 , qui , en me parhnt de fes procWds 
avec le Marquis de Belmire, m*avoit dd- 
peint le Due comme un homme d^un ca« 



(i) On nomme ^infi en Italle une Af^nihlie^ 
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x^ttt. ^gakment vmdicatif 6c difHitiuI^f. 
trcDUc de tp..., ag^ alors de trente-lix 
ansp^^^toit parfaitement beau : cependant 
on iremarquoit dans fes yeux & aatis fes 
fourdls je ne fais quoi de fombre & de 
finiftre qui frappoit au prejnierabordbeau- 
<X)up plus que la nobleffe & la rdgularit< 
de la .figure. II avoit un regard per^ant, 
dur & farouche; & quand il vouloit IV 
doucir, 11 le rendoic Equivoque & faux? 
Ses manieres dtoient en gdndral dddaigneur 
fc^^ & quoiqu'il ne manquit pas de poli- 
teife ^ certains ^gards, fon ton ^toit auili 
iranchant qu'inip^rieux. Enorgueilli de fa 
naiflance, de fes emplois, de fa fortune, 
de fon credit \ la Couf, & de fes fucc^s- 
aupr^s des femmes , il ne penfoit pas qui> 
rieu dftt jamais s'oppofer ^ fes volontds, 
ou r^fifter ^ fes defirs. Emportd , violent , 
corrompu par Torgueil & par la prefpd* 
litd , il ne favoit ni vaincre fes paflions, 
ni furmonter fes reiTentiments. Implacable 
par foibleffe & par vanite' , il mettoit {% 
gloire ^ ne pardonner jamais ; il haiffoif: 
.^vec fiiteur , & facrifioit tout i Tafflreu? 

{)laifir qu'il trouvoit i fe venger. Tei.dtojt 
c Due de C..^ Je me fe^itis pour lul 
line amipathie invincible d^s la premiere 
^ois. que je fc vis ; & , pour mon nialheur^ 
je produifis fur lui une impreflipn biea 
tlijFdrente. II fe fit pr^fenttijchez ma me- 
re; & quinze jours aprl^mon pere me 
ddclara que le Due avoit demand^ raa 
wain, & que je devois mc decider il ri* 
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f ^i ^ikl^ ins pt^ote rin^^v6ak)4etifii&ddr 
irotte ^ijfehtefiDenti car }i n'^ii f^^tte^iC 

Iraiid {)&n^ de TltsAie , un h^kmoe^f V(M9 

^dbi^ 9 &^ddnr fe pdrft>Dnet^ li agr^b^ 

Te ^fud oette di^clavdfioii (qm me {tieBUt 

rtfr^t (te rilft ifloit) fans pduvolf propter 

line &ul« pliFOli^^ Moa^pepe tri'aknbit; fiup» 

#«l^it aMolu; lytilktn^, q^^ pouv^^ 

^toer Avdi^je weme fit relRnifct de m^»- 

^di^ei^ i ^4 sreife t de ^oet frcms av(»»sr 

iili&is^ fatites I comiaedr ofer kii ddcbMr 

€DM ^ce y^vcAs difpof^ de mofn coeur fans 

i^ aVentw. Ce fut alors qiie je 4:oiifiil& 

4m6 toute fi>(i ^cendue la fk^e riDprQ<- 

deuce de ma co^duite, & que je ii»t» 

que }e plus grand malheu^ qui mtiiTe ^ 

f*rer i une jeune perfonne , c*eft de if ^ 

y^it pas tou|ours regards fa mere 4:<uiipe 

fa cofiiidente & fa veritable am'm^. Ne pi^<^ 

4%ailt ni ine plaindre , ui partery ienfer<» 

ttant ifcu fond de mon ame oc nies chfltgiins 

& Hies regj^ts, j'^^tai IiMarquife de Ve* 

liuzi , dont je craignois les dangereux coo- 

ifeils. Je {tetiM que Tob^lfiii^e pouvoit 

feule expier uies^ fames. Je ine foumisli 

Ina deftin^e, & je facrifiai mon bonteur 

,t\x refpeA que Je devois & la volontd de 

mes i^r^nts. J'^potifai le Due de C.^^^ 

& je partis pdttue aiufB-tdt avec Ipi pour 

Naples. En amvant dans cette ville , en 

^ntiMt dans 1e pailats oi^ je d^vol^r paffet 

'iDft yRii^ fSpar^ dt ^n mere^dein^s sanj5» 



drna faim^ji J^prQUvni un nouyement 
^,^eff>oir dpiHije m puis (J^peindre ta- 
^mugie. Le Due , n'attribuant ; ma: pro- 
fon^9tfiRe(& m*it mon nfedUon pour mes 
jpareQts 9 3'effbr9oit de iti'sn dii&aife par 
Jtei {j^roteftatioffis d*uti fentiment qu'U q'^« 
tok plus m 01081 pQuvoir de pamger. Je 
paras i )a Cour , & je m'appe^ua bient6t 
quo le Dug ^oit exceffivement jalcHix* Je 
'Vi^eii aflUgeai peu; j'aurois prtf^r^ la retraite 
«u fraud raonde ; inais la vanity du Due me 
teteuoit it ia Cour, malgr^ mon gofit &fa 
ydoufie* rdtois raaride depuis fept mois , 
;Ioifque j^ppris que le Marquis deBelmife 
<toit mart en France 5 qu'il avoit nomm^ 
par fon teftament le Due de C* • • tti^ur 
.^ fonfils , ftg^ feulement de dix-'bmt ana; 
Ce que ce d^ier, en revenant en Italie« 
€toit tomb^ malade iTuriiK Quinxe jaiic9 
jftprte, le Due entrant dans ma cHambre, 
Bie dtt qu^il venolt de recevoir des nou- 
velies de fon neveu, dont la fantif itoh 
xdtabUe. 11 jie veut plus venir ^ Napksr, 
^ajbuta le Due, & 2) reus dciit poui votts 
prier de m'engager h lui accorder la per* 
m'dQon de voyager pendant deux ans. Voiei 
fa Lettre. A ces mots, le Due me donne 
: une Lettre Tons un cachet volant. Je -la 
prends en cremUant, & je lis tout haut^ 
, d'uue voix mal aflur^e, ce qui fuk : 

M A Dt A M E , 

„ Quoique ie n'aie pas favantage d^fi- 
9> ue ccmau de vous > il me (emlue que 
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5, jfe fiifs ftffez malhaireux f(mt |^du*pit 
^," efpiir^t de vous ihfpifer quelque cotii^ 
^ paffion ! . . • J*ai perdii le plbs teiidre>' 
^5 le meilteur des percs!... La douleor^ 
,i fe ^^fefpoir m'ont conduit fur le bord 
^5 du tombeau !».. Des fecours inhumaim ^ 
^ des imis cruels m'ont rappeHd ^ - Mi 
,j vief.^; Mais quelle exiftence m'eft reii* 
y, due f..» J^ai' perdu tout ce qui pouvok 
5, mela faire ch^rir. ^. Pardon nez-moii 
3, Madame , de vous eatretenip d'une dotr* 
jy leur qui vous eft ^traiigere ; men t<xm 
„ eneft fi ptern!.*; Ah! daignerea^vouii 
,, du moins m'exeufer & ifte pte&idre!..; 
jy Lescternki^es volont6s de mon perem^ 
„ mettem dans l^entiere d^pendaace d$ 
^, mon oncle j mais je ne puis obdlr iiVot* 
^5 dre de revenk i Naples!.*. Moaperifc 
5, y^refut le jour, il y v^cut vingt an«-i 
^i Toutm'yr^pelleroit des fouvenirs d6- 
35 chirams ! . . * Non, fe a'irai point ! . •.. 
5, ^ fuis fflr, Madame, que vous ap- 
„ prottvercz cetle d^lieateffe5& que vous 
5, engagerez mon onele k B^voquer \\% 
^ ordre quiMl eft au-dcffus de raes forces 
9, d'exdcuter. Obrenez-moi , Madame , li 
,, permiflfou de voyager, ••de fuic.i. 
ji, tie m'^loigner de Napfcs^.^ enfin,. It 
.,, liberty de porter loiii de Tltalie uiie 
yy doufeur & des regrets que je confeiv&* 
j^^ rai fufqu'i mon dernier foupir* - • 
31^ Je Cuis avec relpea 3, &c *\ 

• Iki COMTC DtE BELmriRC* 
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rji^jii^ puU Conner uoe id^„ da trouble 
fliEn^eux <S^ 4e refiroi que j'dprouvai en K^ 
^ant cette Lwre. limefembloit qu'il droit 
inp|>QiCble de n\n pas pdndtrer le doubUs 
feos; .. • D'ailleurs, le Due dtoit le plus 
idi^fiant & le plus foup^onneux de tous les 
jbommes; mais cependant, ignorant que 
ipo^Q^yeu etic it/& a Rome, convaincuque 
jfeo-Avois jamais pu le voir^ il n'eut: pas 
Je-pjuj Idger foupgon de la vdritd. Pour 
iqoi ,^ ae pouvaiu plus renfermer au fpnd 
d^jaqn coeur cfes feniiment3 qui le dgchi* 
Toient, j'dcrivis le lendemain i la Mar* 
quife de Vtnuzi une Lettre dans laquelle 
j'ofois enR» meolaindre de mon fort , & 
gdmir furlafuoeftepafliondont je ne pou-* 
vois triompher. La Mar quife , jdaus la rtf- 
ponfe, me queftionnoit fur la conduite dit 
Dae. Je lui rdpondis ayec, franchife , .& je 
lie lui cachai pas que je ddcouvroi^ cba- 
que jour, dans le Due, des ddfauts, des 
viee;^ 9 & une cercaine fdrocit^ de caradtere 
qui ne judifiolt que trop Tantipatbie que 
I'avois pour lui. C'eft ainfi ^que , par de 
Aouvelles imprudences, j'acbevpis d^ ereu- 
ier Tabyme entr'ouvert fous mes pas. * . « 
Vers ee temps , je jouis du bonheuf de re* 
voir mon pere & ma mere : j'dtoi;^ ^p mo* 
ment d'aceoucher ; ils vinrent il Naples 
,ppur mes couches, le donnai le jour i 
une fille , je demandal & j'obtins la per* 
mifCon de la nourrir. Cette douce occu* 
pation, tout k temps qu'elle dura, fu& 
B^odit^j&es chagria^, &me rendit kl&\i&^ 
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^ fiicrie laiffoit voir toute to yioknce ^^ 
Kbdgjalit^ de fon czv^tte^Le te«d^i»^i|[ 
dut^pUF que j.*eus feyr6 ma fiUb, fe Di^©f 
inth chez moi , & me dit qu'il falioic pai^ 
tfr dans riflftant pour une terre ^'il a?«ii6' 
i Qouse lieues de Naples^ Mas &i€ 4toi^ 
aupr^s da mpi^ je }a pris dans me3 bra^s, 
ft f^^ dire une fetik pacole, je me.|eo; 
¥ai& jefuiYis le Due. Nous motitikQeaeff, 
Toiture ; je teuois ma fille fur me^gerioux/w 
je lacsfreCTois; le Due gardoit le file^Q;^< 
et , pend^e toute k rou^e ^ il paFut ploogi^ , 
tfa(i3 la plus profoiide riverie. En airitant I 
k fon chateau , uous pafHtmes fur \m pmp< i 
kvi$; le bruk des cbatnes 4u pont me fie v 
tr^fTaillir : da^hs ce moment ^je reprd^ 
fc? J>uc, Qu'avez-vous y me dit-il, i'afpe<at . 
antique de ce cbftteauparottvausfurpferir 
rfre ? <>Joi done ! croyez-vous entr^r dimpu 
Bfiepmon! II pronon^a ccs paroles aved > 
nn (biirire auffi fored qu'amer, & je rer^i 
ta^ftimi dans fes yeux une joie fi cruelle^- 
qtiJEi f^n fiis tfpouvantde. .* . Voulant ca-- 1 
«her mpii efFrol, je pench^ im tfite fui^ . 
celle de ma fiUe^ & je ne pus reteuir mea r 
hAtieS. Ma filte Its fentant xouler ftrr totty 
Vifa^9 fe ttdt ii crier; fes cxis me p^n^f^- 
tret^t jltfqu'au foad de Tame; je la fer•!^ 
ral contre toon fcin avec le mouveiaent de- 
teiidreflKleplus pa(nQmid,& mesftnglots ; 
ted^ubterent,. Il>ans cet dtat, je defcen<li% 
d^ Y6iture% Le Due arracliant, ptmr al^ft 



im ,e *rflH^ <|e mes bras i^ lai Wc^^ uii 
d# ft® gefis; Afaififfant unci de roesijialni'^^ 
il'tee c^nduifit 5 ou plutdt m'entralna vers, 
li^ Hhfttfeftuy Bie fit inonter un efcaliei: ^o; 
liM^t^ daquei nous trouV(1mes itne longild, 
gsfl^fie, Lejour cotnmengoit i tomber; IC 
^krie ^ae noirs travcrfions dtoit excefll^:^ 
veioent vafte & fombre. Le Due raarchoit; 
tfrnic vkeffe cxtrteie, lorfque, s^arrfitailtj 
toat-4-coap : Vous tremblez , me dit-il^'^ 
tfo^ peut veiiir cette frayeur? N'^ti^s^-^. 
votts pas ayec mi dpoux q^ue vous ainiez,^ 
q4ii doh vous ch^rir ? • . . O Ciel ! ui'dcriaK 
>tfv q^^ fignifie eet air forobre, dgard , ciBi 
©B rfe voix terrible ! . » ^ Venez , vene2 , ! 
i«prit-ily nous aliens achever cette expll- 
catian. A ces mots, rae pprtant prefquei . 
ftens^fes bras^ car je ne pouvois ni leiui-l 
vre qI marcher, il me tratna hors de li 
galerie, & nie conduifit dans, une ^ratide^ 
cbfttnbre i cCHjcher. Je me jettai for unc 
cbaKe , & je donnai un libre cour^ ^ mes 
larmes. R fortit& revint prefque auffi-tOt,;! 
en tenant une lumiere qn^il pofat llir mi9 
todrfe vis-Jt-vis de moi, & auprfes de la-^^ 
q»eUe II s'aflit. Je n'ofoiste regarded; reP*: 
pirant A pein€, p^ndtr^e de terreur, lefS r 
yeiix haiflTds,, I'aiteftdois, ea tremblatit #*t 
^•11 romplt le fflence^.^ Toures mes ftuC 
ttfSfe retrajoient ^ la fois > ft ma mdmoirje j 
je' crafgrioiA confuftment que le fatd fe* : 
€rct de mon ccmir n*eftt dtd pdndtrd. Cd 
eo^ur rempli d'uae pafllon crimincJle paU - 
pitoit-dWroiy & frdmilibit dievant uu jage 
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irrit*,.. . Oh combien ri!in<5cencfe m*^^ 
donnd de coiimge!.... Mais je me femoi*^ 
coupable , & je n'dvois pas la force de 
fopporter des pteffentiments affireiix, caiv*^ 
fds' fur-tout par mes remords. Enfin , tor 
Due prenant la parole : C'eft affez jouir^ 
dit-il , du trouble fecret de votre confcien- 
ce... II eft temps de porter au comble la. 
confulion qui vous accable.... Lifez ces 
Lettresque faicopides raoi-mdme... Alorj^ 
il ine donne «n paquet de papiers ; & 
voyai)t que f hdfitois ft le prendre, il cb^ 
tire une feuiUe, & lit tout haut* Dis le^ 
premiers mots, je reconnus une dei^Let- 
tres que j'avois dcrites 4 ta Marquife de^ 
Venuzi, & dans laqueUejelutparlois fansi! 
ddguifement , & du fentiment 4^i rempiif^ 
foit moh ame , & de man in\nm:ible aver^ 
fion pour le Due, Ah , je fuis perdue t 
m'dcriai-jc. . . . Perfide , reprit le Duc^ Jof 
n*ai pu faire votre bottbeur ! . • . . je vous 
avois choifie , pr^fdrde , je vous adorois-^ 
& vous me liaiffiez, & vous vous trom^ 
viez infortunde; r . .• je vouai infpire unt 
invimihle aver fion /..., Ah I je juftifi»ai vo** 
tre haine.-. Vous aurez drformais le droit 
de me hair ! • . • . Trabi , d^shonord pop 
vbus , croyez-vous que je puiffe foufFric 
impundment tant d'outrages ? * . . * An?6« 
tez , interrompis-|e , vous pouvcz nt^ac* 
cufer, & me punir fans me calooinier.. Je 
fuis coupable en eflfet; mais fi je n*at pu 
triompher d*une paffion malheureufe, 4a 
moios votre hanuettf & teaiiea jEoiit (aiui 



V 
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tarbf^^ & }> tt*ai i ine reprocher quq^ \^% 
impmdeat^ aveux que ramiti^ fut m'arra* 
dier, Parjure, reprit k Due avec fiireur, 
^Unrepf^nant une de& Lcttres \ ^coiit^ 
YOtjre condamuatkm. Alors il lut la phra?* 
fc :fuivante : r 

y^ Cet objet^ que rien ne peut arracher 
^\ d<* iBoii cosur , hdlas ! il eft auili ^ plaii>^ 
^% dre que je le ftiis i»oi-m6me I Ne fait-* 
,1^1 il pas i i^uel exc^s il eft aitn^U • • Ne 
,, fait-il pas i quel exc6s je me reproche 
^ ?un aveu qui me rendaujourd'huificou? 
^ pable & fi majheureufe ! . • ., " 

Je ne me rappellai que trop ce paflage 
d'une de. mes Lettres; je me rappellai par-* 
faitement auifi que , dans aucutie de mes 
lettres, non-feulement je n'avoks nommf 
le Gomte de BelmiFe, mais que m^me; je 
n^avois pari^ de lui que d'uue ipaniere ia 
vague,. qu'il^toit impoifible de lavoir par 
ces Lettres dans quel temps ou \ quelle 
ipoque la palfidn que j'avouois avolt prii 
fiaiflfance; & le Due , violemment jalpux^ 
d^s le cam<meacemeiit de mon manage ^ 
de deux hommes de la Cour d>e Naplesj^ 
.dont les fentiments pour moi avoient dcla-r 
t^, ne doutoit pas que Tun des deux he 
flit robjet que j*aimois^ Cette fuppofition^ 
.»)£ rendoit vdritablemem criminelle & fes 
yeux; car, d'apr^s la phrafe qu*!! veuoit 
.«e me cicer, illembloit prouvd que j'euiTe 
ftvou^ mes ftntiments depuis mon maria« 
f8» JlfaJloit, pour me juftifier, lui ddcla-r 
s^'iu'^ lul dpoiiaAt m^ main ,,, mou co&ur 



ddjXn*^toitpIus ^ moii isais je t^lgtroroil 
pr33 coQibien il in^prifoit les femtnes i ^ 
CQiiibien il dtoit fufceptible de former les 
plus odieux foup9ons ;. & d'aur^s cette- 
cdi^ioiftance ^ rinterfit mfime d^ ma fille'^ 
me fermoit la bouche. Je n'avjois quitti" 
Rome que fix femaines apjr&s moo maria* 
ge ; le Due ^ en appreQant que j'aimoi9^ 
nvant de le connoltre ^ xt€to\i que trap 
capable de concevoir d'injurieufes ddfiaii* 
ces fur la naifiance de iafille... D^allleurs « 
cct aveu pouvoit audi le condutre ^ p^nd« 
trer I'entiere virit^. II pouvoit tout-i-coup 
fe rappeller mille cifconftances faites potnr 
Fdclairer , la Lettre que j'avois re^ue de 
fon iieveu, mon trouble en la lilant, ml 
rougcur toutes les fois qu'il ra'avoit pro- 
noncd fon nom ; il pouvoic enfin ddcoa<Pf 
vrirles liaifonsdu Marquis de Venu^i avei 
le pere dn Comte de Belmire : en un mot^ 
lui Ster la preoccupation qui fixoit tou» 
fes foupgons i Naples, c'dtoit rifquer un ; 
fecret qull m'dtoit imjroffibie de trahilr 
fans expofer ce que jlaioiois i toutes les 
fureurs de fon reuentiment, d*antant pUis^- 
redoutable ,; que fc Comte de Belmire dd- 
pendoit abfolument de luf , puifqu'il n'a- 
Vott pas dix-neuf ansy & que le Due 4toit 
fo'n oncle & Ibh tutegn Toutes ces r*- 
flexions fe prdfenterent i la fois 4 mofit, 
imagination , & niejplongerent dans le plus 
Inortel embarras. Nepouvanl: mejuftineri^ 
n'ofois rdpondre. Le Due prit mon Q- 
aice pour Taveu tadte qui cotifirmou fon 
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cRffiSntiefir WxxA hontc Albrs fail ^wtr] 
p^tcifee^nt tfeiit plusf de bodies jjiHl^ Ic-' 
y^y & s 'apprbchmit de moi' aveC un vijai- ; 
ge jfeiifijrriimi de fureur & des VeiwC Ma-' 
celifits r Alnft done , dit-il , voas ne pou* 
v^z plus rien alf^gu^r pour votre drfett* 
fef . . . Hflas I repondis-je^ fttes-vous jetl. 
<lat de tii'iewreiidre ? . . . Je mis innocents >; 
j'fen attfefte te Ciel. . . . Vous , ittnottnXQ T 
ifitierroi^pit-if; ofei-vous' le foutcnirt. .^i 
N'avez-wub pas ^crit Votistmfime que vd* 
tre atnaht fait i ^uel excis si eft aimif • . i; 
Et Gependant i repris-je^n verfant untoi^ 
rernt de larmcs , je fuis iiinocente , oui> 
le le foisi^ . . O mohftte d'hupoftuife ! s'^i^ 
cria Ic Dtic^ frdmis de la vengeance prtte 
4 tdtober fur toi ! . • . A ccs mot^ pronoil^ 
rfs^d'tine YOix niena9a!ite & tfeitiblp, je' 
eras entendre Tarr^t iriifvoca1)le de ifta 
pcrte ; je me jettai ii genoiix ; & levant 
lee bras au Ciel : O Dieu , m'^criai-je^ 
Dien, mon feul recours, protdgez > moil 
Levez-vous , me dit alors le Due avcc un 
ton plus ealme, afleyez-vous , &tfCQutez* 
mol. J'obifis , en le regardant d'un airtii 
mide & fuppliant, II fut quelqucs inlhmir 
fans parler. Enfuite , pouffant unprofond 
foiiipiir I Vous deV^ez comprendre , dft- it » 
i^ quel point je fins ofFenft!..* Vonsi 
qM m'acciiffez d'etre feroce & vindidatif; 
vous , kigrate , k qui jufqu'ici jeii^aidoni- 
ii^J^que des preuves d'amour, v6us ^e$ 
eni\lh>it maintenant de eraindre les efFets 
d%n^ reiTehtimeot fi fond^^.v Cepend^t..^ 
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II m'eft poflible encore de vous pardon- 
ner. • • mais votre (incdrit^ fetile peut d^ 
farmer tna colere , fongez-ry ; ddformais \Sb 
inoitidre d^guifetuent vous perdroit fans 
retour. . . Je puis me contenter d'une vio- 
time. .. Mais il m'en faut une.«. Nom^- 
mez-moi, fans h^fiter, le vil f(!du£i:eur 
qui vous a fait trahir & vos ferments & 
vos devoirs les plus facrds. i . Non , in* 
terrompis-je , non , je n'ai trabi niimes 
ferments, ni mes devoirs. . . Je veux^ reh 
prit le Due en dlevant la voix, feveuxfa^ 
voir le nom de votre amant : je vous o& 
dotine de me le dire. Dans cet inftaiit^ 
je prcffentis toute Fhorreur de mon fort; 
inais , avec mon danger , je fentis mes 
forces s'accroltre ; & prdfdrant la liiort 
iH^me ^ la lichetd qu'on me propofoitt 
Sii vous faut ^iie viftime, rdpoudis-je ^ 
injmolez celle que vous tenez en votre 
pouvoir ; faites tomber fur moi toutrle 
ipoids de votre vengeance ; car ce nom que 
Vous roe demandez, vous ne le faurez ja»- 
fiKEis. Etoniiif , confondu de ma bardiefTe 
& de ma fermct^, le Due refte un moroei^ 
immobile j il ne trouve point d'expreffiooa 
qui puiffe rendre fa rage & fon indign^ 
tion. Enfin, dclatant impdtueufeme^ : Malr 
beuteiife , dit*il , je nelefaurai jamais i. .-v 
Ah ! je le vois , vous n'avez point d'idde 
des exc^s oi!i je puis me porter ^ vous ne 
me connoiffez point encore!... — Je 
m'attends fi tout » & je fuis aflez infortii^ 
nde pour favoir braver la mort^ ^w jLH 
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tftcml. r'iv Ceffe;de te flatter 5 ^a ^ qe 
u'eft pps la iffort queje te d^ftine,*>% 
•Depois un an , je renfernie au fond de 
4m>n anae & ma haine & ma fureur ; de- 
puis un an , je m^dite le ch&timent de ton 
iiKBddlitd , & tu crois que la vengeance 
d'un inflant pourroit me fatisfaire !• • • Non » 
tb ne mourras point* • • Ta tombe en efiet 
eft prtparte'; mais c'eft vivante quMl y 
iaiiara defcendre , & tu n'y trouveras point 
la mort que tu defires. . . A cet affreux 
diTeours, je fentis tout men fang feglacer} 
xnes yeux fe fermerent^ & }e perdis ea- 
ti^rement I'ufage de mes fens. £n repre- 
aiant maconnoilFance, je me trouvai dans 
les bras de mes femmes; jedemandaiayec 
emprefferaeilt celle qui m'^toit la plus at* 
tachde, & Ja feule que j'eufle amende de 
Rome. On me r<Jpondit qu'elle dtoijt reftee 
i. Naples • Je compris que c'dtok par lea 
ordres du Due ^ qui fans doute avoit craint 
un t^mohi importun & vigiiant ; & cette 
drconftance mit le comble i ma terreur* 
Je paflfai la nuit entourde de mes femmes ^ 
gfinte par leur pr^fence , & redoutant de 
mt trouver feule, n'ofant ni me plaiudre 
Levant elles , ni les renvoyer , & loufFraut 
intdrieurement tous les tourments que pea- 
vent caufer le repentir, reflProi & Tattente 
d*une affreufe cataftrophe. Sur les(ixhea*> 
res du matin, je demandat qu'oa n>e coi|- 
duif !t dans Tappartement de ma fille. Elle 
dormoit encore, Je renvoyai fes femmes^ 
&jem*afns aupriis defonberceau* Savue^ 
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loin d*adoucif mes peines» les acci'ut 69* 
cott. H^Ias!^ cher enfant ^ difois-je^. ta 
doi^ paifibliment , tu gotites les douceuri^ 
da repos , tu ne peux ni fentir , ni partsr 
ger les chagrins d^chirants de ta malhet>? 
reufe mere ! . . ,. Je te vois peiit - 4tre poiir 
la derniere foi3. . • O re^ois mes^ plus: ten* 
dres b^nddiSJons I « • , O Dieu 9 poBrfui^ 
vis-je en me jettant i genoux, je sk r^ii*- 
gne it mon affreufe deitinde ; mai& que in| 
fille (bit heureufe! ... Qu'elie vive i&no* 
C6nte & paifible ! . • . lyil eft vrai qu^cwi 
ait la barbarie de me I'arracher , grand^ 
D!eu, prot^gez-Ia^ tenez^ui lieu defames 
te ! • • . A ces mots , des fanglots redcubl^a^ 
me couperent la parole. Dans cet inftant;^ 
la porte dela chambre s'ouvrit brufqu^ 
ment, &: le Due parut. Je fr^mis en te 
troyant; mes larmes s'arrfiterent ; jemele- 
vai; & he pouvant me tenir fur mesjami- 
bes , je retombai dans le fauteuiLEhbien^ 
icKt le Due , la reflexion vous a-t-elle ren«* 
due plus raifonnabte ? Sentez*vous enfin* 
tout ce^que vousrifquez en rdfiftant k mei 
vblontds ? . . • Un profond foupir fut toute 
ma rdponfe. •• Ce nom que je vousaide;^ 
mandd ^ reprit-il, fites-vous encord d^ci- 
dde i ne jamais me le dire? . . . Je leval Ick 
yeux au Ciel, & je continual toujcuris k 
garfer le ftlence. .• Je veux vine rdponfe 
pofitive , dit le Due ; me te nemmerezr 
vous ou mnf . . • Je ne le puis , r^ondia- 
je... Ah, s*^cria le Due, c'eft ta lentence 
<iae tu prpnonce$ ! . . . Regjirde cette ctt- 
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ftntyS dis-lui un dtfernel adieu. • • Non , 
ihtcrboinpiis-je , vous n'aufez point la bar- 
tmrie de m'en fdparer. • • Ah ! laiflez - moi 
ma fille ; que du moins je puifle la voir 
quelquefois^ & Je fupporterai fans mur* 
inuit tout ce que votre haine voudram'im-* 
pbfer. . . Eh quoi done ! votre coeur eft-il 
Oi effet ihacceffible i la piti^ ? . . . Ah , s'il 
ftok vrai, quel que foit le fort que vous 
me pr^pariez , vous fcriez encore pIiis k 
plaindre que moil . • . Mais je ne puis le 
etoire... Non , vout^ ne m'arracberez point 
ma fille pour toujours ! • • . Dans <;e iso< 
fnent^ ma fiile fe rcSveUla, die ouvrit lea* 
yeux ; & regardant fon p^re , elle fount , 
& leva vers^ lui fes deux petites mains 
prefque joinres. H^las ! ^is^je , ,clk fembte 
vous in^orer pour moi! O ma Kile ^ ma 
there fille , que ne fais*tu parler , tu fldchi- 
rois ton pere! . • • Alorsje voulus la pren*^ 
ire dans mes bras ; mais le Due la faifiC- 
fant : Laifiez-la , dit-il , elle n'efl: plus ^ 
vous. . . Ah , m'dcriai-je , arrachez-raoi la 
fie, ou rendez-moi ma nlle! • • • Faut il, 
pour vous^^chif , tomber ^ vos genoux ?••• 
tons m*y voyez... En difant ces paroles^ 
|e me -pr^cipitai k fes pieds^je les arrofai 
^e larmes , j'embraflai fes genoux. . . Rien 
iie cofttoit i mon orgneil, je demandoia 
ina fille... Le barbare parut jouir de moni 
I^Ftiffenaent ; il me contempla un inftant 
<^s cette fituation ; enfuite U me repou^Ta 
avec fureur, & filt quelques pas Vers is 
j^orte. j[e me tratnai toujours uir mes gc* 
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noux, en criant : Ma fiHe! ma jJSfe/. .* 
L^'enfinf, d'un ak effrayd , fit un cri plam^* 
tif en me tendantles bras. • • EUe fembloir 
roe' dife un douloureux adieu* . • iidasi 
au nidme inftant 9 je la perdis de vue; le^ 
Due fortit imp^tueufement de lachambre^: 
& me laifla au comble du ddfefpoir.^ Air 
bout d'un moment, il revint & me ibrf a- 
d'aller dans mon appartement. Alors^ com* 
pofant fon vifage : Vous me crayez , dit^ 
il, un coeur impitoyable, & cependant. • u 
II s'arrr^ta & baifTa les yeux , ces yeux dottt 
le regard fmiftre & iaroucte auroitpu d4* 
cou vrir fon horrible artifice, • • J'dtois en 
fon pouvoir , j'ignorois fes affreuxprojets ^: 
je nelui vo^isaucun int^rSt ^dimmaler;. 
jen'avois que dbc-huit ans; fe crus qu'ea. 
effet il fe reprochoit I'exc^s de fa cruaut^^ 
& que du moins il adouciroit la vengeance^ 
qu'il avok mddit^ed'abord..Unrayood'ef* 
poir Vint ratiimer mon co&ur : je repariai: 
de mafiUe, leDuc m'6:outa d'un air; fom« 
bre , mais fans tdmoigner de colere : il feif 
gnit mfime d'dprouver un attendriffemenfej 
qu'il vouloit cacher. II me (|t entendre que^ 
la pailionpour moicanfoitfeule lesfureurs 
auxqueUes il s'dtoit livr£;&ilfinitparme^ 
dire que fi je prenois foin de ma fantd , jei 
pourrois revoir tna fille. Une efp^rance Gl 
cher&me fit oublier tout ce que j'avoisfou&i 
fert. Voyant le Duc^mpins cruel, je me? 
ti^ouvai plus coupable; je fentis :qu*en e£« 
fet il devoit me nair, & que d'apir^ mes;> 
Lettre^y il jXHivoit me crdr^ v^it&bleqenti 
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criminelle. Enfin , j'exculai fes; ftneurs , je 
fus profond^ttient touch^e de ia compaf- 
fion qu'il me kilToit entrevoir ; & tandis 
que le ;f epentir le plus Uncjere faifoic cou* 
lei* mes larmes,le cruel auteur de mes 
maux .s!^{>laudtffbit en fecret du fucc^s 
defes noirs artifices ^ & pr^paroit tout pour 
ma pisrte. ■ ] 

Cepjondant une fievre aifez coniid^ra* 
ble^ caofife par des chagrins (1 violents y 
me/focca de me mettre au lit. Le Due 
pamt aiors ^^proiiver la plus vive inqui^- 
tt»le ; iL ddp^cha un courier k Naples, & 
entiitvenir deux M^decins. U ne quitta 
plus^ie chevet de mon iit ; il me donna , 
oevant mes femmes , \t& plus grands td- 
xDoignages de tendrefle , me dit en parti* 
lieTitout ce qui pouvoit me perfuader que 
fa paffionremportait fur Ton reifentiment » 
&i il m'afinca pofitivement que je rever* 
rozs ma fiUe auui-t6t que je ferois fans fie* 
.we. .A cett6 promefle, j'publiai tout ce 
qn -il m'avoit fait foufirir ; je faifis une de 
Its mains, je la ferrai dans les miennes, 
& j^arrofai des larmes de la reconnoiflance 
cette main barbare qui devoit, dans qnel- 
ques^heures, m'entratner & me pricipi- 
ter au fond d'un horrible c^chot, Les 
Mddecins affurerent que ma raalgdie n'^- 
xmt point dangereufe ; & prefl^fs de rei- 
tcmriidr k Naples, ils f)arurent au bout 
, de . deux jours. Le matin m£me de leur 
depart, le Due affeda un redoublt^ment 
. d'iii(iui£tude fiir: mon . ^ tat i & qnoique '^ 
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n'euffe plus de fievre, il rac for?a de ref- 
ter dans men Vtt* Comme il avoit obligd 
toutes tnes femmes 4 me veiiler les trois 
jotirs pf^c^d«nts , elles ^toient accabi^es de 
lafiitude; il les envoya fe repofer pour la 
journi!e entiere ; declarant qir'il me garde- 
roit, avec un de Ces valets-de-chambie & 
une vieille femme , concierge du chftceau* 
Ces deux tdm6ins4i'^toient pas choirs fans 
deflfein. II kur donna la prdfi^resice fur 
tons les autres, parce qu'it tes eonnoif* 
foit pour ttrt Tun & Tautre auffi crddules 
que bomds. Les rideaux de mon lit^oieot 
tir^s; je me croyois toujouvs gardde par 
mes femmes ^ lonqa'^ 43ndi je m'apperfus 

3ue je n'avois daiis ma cham^e que tea 
eux perfonnes done je viefis dc parler* 
5'en t^moigfiai ma furprife. Le Duc^'a^« 
procbia de mon lit , en me difant que ie 
n'en ferois pas moins bi^n fervie , & qu il 
Heme quitteroit point. Eh pourquol done , 
Tcpris-jeavec Amotion*? ... Je ne fajs-paa 
t>lus m^l. . • A' cette qucflion , pour toute 
r^ponfe , il me iwia de ne point parler , & 
^ tdcher de me tnmquillifer , & il s'at 
fit au chcvet de mon lit. Suis (avoir pour- 
qupi-, je tne fentis trouble , & mes yem: 
Ic remplirent de pleurs. Le' Due parut in- 
quiet, ^ti^ & je renwirquai for ion vl- 
;feg4 line alt^ratibh extraordinltfrei Vei« 
lies trois heures aprfrs midi , il ^ne demandtt 
mon bras; je te lui <h>fin&ien tremblant ; il 
me tftta te pouls ; j& tout'^i-coup il fut 
vers mei deux garden , -& tout haut il dk 
.^ au 
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au valet-de-charabre de cpurir aux icu- 

ries ^ d*enVbyer un courier k Naples cher- 

' elier utt M^decrn , & i la vJeille femme*^ 

d'alier chercher le Ohapelain, & de rame- 

'ner. Aprts avoir donud fei ordres , il 

'ajbuta d*un tan d^fefp^rfi : El/e:/im€unt 

ffkje meurt / . . . Qu'on fe figure , s*il eft 

^pomble, I'excis de ma furprile &de moti 

tSxou 4 . Mon premier mouvement fat ^ 

^nte lever, de fair; mais je retombal fans 

force fur fflon lit , avec un battement de 

to6Ur qui m'dtoit la refoiration , & une 

tWreur qui "^ me gla^oit & me retidoit im- 

)i}obile. Mes deux gardes , apris avoir 

r&qn chacun une commiflion qui les ^loi- 

^ gt\ok au moins pour trois quarts d'heure^ 

partent, &je me trouve feuleavec le Due. 

Alors il s'approche de moi , & me pr4fen* 

tant une tafle ; Tencz, dit-il d'flfle voix 

dtouffde^ prenez cette boifTon... A ces 

paroks, mes cbeveux fedreflferent fur ma 

t6te, une fueur froide inonda mon vifage. 

Je cffus dtre aux derniers inftants de ma 

vie; carje ne doutois point qu'ilne m'of- 

frlt du prifon. . . . Buvez done , reprit-il. .U 

Ah 5 rdpondis-je , que me donnez-vous ? j^. 

Ce qu'il faut que vous preniez. . . . -rj- 

«l#ai(Icz-moi done le temps d^implorei^ U 

miCiricorde ^temelle, ^ . — Qu'ofez^ous 

foupfonner ? M'accufez-vous d'un cri- 

^ me ? . . . — ' H^las ! Taccufe fur-tout mon 

^ imprudence' & ma deftmde* • • mon Dieu , 

i conttnuai-je ^n joignant les mains^, pai?- 

' ctome^moi , pardonne h moQ perfifcutcur , 
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^onfote ma were, mon per^, & prote^ 
mon ehlant ! Aprts cette courte priere , 
je fentis tout mon courage fe ninimer;To- 
fai croire que ma i^fignation me rendoic 
digne de parottre devant Dleu ; je jettai 
fur le Due un oeil aflfur^ : il ^toit pftle , 
interdit & tcemblant; il balbutia ciuelqoes 
iDots emrecoup^s 9 & d'lme main foule- 
vant ma tSce , de Tautre , il approcha le 
vafe de mes levres. Alore , fans r^iiftan- 
(Ce , je bus toute la liqueur qu'il me pr^- 
ftntoit; &, croyant avoir re9u ^ mort, 
|e retomhai fur mon oreiller ^ ayant fait en- 
tidrement le facrifice de ma vie. Ouel^ues 
xninutes apr^s , mes ^eux appetaiitis ie 
&rmerent , un engourdilfement total m*d« 
tajufqu'f^ la faculty deparler & depenfer, 
ig, |e tombai dans le (ommeil Idthargique 
k plus profond. Au bout d'une demi-heu- 
ye , la vieille femme & le valet-de-cham- 
%re revinreiit. Le Duckies cheveuzen d<- 
fordre, k yifage baignd de larmes , courut 
dUKlevant d'eux, & leur dit'que je venois 
d'expirer. II les ramena dans ma chambre , 
Itfin , ajouta-t-il , d'acqudrir la confirmation 
de fon malbeur , ou de me fecourir fi j'avois 
CTCOre qiielques reftes de vie. II s'approcha 
de inon lit ; ayant eu le foin d*en fermer les 
jrideauK , & de rendre ma cbambre extr£- 
memeint obfcure, fl feignit de me dbnner 
tous les fecours imaginables : entuite il 
parut fe li\^ier au plus violent ddfefpoir. 
Le Cbapelain arriva : il lui ordonna de 
^6m^f les prieres pour les morts. Pea* 



ijSc tou3 Us daineftiqu^s accQiiru^at* Le. 
Due ^toit k geaoux i men chcvtt. Mes 
Mux &;arde3 contoient 4 tgute la maiToa 
raflfembl^ toot ce qu'o^ avoit teotd pour 
cfFayer de me rappeller 4 la vie. Aprts ce 
rdoit^ le Dutretitr'ouvdt un infiant mes 
cidoaux : on ifte yit f^ "^^ fans mom ve- 
meiit^ & petfonae ne douta de ma mort# 
Le Doc fit retirer tout le mpnde dans la 
chambre procbakie; il refbi dans la mien- 
tie 9 & garda avec lai k Chapelain ^ vietl- 
lard ig^ de ^uatre-yiipgts ans. U fit conti* 
nuer les prieres des m^s jufqu'4 minuit* 
Ators il ertvoya toua fes ^eos fe repofer* 
il d^clara ;^u$ ne me feroit eafevelir que 
ie leodemaiii .au foir; & que ne pbuvant 
Vasradier d^iupris de moi, ily pafleroit 
le Kjefte de la iiait^ D feimia toutesies nor- 
tes.de jetton apparlement* Il^tablitleCha* 
pelain.^ mes deux gardes dans une anti** 
«hambre f^pai^e de ma chambre par trols 
frandes lueces. II Jeur dit qu'il ne me 
jquitfieroit qu*4 fept heures du matin >.& 
qiTA voulok refter feul cbe£ moi , afin ^ 
mouta-t-il , de n'^tre diftrait ni dans fa 
muieur , ni dans fes prieres* Tonte la 
maifon , excddge de fatigue & d^ veiQes » 
profita aVec empreffement de la perk&iffion 
-^^alier fe repofer. Tout le mgnde dormoit 
.profond^ment 4 quaere beures apr£is mW 
nuit, lorfque » fortant ^ar degfids de pa 
i^tha^e 9 je me rdveiUai, En ouvrant lea 
^eux V & reprenAnt Tof^ge de mes fenst 



j'apperfus liDixc debbut A t6t€ dt mtti 
lit. Sfl vue me fit trdflttilUry quoique c6« 
pendant je h'euflK aucun fouvenir de tout 
ce qui m'ftoit arrivd. Enfuite , le regar- 
dant fixemeDt, jetti^tappeUai conibl^ent 
qu*il ^^toit- irritK cbntreinoi i j'^rouvai xm 
mouvement jU^irayenr , ^6 d^tofamai ]« 
t£te ; & Voubnt me recueiUir ; afia ds 
rappeller les idi^s du pafTd, mill^ images 
vagues & fantaftiques s^ofinrefit ^ mon 
imagination , & je tombai dans une r^ve* 
rie ftupide qui^ fat fuivie d'une efpece 
dWoupiflement. Alors le Due me fit're& 
pirer une eau fpiritueufe, & avaler quel^ 
ijues gouttes d*irde liqueur ^<^ui me ranimk 
cnti^remerit. Je me ipulevaij je regard^ 
autour de mm avec fHrprife. Mes id^es ft 
ddbrouillant peu - ^ - peu , je me rappellai 

Sue j'avois cru prendre du poifon , & je 
outois prefque de mon exiftence. . . • O 
quel miracle me rend h, la vie , m'ecriai-^^ 
cnfin ! Voiis n'avez tfprouvd qii^une vane 
terreur, dit le Due ; calme^-vous, &jba]9|- 
tiiiTez ces craintes outrageantes. Je n'ofpi 
xdpbndre , j*ehtr*6uvris mon ri^au , jc 
regiirdai dans la chambre ; & voyant que 
j^dtois feule avec le Due, je fus d^utant 
plus efiray^e mie j'avois repris toute ma 
connoiflance. Pourquoiidonc, lui deman- 
dai-je , me veillez-vous feul? Yous le fau- 
rez^ rdpondtt-ij; levez-vbus matntenant. 
A ces mots, il'me pr^ftnte tme robe; il 
*m^aide k la paffisr; & me foutenaht dans 
<fes bras, il me conduic, ou plut6t.me 
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parte tl^ns un fimteuiL Commeil me vit 
^gi^mentv foible & trembl^nte , il me fit 
prendre encore de ia liqueyr dontj'avois 
ddja bue. £t apris un^oi^ent de filence: 

Je ^ ne voiis cacherai . rie^^ k .pr^ent , me 
Ik-il. La boiflbn q)ie;;vaus.p|lte$ hie;r ^ 
&6it uii breuvage alT^Piapiflann • • — £t 
poarquoi?'. . . — -Eco^t^-i^oiifans m'in- 
terrompre. Vous ,m*avez tfahi^ dishono- 
rs. Je« voiiS offrois votre pardon ^ vous 
Tavez irefufd. Convahicue d'infid^liti ^ 
vous notirriiTez' toujpuiss au fond de l^ame 
itne patEoii criminelle. ^ Ma CQ^r^e & mes^ 
menaces n'oni p^i Ypu$:di(iideftil mej^d<^ 
clarerle nom de yot^e amam* Vous^9\;'e2i 
cru peut - £tre que ma coi?0d^tip/i jiouc 
votre feraille m*emp6cheroit de vous' ar?* 
xacher votre fille, & de voi|S piiver de \z 
libertd. Vous pendiez fans doute ^car il 
n'eft point de crime dont votre haine ne 
me juge Citable), vous penfiez que lefeul 
moyen que j'euffe de me vengerde vous 
dtoit ; d'attenter en feci^et i votre vie; & 
cette invincibk averfion que vous avea; 
pour moi, vous ddterminoit facilement i 
mourifl... Mais fach^z enfin que vous 
vivrez , & que vous ierez pour jamais 
feuftraite k vps parents, k vos amis, k 
yos domeftlques , au monde entier ! • • • O 
Giel I m'^criai-je. Et croyez-vous , cruel , 
que }e ne fois redemandde ni ^ un pere 
tendre 9 ni par la meilleure des meres ? • • • 
lis retevront demam , reprit le Due, la 
fauffe.inouyellQ 4e vopre mort,,,. — » 

M uj 
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Grdnd Dieu ! . • • Et comment pouHfeit* 
vous ? • • . «-^ J-ai d^a atinoncd votre mort 
dans ce chftteAu. Durant^votre afToupiiTe^ 
ment , tous iMs gcfiis vous ont vae.«^« 
H^las I-mterrotbpis-je en fondant eo iarmeii^ 
|e iv'exifte doiic plus ^U€ poi|rvour?i.« Ah I 
je voisfi'iH^reHttainerhbfiieiir (feiik&^ft^ 
Titt I.. Vous perfavez ps^ tbxxt encore , dit le 
Due ; apprenes que J':m dans ce chfttean de 
vaftes fouterreins incomrus &touc le mom 
de ; ]e jour n*y pdn^tra jamais. • • O Dieu I 
Ai^^riai-je , c^eii eft done iait , je fuis per^ 
due fans reflburcet. • • Non , reprit te 
Due , votre fort elt encore dans vo& mains jf 
je puis alier dans un moment r^veillermcs 
ms, & declarer que vous n^ixxtas, qu'eii 
cbargie. Je n'ai point firit p:ntir ma Let<^ 
tre pour votre pere; je puts encore voua 
Jhire re^roftre & vous pardonner* •• J^ 
I'ejijge devousqu'unmot) Ian feulmot««4 
1 me ftut ime viAime; je voU9 i'ai dk* ■• i 
Kooinsez-moi totte amanty & vous* rem 
tresdans tons vos droits^ & je vouarendt 
au monde, i & viel. . . Que n» propo* 
fcz-vous 5 interrompis-je ? . . . De livrer k 
votre reflfeiitlmedt un objet,|e- vous It 
r^pete, qui ne vous sK point outrage* • f 
Ah! je ferdfs iiKHgne de viVre^. fi fawiil 
la lichet^ d^ confentir f • . . Penftz^-y bien ^ 
dit le Du€^ en me Ian9afit un afioreux re« 
gard ; encore un refus , & j« vous tralne 
dans la demeure t^n^breufe d*oft ri^n- ne 
pourra vdus amlcher. II faut que demain 
votre pere, votre mere fe ddfefpereat de 
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vottftpepte, ou fe r^fouiffent de votrecon* 
valelcence. Demain votis reverrez votre 
fille & lie jour 9 cu vous ferez h jamais pii^ 
vde de la lumiere, & gdmifiante au fond- 
d'ufl horrible cachot; demain enfin Fbif 
Totrs verra dans ce chdteau , jouiflant 
d'une fent^ parfaite, ou Ton fera vos fu- 
u^ralllcs. . . Songcz-y ; ce moment paflK , 
piusd'efpoir de pardon. En vain votre re- 
pentir rimploreroit , je n'aurois plus Ja^ 
poffibilitd de vous Vaccopder. A ce dtP- 
eours preffant &terribte, je me leve dper- 
due, ie tourne avec effroi'mes yeux da 
c6i& ae la porte; & pouffant un eri la- 
mentable : Eh quoi, m'dcriai-je, fuis-je 
done abandonn^e de runivers entier? • • • 
Ma fitte! je vivrois, & je ne la reverrois 
plusL.^. Mon pere, ma mere, demain 
vons pleureriezma morti ... Ma fille ! -•. 
Ah ! laiffez-moi voir ma fille encore une 
fois ! • • • Dites uh mot , rdpondit le Duc^ 
& dans un quart-d'heure votre fille ferai 
dans vos bras. • • A ces mots, je fentis 
mon cceur fe ddchirer. Je gardai ite filence 
un moment ; je penfai que le Comte de 
Belmire dtoit ablent, qu'il ne devoit re- 
venir que dans un an ; que , pendant cette 
efpace , il me feroit facift de fe faire prd- 
venir; que d'ailleurs, un aveu naif feroit 
connoltre mon innocence. Mais tout-S;- 
coup , fonjgeant i la cruautd de mon per* 
Rcuteur, je rejettai promptement cette W- 
gere tentation. Qui m'affuroit qu'un tel 
aveu pftt me rendre & ma fille & ma U- 
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bertl? Ne devois-je pas croire , au con? 
traire » que le Due , certain de ma hain€» 
ne renonceroit point k la vengeance qu'il 
avoit m^dit^e , ou que du nioins il fe con« 
tenteroit d'en adoucir rinhumaine rigueur ? 
Et, dans ce doute, pouvois-je 6tre ten:^ 
tde de livrer i. fa fureur , Tobjet que j'ai- 
mois. . . Toutes ces reflexions fe pr^fen- 
terent ik mon efprit avec une extreme ra« 
piditd. Le Due crut que je balangois. II 
me preifa de nouveau » eu ajoutant : Le 
jour bientdt va paroltre, il eft temps de 
vous decider; je vais rdveiller mes gens , 
& leur annoncer que vous vivez, ou JQ 
vais vous conduire dansvotfetombe. Par- 
lez. .. Voulez-vous me nommer rauteur 
de vos maiix & des miens? A cette queP« 
tion , je levai les yeux au Ciel ; & rauem- 
blant toutes mes forces : Je ne le puis , 
ripondis-je ! . • . Que cUtes-vous, malheu- 
reufe ! . • • interrompit le Due, Non , re* 
pris-je , perdez cette efp^rance , je ne le 
nommerai jamais. Perfide, s'dcria leDuc; 
ainfi done tu pr^feres ton amant ^ ta fille , 
ii la libertd , i la vie ! . . . i Funivers ! Trem- 
ble maintenant. • . L'inftant de la ven* 
geance eftarrivd enfin ! ... Comme il ache* 
voit ces mots , M voulut me faifir par le 
bras. Vinixxi d'dpouvante & d'horreur, 
je m'dchappai. Je courus ii Tautre bout 
de la cbambre; & paifant mes deux bras 
autaur d'une des colonnes de mon lit , je 
m'y attachaifortement. En faifant ce mou- 
vemcnt, ma coeffure de nuit fe ddtacha. 
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& mes cbeveiiic tomberent fur mes^u^ 
le3«. Le Due 9 qui venoit Ji moi, s'arr^ta, 
Bjparut furpris, frapp^, & me regarda 
iia inftaut en fitence. Enfuite 9 mwa* 
€bant de la colonne, il me porta vis*^tvis 
d'ujne g^ce : Infortikide , dic-il , contem^- 
pdejpour la derniere fois cette beautd que 
d'affreiifes t^nebres vont cacher pour tou« 
ioiirs i . . • Leve les yeux, regarde^toi. ^ • 
"Nje/fois pas pbis barbare que je ce le fuis 
mbirmfim'e.^. • &Qnge^ taj^unefle, ji, tes 
charmes , preiida pitid detou fort. • • Tu 
poiirrois Encore le changer. •• Alors je ne 
Ittis me diSfendre de jetter flir la ^ace un 
xegard icraiotif & languiflant. Je fermailes 
yeux aufll«tdt , & je fentis quelques lar- 
lides s^cfaapper itraversjnes paupieres..^ 
|Shl)ien, reprjtje D^c%lfite«^vous:tou- 
jpur8 in^branlable f . . . Ahlrdpoodis-je^ 
Be. ln'avez-v9U8 pais ytkasmsm, offert 4e; 
fovofr ma£llel-k., ApeineiCtis-je.pro-; 
aonc£ ces parities,' que le Due, tranipcat^^ 
de rage , menleva dans fes bras, &in*em« 
porta hors de la cbambre. . • Je n'oppofai 
BliUe t^fiftance: rexcis d^nia terreur^jne 
leodoit Immobile & muette. Apr^s avois: 
tflamf^ deuxioul jtrols i^it^cea,; ol me Jt. 
<}^fi:endre oni i^etit eCcalific ^ d^rcd>e y & Je 
me trouvaidana tine grand^ cour^au bout 
4e ^aquelte ^pit. uiie.poet^ ique le J3uc 
i^uvnt.^ Nou8'ibi$lmes «;& je .yi$ ;qiieiious 
fiiDhs: dans; le jar4in. iDans cet Inflant » 
' icxAuA afappeose^^afK Ottele jour palaaf-. 
icttt ji sGm^ ' auroite , mu il , . eft Jfc 4ejri ^ 
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niese que te» yeux verront jamais t ... f% 
me jettai ^ genoux; & levant la tdte vers 
le Ciel : O Dieu ! m'^criai-^je, Dieu qui 
connaiiTez mon innocence , foufiiires-yous 
que fe fds enterr^e vivante , & privdo 
pour jamais de la clan£ des Cieux*?. .4 
Comme je difois ces mots , le Due m^ent 
trafna wets uu rocher k vingt pas de nous } 
& pofant uue clef derriere une ^nonno 
pierre , tout<*il-coup une eipece de trape 
s*abattit. • < » Je fr6mis. ..\ Le Due s'aN 
rtta : Ce moment vous felteepcore, m* 
dit-il , void votre t09>be , dte nJeS qu'etH 
tr'ouveite* • • R^ente^vous enfin; mo^ 
-47ez-moivos remordspar unaveufiiicere^ 
& je fiiis prtt k vous pardonneF. Vouf 
croyez peut*£rre , continua-t-il , qu'ik Hnf* 
tant de confommer ma jnflt vengeance , 
fen trains tes fuites pour moi^mfimsj^ 
mais je la m&Ute diq)uis lonff-temps. Touir 
e(lpr^vu:&rien ne peut m^urrSter. Atom 
i£ emra dans Taffi^ux detail de touites lest 
precautions (jufil avoii prifes« II m^apprio 
qu'U aivoit ftit fiu^ un^ figure de cire pAIc» 
& livide qu^il pjaceroit dSns mon lit ;' 4e 
qiie^ fous pretexts de vouloir remplir anr 
ade de j[>i^t^2 il'FenleveHroit^ avec Taider 
&^ ]b« viriUe temmff dent j^ai d^js parK ^ 
fapt dtra obfig£ de mectie. cette temmc^ 
d^si fai coixfidntcQ , fin ncfftroft qne^ee^ 
t^trice ^ ttfmoih de cetti? aAioiK Enfia^ 
ajoutavtHik; acceptez-voiifr; tr paidon qae» 
je dairae vous offirir encore pour todlsis^ 
UMa^Ktts^Pariez; faicii&ez vott^amani- 
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i raon reffentiment 5 apprenez - moi fon 
nom, ou renoncez pour jamais i la liber* 
vL , ail monde , \ la lumiere. A ces mots ^ 
je tendis les bras' vers le foleil naiflant, 
comme pourlui dire un dternel adieu. Le 
Ciel , chargd de nuages brillants & majief- 
tueux , oflroit Tafpea le plus impofant ; 
cette contemplation ^leva mon ame , & 
me rendit tout mon courage. Je jettaiavec 
m^pris mes regards fur la terre ; & me 
tournant vers le Due : Prenez. votre vic- 
time, lui dis-je d'un ton ferme. .. Au 
m^me inftant, il m'entratne; mon coeur 
palpite avec violence , je toiinie la tfite - 
pour voir encore une fois k jour que j'a* 
Dandonne pour jamais. Nous defcendons 
dans une obfcure caverne ; mes jambes 
tremblantes ne peuvent me foutenir. Agi* 
tit par (d'affi*eures convulflons , je me dd- 
tfats dans les bras de mon cruel perfifcu- 
teiir, & je tombe ^ fes pieds fans mouve-^ 
ment & lans connoiiTance. J'ignore com-^ 
bien de temps je reftai dans cet ^tat. Hd- 
las ! je ne devois revcnir i la vie que poui? 
abhorrer upe fi funefte exiftence! Com- 
ment ddpeindre Thorreur dont je fus fa^ 
fie , lorlqu'en ouvrant les yeux , je me 
trouvai feule dans ces vaftes fouterreins , 
environnde d^^paiiTestdnebre&^&coucb^e 
fur des nattes de paille ! • . • Je poufle un 
cri plaint if ; & du fond de la eaverf»e , 1*6- 
cho, en le r^pdtant, me fait treflaiilir, 
& redouble encore Pdpouvante & la ter- 
rcur qui m'oppreffent I O Dieu ! m'^» 
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criai-je , voili done ddformais la f^ule* 
voix qui me r^poildra , le feul fon que 
j*entendrai ! . . » Cette idde me fit rdpan- 
dre UD deluge de larmes. • • Dans ce mo- 
ment , j'entendis ouvrir la portedemapri- 
fon, & le Due parut , une lanteme ^ la maint 
it pofa ^ cdt^ de moi une cruche remplie 
d'eau & unpain. Void, dit-il, quelle fera 
dtfonnais votre nourriture ; vous la trou-^ 
Verez cbaque jour dans le tour que vous 
voyez vis-i-vis de vous ; je vous Tappor- 
terai moi-m£me ; je la mettrai dans ce tour , 
& je ne rentrerai plus dans cet affreux ca« 
chot (i). A ces mots, je r^gardai autour 
de moi; je vis une caveme immenfe dont 
ro&il ne pouvoit embraflertouce I'dtendue; 
la partie que j'octupois , dtoit tapiflTde de 
groffes nattes de paille, afin de prdferver 
du froid & de Thumiditd ; car la barbarie 
qui me prScipita dans cette horrible de« 
meure , avoit pris auffi toutes les prdcau^ 
tions quipouvoient m*y conferverla vie !..♦ 
Apris avoir confiddrd , en frdmiflantytout 
ce qui m^entouroit , je me xetoumai vers 
mbn cruel geolier; & &ifant^clater en fin 
une haine ii long-temps cach^e & fi fon- 
dit , Jans ce moment Pofai Jui reprocber 
Pexc&s de fa barbarie , cc lui poindre toute 






. (i) LaiDalheur6ii<e DuchefTe 4e C ^^'^ ref ut 
auifi , dans la fuite , aUTez x^uliircmenc, 4>ar ce 
inlme tour, dttlinge & quelque$/T£t«]neiits.| 
4or%i*tlle «a ^HW un lA^fpeiirable l)eCoift» ^ 
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rhorreur &; tout le mdpris qull m'infpi- 
roit. II m^^couta quelque temps avec une 
fureur concentrfe j enfuite , ne pouvant 
plus fe contenir, il fe livra k reinporte-* 
ment le plus terrible , & tout-^-coup il me 
quitta . brufquement. Denuis ce jour, il 
n'entra plus dans ma prifon. Lorfqu'il ve- 
noit m*apporter ma nourriture, il frap- 
poit au tour jufqu'A ce que j'^ufle r^pon- 
du, & ils'en allpit fans profit rerDhe leule 
parole. Je me repentis bientdt d'avoir ^ 
par mes reproches , ausmentd encore , s'il 
3toit poflible , fa baine & fon reffentimenr*. 
Je me relfouvins qu'il dtoit le pere de ma 
fille 9 que cette enfant fi chere dtoit entre 
fes mains. D'ailleurs, malgr^ riiorreurde 
ma. lituation , IVp^i'^nce n'^toit point en- 
core abfolument an^antie dans mon coeur« 
Plus fy rdfl^chiflbis , moins il me femblQit 
yraiiemblable qu'il ei!it en effetle projetde 
ine retenir ii jamais dans cette affile ufe ca]>- 
tiyit^t Je me Hattoas mSpae, ,quMl n'avoit 
4nnonc^ ma prdtendue .mprt: , ni dans fa 
roaifon 9 ni ;\ ma famille ; qu'U avoit troib- 
v6 quelqu'autre njpyep de me foullr^ire 4 
leurs recherches, & qu^il s'dtoitraervd la 

Jxoifibilit^ de me ^faire r^arottre qu^nd 11 
e voudroit. Comment ^pouvoisHfr iniag^- 
ner.enfin, qtfil eflt pu s'impofcr & iui-; 
m^me Ja pdnil)Ie ii^celfitd de m!apppit^i 
^us les deux jours Jeschofes. ii^^rdtaii^s; 
i la vie , & par confluent qu*a fe ;iflit 
Ttfduit au trifle ^efciavage de ne pas s'ab- 
&ntex xk Xonch^teaut^s^e deux Oil trdls 
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jours 9 puirqu'il ^tok tnon feul geolier , & 
qu'iln avoir mis perfonne dans fa confi- 
dence?. ^ • Fklas! je ne croyois pas que 
la haine , pour fe fatisfaire , ffit capable 
de s'impoier des chatnes que Tamour le 
plus palQonnd ^orteroit ii regret ! • • • D V 

{>r£s mes reflexions , je parvins k me per- 
iiader qu'il mettroic ua terme k fa ven* 
geance; & remplie de cette idde, toutes 
les fois qu*il frappoit au tour , je lui par- 
lois; & ^uoiquil ne me rdpondtt pointy 
}*implorois fa compaffion 9 & je rafluroii 
de mon innocence. Comme jVtois abfo- 
lument priv^e de hi lumiere, je ne puis, 
dire combien de mois , combien de tempt 
je confer vai Tefp^rance; mais eqfih je la 
}>erdis; alors la raifon m'abandonnant en* 
tidreraent , j*accu(ai la Providence , je mur- 
murai cbntre fes ddcrets dtemels. Mon ame 
abattue, fldtrie par la douleur, perdit fii( 
force & fes ^iidpes; & je tombsd dan^ 
fe phis (ombre % le plus fiinefte d^efpoin 
J'ofaf croii-e que Vtic^ de mon n^lbeur 
me dbntroit le droit de dif^oferdemavie, 
eomrae fi Ton pouvbit rompre un lien &• 
er^ , parce qu'il cefle d*6tre agr^able ! . . . 
Dt^cidde k mourir , je fus pr^s de deux 
jours fans prendre de nouniture &fen» 
taller chercher au tour. En vain le Due 
frappoit & ni^ppelloir; je m'obftinois S ntf 
lui pas rdpohdre. Enfin , il^ entra dans ma: 
prifom 'Quand il parut , fa lanteme k la* 
main, malgrd Thorreur que m'infpiroit fa 
prtfence, je fends un mouvement de joir 
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en revoyant de la Imniene; mais je ne lu| 
parlai point. It m'oiilirit d'adoucir ma cap«> 
tivitd, de me donner de la iumiere^ ded 
livres , une uieUIeuce nourritiire , fi je vouw 
iDis eitfia hii dire ce nom fi Ibuvent de*' 
iiiandd. A cette propofldon , je le regar* 
dai fixetnent avec le plus profbnd m^pris. 
Maifitenant lui dis -je , que vous aves 
Annpu toi|s les liens^ Ainelles qui nous 
unifioient, men z^tm eft libre, il IS li* 
vre ' fans vemonfo au^ fentiments quMi % 
jadis yaiDenient cotbbatms*^; Ot ofajet»' 
dont irous nie rae demanded te a^n que 

Iiottr rntitnokF i votre reflEentimeat « jet 
'aime {dils que|afiia}s, sooa dernier iou* 
pir fera pour lui. . . Jugez k pr^rent fi |0 
vt^tiftle dMoncefatK*. Aiofi mac, veprir 
te liti€ ,' t6ut (^Btideiil die xUgion eft 
Areifit Aiui^ v^ftr^ aiiet.wi. Vous aouf^ 
iflRitf atet' fis^d du t^vx tint flaiimie adtttri 
tere^i & vbilsrtaoiif^z ft la vie?, i l Bam 
bare y \^xtii<^^ylt ^ rdi2f-j« encore r^xtm 
fen!n!e?Ofez*vdus le diriEi ^ VOus ^ul m'a»' 
vez prdcTpit^e d^s cet abyme, vous au* 
l^rtez^ mon deuil f . • . U eft vnri^^ je wtit^ 
I^lUs^^le courage de fupporter la vie;* nMisr 
oeDito qui nous dat^ud^ (te qui n6u6 ju-^ 
ge^, ae pu^ira ^ii^J vofitf du wftf^oit <fiS^ 
Votts nie vi&mtv. .;;iDhns Vmt ot^ J^ 
(Its, fi je i}of6me» iitie ieritti^^ ift)U4i &(ili 
eaferez reiponfable. . . Nulfitre vivanciie» 

e^t enttuFiuenies plaihces'^t nres^crls-l... 
ais quel autre profond, queHes^paiflTefr 
vofii^s peuvi^nr derober ifSternd \t& g6^ 
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miffements du foible injuftement oppri* 
md ? • . • Tremblez , il nous yoic , il m ex- 
cufe, il eft pr£t k me pardonneri. •• & 
fon bras yengeur eft l^d fur vous. • • A 
ces mots , le Due fr^mit , & me regarda 
d'un air ^ar^ ; je jouis un moment du 
plaifir d'avoir rempli d'^ouyante & de 
remords fon ame audi foible que fdroce* 
Pile , interdit;, tremble y. les yeux bailTds § 
il garda quelques inAants un farouche .fiT> 
len^e. Enfin^ prenant la parole ; N'impur' 
tpz^ dit-il^ qil'ji vous-mfimelesmauxdonti 
Yous jgdQiilTez^ . • • yous . ^tiezr cnminel^e ^ 
j^-eii ai les pr^ltives, cer^aines ,; yoi)s fi'anieap- 
pu les d^fayoqer^ &cependant je ue yo^s: 
u punie qur'apris vpus avoir cent fois of-^ 
fctt xof rjB gra(^. Je . you& proppf^ ^n^ore* 
d'adoucir : yot^ ^dtiment , & ; ypyis \ mei 
rtfufezi Dui,4 yplls.^euiSA2.vo^k,J^^-^ 
ffi ' yotre Axi^i&X\t6'H ' malgrd , yotr^/ ^w^^. 
pour mQi.,.vous fepez, e^por^ ^gas jmv^ 
palais , yous^ y yei?ri^z-v<>tre: fille !;. , t, Cfc 
nta .fillis I inten^mplsrjei, hdlas ! vlt-elle en- 
core ? Qu'eft-elle deyenue ? . . . — >Elie eft 
air^ Iwue mere, i— , EUe n'eft 'plus%;4<m^ 
YOs mains, eft-il bi^nivrai.?. . . Alors le^ 
puc^ voyant que cett^ id& mc rammolt^i 
tiUra de fa pQcH^ m^e Jei^re de ma mere^^ 
& iQe p^nuh d^ k lire^ Qkv^ lettrej, qt».' 
jf an^iai 4e larmes , iiioi^ coQ(u.e ^^os €4 ; 
tenses* i .' ♦ . . . . /I . . J •;•.■.■' -M \'- s . .11 
. ^ Ma pieiite^fiHe «ft. a^riy^e liier ant 
.,^;roir.;.i 0h ^) comment yp^ts 4^RSin.4rfei 
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,, coeHr en renibraflam ! • • , Vons me la 
9, donne2 , elle eft ^ mpi ; je fens que 
,, ddja je raime avec exc^s ; elle pourra 
,, m'attacher i la vie , mais non me con* 
„ foleri • • • H^Ias ! mqintenant pui3-je , 
9, fans dprouver d'alfreufes inquietudes v 
,, jouir du bonheur dMtre mere encore % 
„ Aprts la perte que j'ai faite , eft-il fur 
9, la terre un bien fur lequel j'ofe conip« 
„ ter? . . . J'irai vous voir & vous mener 
„ votre fille Tdtd procbain; nous palFe* 
,, rons deux mois avec vous ; puifque vous 
„ ne pouvez vous arracher du trifle ft- 
3, jour que votre douleur vous rend fi^ 
„ cher, j'aurai le courage d'aller vous y 
„ chercher... Je verrai ce fuperbe raonu- 
„ ment que votre amour tfleve i la m^- 
,,, moire d'un objet fi digne de nos re- 
,, grets ! . . . Peut-6tre trouverai-je aupris 
5, de vous le terme de mcs penies ! . . . 
„ £b quoi done , feroit-il poilible qu*une 
,9 mere , fans mourir, pfit embrafler le 
„ tombeau de fa fille ? . • • Cependant je. 
„ veux vivre ; . . . la religion me Tordon- 
„ ne ,^ la nature mfime m'en impofe la 
^ loi. Je vivrai pour I'enfant que vous dai- 
,9 gnez me conner. Ah I comment recon- 
9, nottrai-je jamais un tel bienfait , un tel 
„ facrifice ! A quel point vous devez la 
9, chdrir , cette enfant ! Hdlas ! elle a tons 
9, les traits de fa mere; elle en a tons ks 
„ charmes ; c'eft me rendre ma fille dans 
„ fon enfance! . . . O trop flatteufe ilUi- 
,9 fion ! • . • Malheureufe mere ! tu n*a& 
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„ plus die fille , & Texc^js de ta dooleih' ne 
„ pent te ddlivrcr de fii vie ! . , . " 

A peine eu9-je achev^ cette Lettre , que 
me jettant d genoux : Dieu , m'dcrlai-je ,. 
ma fille eft dans les bras de ma mere I 
Cette tendre mere confentavivrepourma 
fille ! O Dieu ! je te bd iiis , tu n'as frapp4t 
que rooil... Eh Men , jc me foumets enfia 
^ mon fort; pardoni>e -moi des murmu* 
tt% inCenfds , rend^ heureux tout ce qu& 
f aime , & prolonge i ton grd ma pdntble 
exiftence. • . • En achevant ces mots , je 
retombai fur ma paille ; car j*dtois fi foi- 
ble, que je ne pouvois me fbutenir. Le 
Due faifit cet inftant pour m'ofFrir quef- 
ques aliments que je pris au moment m^ 
me; enfuite il me quttta; & , depuis cetto^ 
dpoque , jene I'ai jamais revu. Cependantv 
fidelle au vceu que favois formd , je pri&» 
foin de ma vie. L'icfee que mes prieres fle 
ma rdfignation attireroient fur ma mere & 
fur ma fiUe toutes les bdnddiifrions-du Ciel ^ 
CGtte idde confobnte eut le pouvoir de 
ranimer & de (butenir mon courage. Le 
fouvenir de mes &utes d^vint ma peine la 
plus rdelle. Hdlas ! difois-je , tons mes mal- 
heurs font mon ouvrage. J'ai manqud de 
confiance en ma mere; en ^eflant de \^ 
confulter, je me fuis ^garde. Fille ingrate 
& coupable ! le Ciel , pour mepunir, aveu* 
gla mies parents dans lent choix ; Tdpoux* 
qu'ils me donnerent , ne pouvoit faire moo* 
bonheur. Cependant, laas de nouvelles 
fauces^ les fentimeuts de la nature auroient 
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pu fAO lendre beureufe; ibais loin de chcr-^ 
fher i triompher d'unepaflion criniinellev 
je la nourrilIoi$ ea fecret ,; & j*afat mimt ^ 
dans les Lectfes imprudentes qui m'oni 
perdue , en parter , en pefndre toute la 
violence , & me ptaindre en mime-tempil 
de I'^poux aue j'outrageois ! • • . Ces r^ 
flexions me mifoient rdpandre des torrents 
de larmes. Cependant je trou vois une forte 
de douceuf A pleurer fur mes fautes ; j^i- 
tnois & les fentir audi vivement : en g€tm ^ 
e'ell les expier. Le remords d'un crimai 
doit fi^trir Tame ; mais le repentir d*une 
foiblefle involontairen^a rfen de ddchirant 
ni d*amer« Ce fttftitnent vertueux nous 
tonfole de nos fautes, & nous raccomsi^ 
mode avec nous-mdmes. D^nu^e de tout, 
f^par^e de Putiivers , mon coeur fait pour 
aimer , fejivra bient6t tout eittier & la paO 
fion fublime qui pouvoit feule me rendre 
la vie fupportable. La reKgion me fit con^ 
nottre & goftter toutes les confolations ind* 
puifables qu'etle pent ofiVir. Infenfiblement 
elle bannit de mon ame cet amour info5i> 
tund , le plus grand de me$ maux; elbi 
fut enfin me donner tout ce que la fagefle 
humaine & la feule philofophie ne pour- 
roient procurer, le courage de fupporter, 
fans d^ferpoif & fans murmures, neuf ans^ 
de captivity dans un cachot in>p.^ndtrab!e 
au jour ! . . . J*avouerai cependant que j'<- 
prouvai, dans ies deux ou trois premieres 
ann^es , des peines dont le feul foNvenir 
me fait ft6mx encore. Le temps, ot. je ' 
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iuppo(ai (d*apris le calciil quej'en avois 
pu faire) que xna mere & ma fillede-* 
yoient 6trc arrivdes datis ce mdme chateau 
€,ii j'^tois prifouniere, ce teqaps 3'dcpul^ 
ppur moi d*iftie maniere bien douloureu^ 
fe, & forme Tdpoque In plus cruelle de ni^ 
captivity. Mon coeur fe ddchirojt en pen*- 
ibnt que ma mere & ma fille dtoient fi 
pris de moi , fans qu'il me fftt poffible de 
conferver Tefpoir de les revoir jamais !..* 
p ma mere ! m'^criois-je , vous gdmiflez; 
(le ma mort , & j'exifte ! . • • « £t quelle 
main, grand Dieu, qhoifiirez-vous pour 
efluyer vos larmes ! c'eft dans le fein de 
mon perf^cuteur , de mpn bourreau , que 
vons les rdpandez ! . . . Ah , ce n'eft point 
oik Ton vous conduit , qu'efl ma tombe ! 
Hdas ! vous la foulerez aux pieds fans la 
connoltre , vous verrez d'un (cil fee ces 
rochers qui la cachenti . • • • Peut-6tre^ 
dans le filence de la nuit , ne ^ouvant goil« 
ter les charmes du fommei) , viendrez-vous 
errer autour de ma caverne! Peut-fitre, 
en cet iuflant m£me^ £tes-vous aflife pri&s 
lie cette trappe affreufe qui ne s'ouvrira 
plus pour moi ! . . . Ah ! s'il eft vrai , fau$ 
doute vous penfez i votre malheureufe 
fiUe ; vous la pleurez , & vous ne pouvez 
entendre fes crls & fa voix qui vous , ap* 
pelle ! . . . . Ces iddes ddchirantes m'arra- 
choient I'ame , & fouvent troubloient ma 
raifon. A ces cruels acc^s de douleur, 
fuccedoit une efpece d'ahdantiflement ftu- 
pide, plus affr^QX peut-£tre que le ddfefr 
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poir xsJttxt : mais \ mefure que I:r pif t^ fe 
fortifia dansmon cceur, ces violents tranf- 
ports s'afFoiblirent ; je trouyai dans la prie« 
re des confolations mexprimables. Touted 
les mdditatipnsy qui commundment attrii>- 
tent les homnie^, dtoient pour moi les plus 
agf tables fijijets.de reverie. Avec quel plai- 
fit je r^fldchiflfois ^ la bridvetd de la vie! 
avec quelle fdrdnitd j'envifageois la mort !••• 
Xr'dtre le plus heureux , me difois-je , eft- 
11 jamais pleinement fatisfait de ce bon- 
heur foible & fragile qu'on pent goAter 
fur la terre ? II eft moins occupy des biens 
qu^il poffede , que deceux qu'il at^d. Aii 
lein ae fa fiflicitd trompeufe , fon imagi- 
nation fe plait ii s'^garer dans Tavenir, 
Mais qu'importe que jTa deftinde foit for- 
tunde ou malheureiife ! Qu'importe que 
fes efpdrances foient. fatisfaites ou trom- 
pdes ? ,Ne formera-t-il pas tpujoiirs de 
nouveaux defirs? Sait-il jouir du.prdfent^ 
fait-il s'en contenter ! . • • Pourqupi done 
regrett^rois-ie avec tant d'amertume tous 
les biens dont je fuis prlvde , puifqu'enfia 
ils ne peuvent procurer le bonhcur?... 
Je dois , it eft yrgi, pafier ma vie dans ces 
affreufes tdnebres; Tavenir n'ofiVe i moa 
knagination glacde^ qu'une longue & triftt 
unit \.». £h bien , ne fongeons qu'au xir 
veil!..« Oublions cette vie pdriflable, ne 
voyons.que r^temit^L*. M^prifons cette 
douleur aun moment , & laqi^Ue doit fue* 
cdder une immortelle fdllcitdi... Portons 
lous ]!P3 kefirs , tputies oqs efptfraiices 



irers le feul objet digne de fixer & ^t ttth^ 
plir le coeur humairif 1 C'eft ainli que, par 
de fiilutttres reflexions, je tn^dlevois au- 
iieffus de mon fort , & que je parvins en- 
fin k mV rtifigner enti^resie^t. Rendue k 
hi raifon , ii moi-mftiiie , noti-feulement 
nes pdnes «'adoucirent , aais je in*a<N 
coiftumai afux t^nebrea , A ma captivity $ 
je me formal des occupations. Ma prifoft 
^toit Ipacieufe. |e me promenois une gran* 
de partie de la joum^e (ou de la nuit;^ 
je faKbis des vers que je Kcitoistout baut ; 
f avois une belie voix; je favois parfaito* 
ment la mufique. Je compolbis des e(p&» 
ces d'hymnes, Sc un de mes graqds plai* 
firs ^oit de les chanter & d^^cotrter recho 
qui me rdpondeit. Mon fommeil devitk 

{>sufible , <ks ibnges agr^ables me repr6* 
entoient mon pere , ma mere , ma fiHe ; 
je voyois ces objets (i chers tcmjoars fa* 
ttsfaits & beureux. Quelquefots je me trou* 
voh tranfport^e dans de briUaiits palais , 
6u dans de cbarmants jardins. je revoyoie 
les Cieux, des arbres, des fleurs; ennn , 
ces donees iRufioRs me reiidorent tous les 
biens que j'avois perdus. Je me r^veillois 
en fonpirant, 9 eft vrai; mais je m'endor* 
mols avec plalfir. M^me ^veillde , la joie 
ceHa d'etre ^trangere A mon coeui*; mon 
hnadnation s'^alta. Sous les yeux de TE- 
tre nipr^me, j'ofois me flatter que ma j^a^* 
tiencie & ma rjfignatipn n'offroieAt point 
i fVs regards un (peAacle itidigne de liii. 
T^motn de loutes mes actions » il m'eil« 
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tendoit , II parloit i mon cceur, il le rani* 
moit , r^levoit jufqu'i^ lui, & je ne vat 
trouvois pas feule dans ma caverne. Apris 
la privation des objets que j'aimois , la 
feule chofe que je regrettaflfe encore mvX^ 
^6 moi , c'i^toit la luiiiiere & la Vue du 
Ciel. J[e ne comprenois plus conmient on 
pouvoit fe livrer au ddfefpoir dans le plus 
trille efclavage , li Ton jouiffoit d*une fe- 
ndtre donnant fur la campagne. Eiidn ^ je 
m'accoutumai tellement ^ ma fituatlon , 
ijue, loin de defirer la mort , je connus 
plus d'ufie fois que je k craignois enco« 
re. •• Souvent je manquai de nourriture: 
le Due m'en apporcoic quelquefois pour 
trois oti quatre jours. Je comprenois alors 
-qu'il aljloit faire un petit voyage ; &, quand 
fDa provifion approchoit de fa fin ^ j*^prou- 
vois de rinquictude. La mort de mon ty* 
Tan entrafnoit la mienne , & cette cruelle 
idde me for9oit it former des voeux pour 
fa fant^. II c(l vrai que je n'avois plus 
ii'averfion pour lui ; la religion m'avolt 
« fait aif(iment renoncer k la haine. Ce foi* 
4)le effort pouvdt-il me cofiter ! n*avois- 
je pas d^ja triomph^ de Tamour ! • • • Je 
plaignois mon perfdcuteur , je me repi^- 
fentois T^tat horrible de fon ame , fes fiH 
areurs , fes craintes , fes remords , & je ne 
Ine trouvois que trop ven^de, Dans les 
premiers tcrapsde ma captivity , je ne Ten- 
iienddis jamais arriver fans 6tre au moment 
«de m'dvanouir de terreun Peu-4-pei^ 
ces mouvements violents s'affoiblireht } U 
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ni'ifjrpifoit toujours une forte dMmotioii 
m^l^e de qiiclque efiroi : cependant je de- 
.firois qu'ifvlnt, non-feulement pour Tin- 
tdr^t de ma vie, mais auffi parce qu'il in* 
terrotnpoit le filence efFrayant & profond 
de ma folitude. D me faifoit entendre du 
mouvement, du bruit; enfin , \\ me pro* 
curoit une efpece de diftraftidn qui nernc 
fut jamais agr^able, mais qui me deyint 
n^ceflaire. Je ne puis expnmer combieu 
ftoit vif en moi ce defir fingulier d'enten- 
dre auelque bruit. Quand le tonnerre itoit 
cxceflif, je Tentendois; il m*eft impoffible 
•de rendre ce que J'dprouvois alors; il me 
fembloit que jMtois moins feule ; j'dcoutois 
ce bruit majeftueux avec autant de ravlfle- 
inent que d'attention; & lorfqu'il ceflToit 
-cntidrement, ie tomboisdans Tafaattement 
& dans la triueffe la plus profonde. Telle 
fut i-peu-pr&s ma fituation pendant fix ou 
fept ans* Durant cet efpace , je ne fuis 
vdritablement afFeftde que du chagrin dl- 
gnorer abfolument tout ce qui dtoit relatif 
i la deftitide de ma mere & de ma fille. En , 
vain ^k travers mon tour, je quedionnois 
Ic Due i cet dgard. Je n'en pus obtenir un 
feul motde rdponfe; car depuis fa derriiere 
apparition dans mon fouterrein, il ne nie 
parla jamais. J'avois befoin de tout mpii 
courage, pour fupporter cette cruelle in- 
certitude fur un point audi intdreflant. 
Souyent , quand j'nivoquois le Ciel p6ur 
Bia fiile , pour ma mere , tout-i-coup mon 
coeur fe lerroit . mes larmes couloient; 

Haasl 
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H^las ! m'^criois-je , exifteiit-elles encore? 
-Jc fais de3 vceux pour l§ur boiiheur, ^ 
peut-^tre ai-je le nialheur affreux de kur 
iurvivre!.*..Dans d'autres moments, TeC- 
p^rance dans mon c<3eur dtoit ii forte k cec 

. .^gard, que je ii'^'prpuvoi^ nadme pas la 
j)Ius l^gere inquietude; & dans cetteheu- 
reufe dilpofition d'efprit, jeme flattois en- 
core qii'il n'dtoit pas impoffible qu'un ^v4- 
nement extraordinaire pi^t m'arracher A6 
ma prifon. Cette id^e s'imprima tellement 
dans nia t^te , fur-tout la derniere annto 
de ma captivitd , que je promis k Dieu, li 
jamais je recouvrois ma libertd , de lui cofl« 
(acrer ma vie dans une folitude <iloigri^ 
de Rome , & de m'y fixer jufqu%^.ia fin de 

, m^« jours, aufli-tdt que ma fiUe n'aurbit 
plus befoin de mes foins. Cependant je 
toucliois A IVpoque la plus int^reffante de 
. ma vie ; j'approchois du moment de mu 
d^liyrance, & bientdt k bont^ divine al- 
Ipit me d^dommager amplement de neuf 
ans de ibufTrance & de douleun Depuis 
quelqu€ temps , je jugeois que le Due ha- 
bitoit couftamment Ton cndteau , parce 
c^u'il m'apportbit r^guli^rement ma nouiV 
Titure* Mais un joiir me trouvant au mo- 
ment d'en manquer , je I'attendois avec 
impatience; il ne vint point, & j*ache.vai 
cnti^rement ma foible provifipri. Je m'en- 
dormis f-lTe^ paifiblement. Le lendemaui 

. jVten.dis en yaiales fecpurs cjue chaaue 
mdaht me rendoit'plus n^ceflaires. irM- 
lut m'en pafler; Tlnquidtude, auiaat que 
Tm$ U. N ' 



ii Mf & la fialm , me prlva dtpf40iiiimi^,;& 
^ Tefliai dati^ cctte (ituadon eneoi^e ipnfes 
d^Hn jottn AlotB , abiblutnenr ^fm}i& ,:|e 
trus toucher enfin au teritie de md yid. 

ytnvifageai k mort «vec tlanquillit^. 6e- 

^endantle fouvenir de toot ce qui m'^olt 
iCher, vint me troubler & m'attendsir^ •>• 

^FtHe & mere infortun^e , m^dcriois-je , dgos 
quel funefte abandon ^*^cotttent mes deir* 
Diets moments ! • * • Chers auteurs de mes 

.jours , il faut done moorir fans reGevofr 

^os Wnidiftions ! . . . O ma fiile ! je ne 

^uis te donner la mienne ; |e ne jouirai pas 
de la donceur d*expirer dans tes bras^! ^ at « 
^a filk , tu ne petix m£me me regretter !;•• 

'Dans cet inftant oi^ ta malheureufe metis 
eft prfite i rendre fon dernier foupir, tu^e 
livres fans doute aux amufements , atix 

>plai(itis fails ^our ton dge ! • • • Affreufe 
penfde! .•. Je meurs, & tout ce qnej'ki- 
siie eft depiiis long-^temps confol6 de ma 
mortl ... Mais que dis^|e, infenffe, je me 
plains , je murmure lorfque tons mes maux 
vortt fimr!... Grand Dieu, pardonne-moi 
cette crimineHe foiblefle ! . . . Mon cmur 
Tabjiire & la d^favoiie. O mon Juge & motn 
pere , ihigne enfin m'appelier a tai!»%. 
f^feine d'eipoir & de confiance ^ Clfe*de 
Jouir d'un bonheurimmortel, j'attends la 

' tnoirt avec ftcurit^ ; je Pinvoquerois mfime ^ 
& tu ne me ddfendois de la defiret ! . • . £n 

^ achevant ces mots , |e tetombai prefqiic 
cX|rtrante fur la pailte qui tne fcrvoit de 
li;. « « • Jefentois attend de aaon ame^it 
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fur ^Ed^(ation* ^^i 

.€lilfiie«r»tietraniquillitd , dont jninais Jafqu'i^ 

cet juilant , je n'avois goAtd les chamies. II 

me fismUoit qu'un bauroe falutaire gu4rif* 

fcrit fiibitement toutes les bleiTures de moa 

co^ur. L'exc^s de ma foiUefle confbndaiit 

^entdt mes id^s, >e tombai doucjsment 

dans une reverie vague & d^licieufe , une 

:cf|^ecede fommeil, durant lequel ies images 

ks pi us raviflantes s'offflrent 1 Ucceffi cement 

/imon imagination. Je croyois voir autour 

demon lit des Anges brillants de lumiere, 

des figures cdeltes; j'entendois de loia 

des . voix harmonieufes , des concerts di-> 

vins ; j^ voyois le Ciet €ntr*ouvert , & I'E- 

temel , fur un Tr6ne ^clataiit, m'appel* 

iant & me tendant les bras. ^ » • II veilloit 

en effet fur moi ; fa main patemelle alloit 

brifer ma chatne. • • Tout*Jl-coup je meis^- 

veine^n tfeflaillant ^ jecrois avoir entendix 

frapper au tour ; j'dcoute. • • • On frai>pe 

encore. • • • Mon coeur pailpite. . • • Mais , 

' id furprife ! b tranfpmt inoui ! tranfport 

impollible ii ddpeindre I ^ • • f*entend$ une 

veix , & cette voix n*eft plus celle xle 

mon tyran , c^eft une voix nouvelle ! . • • • 

^ Elle me parut celle d'un Ange. defcenda 

du Ciel pour me dflivrer. • . Hors de moi , 

^perdue ^ jt joignis les mains ^ avec le mou« 

- vement je plus paflionnd de la plus vive 

reconnoiflance. O Dieu , m'deriai'^je , c'eft 

un libdrateur que tu m'envoyes ! . . . Ah I 

• f acceptois avec joie la mort, & tu me 

i*cnds la w ! . • . La vie eft un de tes bien- 

i U m'eft permt34e la eb^rir ! • • . £a 

N i) 



di(ant ces pai^oles ^ j« veux me fever ^ 'm'^pH 
procheridu tour , je ne puis , la force 
oifabaiidaQne , & je retombe fur mon Yit*^ 
Dans ce motnent ^ ma pocte s'ouyre , & j^apr 
per^ oiide la lumiere. On entre ; je mefou- 
leve^je veuxregarder , je ne difliingue rien; 
mesyeux, depuJs fi lon^-temps priv^dti 
jDur, ne peuvenc foutemr la foible clarcd 
d'une lampe, & fe ferment malgr^ moi. • « 
Ctpeitdanc on approche«,. O, qui^Stosh 
. T0U8 , m'icriai-je d'unc voix entreeoiip^ei 
A ce» mots » je r*ou vre avec . peine me$ 
yeux ^bjouis encore ; je vols un homnte k 
genoux devant moi ; ii pafle fon bras fims 
ma t£te » ilja foutleiit , & ine prdieiite 
de$ aliments. Afors , confum^e d^une faim 
d^TOrante ^ je n'ai plus qu'une id^e , celle 
defatisfaire ce befoin impdrieux. Toutes 
xoes aiitres penfifes font pour ainfi dise 
jufpendues* , • , & je me jette avec aviditd 
fur la nourriture qui m'eft offerte. EnSSa^ 
fentant ma force renaitre, je me tourmd. 
tout-^-co.up vers mon lib^ratcur. Son vk 
fage 6toit dans Tombre , je ne pus di& 
tinguer ies traits : O , parlez-moi , lui dis-je^ 
. fitea^vous le complice demonperfdcuteur^ 
ou vene^-vous.pour me d^livrer?-.^.: 
O Ciel ^ interrompit I'ineonnu^ quelle 
voix ! . . . Oi\ fuis-je , 6 Dleu ! . • , En acbe- 
ysmt ces paroles ^ il fe leve brufquement; 
: & pr^nant la lumiere^ il revient* ^ moi^ 
1 il me re^arde avec une-^ attention m&l^e 
d'attendriffement ^ d'horreur ; je fixe m* 
toftswt mes yei^ifut: fcn.viftge idclart^ pwc 
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fur PEducathn. a$j 

la lampe; fes cheveur paroifleiit hJri^s 
1 ur fa cdte; il^toit p^le & tremblant. . ;^ 
mais je oe pus le mdconHOitre. « v Je veux 
parler, mes pleurs me coupent In parole^ 
je^tie puis prononeer que le nom ditCdy»/» 
deBalmire. . « C^^toit lui-rodme eaeffet. • « 
IlJtofDbe k mes pieds ; il les arcpfe de la&> 
'iiie$; il me- regarde encore..; ILb^gays 
des mots enti^coup^s. • •- H acoufe: & b&i 
jiit te Giel. k • L'exc^s de fa compaffion 
doune ^fa joie rapparence de la^fureur 
&:du ddfefpoir^.v.. Nous parlons tous 
ks^ denx ^ la fois ^ fans nous ensendie j 
fens nous r^pondre. . » La caveme retei|i» 
tit de nos cris. . ; Enfin 9 le Comte: f^ re^ 
kvant imp^rieufement : O le plus barbare 
d^s hommes, s'^ria-t4I; monftre exdcr^ 
bte ^ eft-il un fupplice aflez af&eux {x>ur 
tepunir de ton forfait ? £t vous , continual 
ttil^ en m'aidanti me relever, vom ^ vie^ 
time kiforcun^e des fureurs d'un dgm 
top^oyable , venez ^ vous .^te$ tabre* * . «^ 
A ces mots 9 mon premier mouvement fuff 
de m^^lancer vers la porte ; mais m'air£* 
tantaufBrtdt. • .Ah Idis-jeau Comte , vous 
(tes mon lib^rateur , je vous dois la vie^^ 
la Ilbeitd!, . . Mais cesbiensquevousme 
rehdez*^. • • peuvent-ils encore faire moit 
bonheor?..* H^lasl je n^ofe vous idter* 
ixjger. • • _Ma mere. . • mon pere ? . . . -^ 
Us vivent. . . -^ Ciel \..\Et ma fille ? . . v 
«4-<£Ue eft i Rome, elle fera bientdt dank 
TDs bras. O JDScu 5 ffl*^criai-je en me proft 
teraantJ mxXit reconooiflatice-pourr^ ja* 

Niij 
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vm% m'acqtiitter enters, toi ! ee monrent 
feiilm'a ddjapay^e de tooths mesIbuffFaii* 
cesl.*.. Qvousl mon g^n^reux protec* 
teur 9 pourfuivis-je en m'adreflant au Coiif^ 
te» Biamtenant, pour votre rdcompenfe^ 
iteprene;^(]^uejeluis iunocente; maia avatit 
at vous mflruire des trifles details de 
jpion Mftoire^ (buffrez que je vous faife 
uoe queftion* » «• Sans doute , le Due eft 
malade? ••• —^ Attaqu6 d'une maladie moiK 
neUe, il eft fur le uord de la tombev ^ 
ae peut vivre plus de deux jours. • » Ve» 
sez, fortes de cet horrible cachot...«« 
Que lebarbare, avaut d^expirer ^ apprennt 
que la libertd vous eft reudue».. Non» 
iiiterrompis-je , c^eft mpn pere, ma mere « 
qui doi vent m'arracher de maprifod;ce 
ji'eft que , guidde par eux , que j'en puis foj^ 
tir. Alors je conjurai le Comte d'enyoyer 
im courier {1 men pere au moment m6me ; 
H me le promit ; & me donnant un crayon 
& du papier, j'^crivis furle cha^ip utt 
billet qui cootenolt ces mots : 

j^j O ulon pere I ma mere! fexifte, Je 
^j fuis innocente ! • . . Venez ; par votre 
, , prtfence , me rendrc vdritablement k la 
^ vie... Vcnea me tirerd*un affreux fou- 
^^ terrcfiii, & me falre ouUier tous ies 
^y maux que j'ai foufierw,'*. 
< Ce billet ^toit ^ peine Hnbl^. Je fiis pi^s 
d!un quart-d'h^ute i[ Tdcrirej car je iiefa* 
vds plus former ute leftre, &favois:to 
talement oublid rorthogiaphe.! Le Comte 
voyant que j*ftois irri^vocablemeflt d^ci? 
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fur P^ifcatioH. 095 

d£e l refter 4^s.ma prifon jufqu'l^ Tarri^ 
yie <Je ma mere, nje remit les cie& d^ 
toutes les portes, & me quitta avec u^ 
regret inexprimable , aprfes jn'avoir donn6 
fa parole de diflimuler avec le Due s*il 
Vivoit encore, &de revenir lelendbmain, 
au(fi*tdt que la nuit feroit tomb^e, Quaitd 
|e me retrouvai feule, Je m^ fentis raifie 
^^une terreur prefque aulfi forte quecdfe 
que j^^prouyois jadis dans les commence* 
ments de ma captivity. Cependant f avois 
de la lumiere, le Comte m'avoit laiffd 
une lampe & une lanterne fourde. Je lui 
ayois demandd encore une montre , afin 
de pouvoir compter toutes les heuresi 
carje n'erpdrois pas qu'il me fftt poffiblc 
de m''eudormir uu inftant. Immobile ^ la^ 
place oil le Comte de Belmire m'avoit 
laiffde , je refpirois k peine ; je n'ofois le^ 
yer les yeux, & cependant je ne pouvois 
m'empficher de jetter i la d^rob^e gifel* 

' ques regards autour de moL La lumieret 
loin de me rafliirer . ajoutoit i ma frayenr, 

. parce qu'eile me mioit diftinguer ma time 
& lugubre habitation. £nfin , ne pouvant 
fup^orter cet ^tat ; je me levai , je pris ma 
lumiere; fouvris ma premiere porte, je 
.fortis , & j'eiurai dans une efpece de long 
corridor, i Tendroit dufouterrein oi,le 
toxxr i^\t plac^. Je fentis ddja un grand 
fo<uUigement , en me voyant dans un lieu 
npuveau, & qui me rapprochoit de 1* 
derniere porte de ma prifon. Je pr^cipitsii 
iJMes. pas jufqu'au bout du corridor; fou- 
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vfis encore ft pdrte"^d^«it«eV Alors J*- 
me fi-at! vai au 1>a8 de ' Pefbiffifer du foiitefe*^ 
rein ; & n'ftant jplus^nfenii^e qbe pair IS 
doubld porte qui dohnok fur kJardinV' je 
fermai telfe dii corridor , cottmepaiir me 
ii^apei* de mori afteufe cavei*ne, Enfiiite^i^ 
montant'tapidcfment Teftalitt VK^'*^* 
fur fe derhiere marche , & je cbiiiitien^ST 
cnfin a fefpiren II femWe qu'aprts liif 
<^inement aufli heureux qtflnart^ndii'^ 
j^auTois da Jfefferitlr la joie la'j^lus vfve i& 
la -phis pure. Mais favois *fouffert ° tr<5]^ 
iong-teibpg , j*avais 4t4 trop malhcureuft ^^ 
jfeitr qlie moa eo&ur oRlt fe Kvrer airi^ 
charmes (2duifants des plus douces efpn^^ 
wflees. Je penfois , ilcftyrai, avec traiit* 
p6rt, que tout €e que j*aimois exMloff*^ 
CJejpendaut quand je rSfitfchiflbis au bon- 
hieur ines^rfmaWc (Jue je goftterois en m6 
rttrouvauf dans les bras oe ©a mere, etf^ 
•mbtaflTant & mon p^re & ma'filte; je n^ 
pouv^is rte flatter qu*unc f^lktt^ fernM*^ 
Ue d#t janrais itre mon parea|et Mil^' 
iSi§^^ funeftes venoient troubto & nofrcit 
flIcPh itfiagii)atk>n; & dans cet ^tat d'abat** 
tpiiieiif & de ffl^Iancalie 5 je prenois potit 
des prelTentmients toutes les craintes le^ 

}')lus chito^Tiques. Cette opaque itittf !«ili*^ 
knte de iwa vie , le jour oh le Comte de 
.Belmlre entra dans ma prifon, fut le 3 de 
Juin 17*** II me qoitta i^ minuit j & jitf< 

2u> fisc heures du matin fe fus^ans la 
tuatidn qt^ je viens dedi^citi* , quand' 
tout -4« coup je cms entendre un l^ger 
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fur f^Bducathn* ^tjf 

bruU : j'appuyai liwriHe la plus attentiw 
fur la porte de ma prifau; & malgr^ fon, 
4paiifeur &;^cette du rocher qui la aour^. 
yroit, j'enteiKlis affez diftindlement le.ra- 
imge des ojfeaux ^veillds par le joiir nai& 
&ku Le mouvement de joie que f ^prou-^ 
yaidans cetinilant, ne peut nifepdtadre 
Xii ie concevoir, Toute laa m^luncolie sM* 
Vaiiouk; moa cceur fe r'auvrit 4 Tefp^ 
raiice^ ail banheur. Les plus douces Iar<^ 
mes >c0utcMent de mes yeux , quoin ui^ 
j'eufle cepeiidant une extxfime eQufufiom 
d'id^s , & que }e ne fu0e pas en ^tat d^ 
t^fi^chir ^u cbaugement kiefpdrd At m^ 
fiiuation; carj'dtois u»iquemeiit occupd^ 
du defijr d'enteaxlre ce qui fe paflait (kQ8 
te:iardin..L*oreilte eolKe. fur ma poitei 
^etenftut ma refpiration » I'idcoutpis avec 
une attentibs dont nuUe autre penf^e ne 
pouvoit me dtftraire. J'enteiidis des chiens 
aboyer , des ^moies marcher , & m^mf) 
parle? confuf^ment ; .&.taus ees diffdrents 
bruits mjQ cdufoiqiit un pteifir ioexpxima* 
ble. Cependant , vers la fin du joar, je 
deffrai viveflient l^ mk , afin de revoirje 
Comtje de Belmire, & de le queftionn« 
fur milte chgfes doni: je brttloi^ d'etre infrr 
wuite-j & qui fe pr6fentoient fueceifiv^-* 
sten^ k tna m^inoire ^ mefure quQ me;a 
iddes fe . ddbrouilloiejit.. Par ex€;mple $ jft ; 
fouliaitois appr^ndre combieB d^ ^mp& 
j'aypi3 pafR dan;j nasi prifpn. Avant d'a- 
voir vu le Conjtt, je cioyois ayoir prijs 

4q ^iuquaaii^ ans^.:.L'air de jeimeffe 4fi, 
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/ Cbrnte^. <fc ftelmire me i^rouvolf <^iie ttr 

: ifoaltiir fi? re^nniii iSivent ^ai miiirer la 

/ t^jiips; fflkis Je ne popvols fayoirentofe'^ 

^ I (iujatre ou einq arts prSs , qiie\;dtbit 

,ploa ftge. Le CoHite virtt i toiriuit pi^^ 

';eis, J^ conn us aiCiment^ par Texc^s d^ 

ia pftleor^ par fon* trouble & &» atten-^ 

dmement , combien U dtoit profondtoent 

, . affe<3:6 de Tdv^nenient qui cnadgQoit niton 

^ fort. Refpeftant ma fituation (juime for- 

, foit h le recevpnr feule an milieu de la 

\ ftuit , refpeftant le noeud fetal ^ prgt ft fe 

rdmpre, mm qui me lioit encore , it iie 

ffie paria ni de$ fent^ments do^t.j'dfai 

feire J'aveu dans des tempis plus heureiix, 

Hide ceux qu'il me confcrvoit toi^^oiits^ 

AprSs qu'il m'eut apprit qn'il avort tferir 

^ mod pere en Jkii envbyant mon biHer^ 

& que le Due dtoit toujburs i TextrAm* 

fd, je le priai de m'inin'uire des raifotis 

qtri avoient d^teiTmndle Dug i lui coiffier 

tin fecret fi important pourlui. Et le Cdtn- 

te , prenant la parole, (atisfit ainfi oia cil<^ 

> riofit^ 

,, Je vosmgeois Jepufs un an , rorfqiie 
^ jere^us la nouvelle de votre mort,^pap* 

. „ pris en mfime-temps que le Due ftbit 
5^ inconfolaWe dte votre-pertCi Cette cir- 

* ^, conftance afFoiblitbeaueauprantipathie 

l[ ,, fiaturelle que j'avois pour lui.^,. Jevoya* 
ji, ^eai deux ans encore; & rappe)Ki?ar 
yy des affaires, je reyins enffn en. ftifie^ 
jj, ObSg^ de voft le Dug, fl fallut venir 
»y dans ce chAteau;; car ilae ^'en abli^o- 
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.„ foif T^e ti*^s - rafemeut ,; & feulewnt 

vj^ jQor^. Je viis ici votrfe toajbLW; j*yyis 

^-^ yotfe pottrait plac^ daiis prel^ue !t<1us 

"!• les appattements ; fe m'attachai A cc'tte 

- {^ habimion , je m'attachal mftnie au moht 

/j^ tre tahtimain doiK vous dtieis la viftl- 

; ^, ihe. H momroit iine dotikur li viye, 

,, one ttiftefle fi pcpfonde , qiie. bientAt 

• » prti^raiit fa foci^t^ a toute autre , je vtns 

^, tous fes atis pafler cm<ji ou fix 111^13 daas 

ce didteau. Depuis im txt\ leDucy at« 

ijy t^u^ d'une maladie mortelte, s*a\^Ca» 

'5, gloit furfontot, &feifoit encoafe qael- 

..i» 9ues\royages i Naples. L'hyverdernietf 

: „ rt cefla entidremeint d'aller i laCaur, 

„ & ra'dcrivit i Rome potir m*engagey £ 

,, yetiir le voir, J'arrivai fur la fiii dejati* 

,, Vier, & je le trouvai mourtot. qupi* 

; ^, qii*it ne' garddt point fon lit, & qd'il 

;,, Tflarchat toujours, Je qrus i»6ine nj'ap- 

,^ percevoir que dans de certafrrs momenrs 

„ ij n'avoic pas enticement fa tSte. Dtf- 

,y vorf de remords , Fa vie , depufe neiif 

„ ans, n'dtoit pour lui qu'un rardeau in- 

; „ fupponabie , & cependatit U ne pmr* 

-,, voit en enviftffer le termie qu'avfec bOF« 

„ rear, Bnfin, s afFoibUflUntchaqnejotiry 

^ ^, a toinba tout-i-coup dans des conVuW 

5^ lions qtji l*bbligerent de fe tnettt^'a» 

' „ lit. 11 y rcfta trois jours , au badt det 

jy quels tm de fes valcts-de-chambre Vint 

^ y, me dire, 4 neuf heures du foir, qu'il 

^' 9> Ueiftiiixdoic k me purler. Qtx Iioinme 
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r^ ajouta que le Due , cette nuit mfiiae & 
9, la prdcedente. avoit rtnVoj'^ fes gena 
^, pour cffayer de fe lever feul; mais que 
fj ne pouvant fe foutenir , il les avwtfon- 
^, n^s, & qu'on TavOit trouvd h^rs de 
„ fon lit & ^ mokid habili^. Je fus aii lH&-r 
f^ me inftant dans fa chambre; il renvoya 
^ fan Mddecin & fes gens , & m^annon- 
^, cant qu^il alloit me confier un impoftant 
,^ fecret, il me fit jurer de le garder avec 
^ fidditd. Enfuite, meregaidaht d^un air 
5> dgard*. . : Des raifons de famiMe , me dit-* 
5^ il, m'obligentjl garder prifotiniere dana 
„ ce cbftteau une femme criminelle ^ & qui 
^ mtSritoit laiDort...eUe doit manquer de 
5, nourrftore; allez-lui eft porter. Frap- 
9, pez au tour qui fert \ cet tifage: iielle 
^ ne vous r^ond pas , oitrez dans (k 
,» prifon & fecourez-1%; mals jevous pr6- 
y^ vicns que cette femme eft en ddraence^ 
,5 w Pfcoutez point. Domiez-Ini de la 
1^, nourriture, revencz fiir fe cbamf^. Jc 
^ vous promets de vous dire un jour &; 
;, fon billoire ^ fon nom. Alots le Due 
^ m'apprit encore le fecret de fes fouter- 
99 reins ; & tir^nt de deflbus fon chevet 
5^ un paquet de clefs , il mc le donna , en • 
3J, tne recommandant d'ex&uter fa com- 
,^ inifiion fans ddlai. Le barbare , croy ant 
,, gue je ne vous avois jamais vue , pen- • 
,VK)it ne pouvoir mieux placer fa con- 
j, fiance, & remit aJnfi dans mes mains ' 
„' Votrc deftin^ & la mienae ^\ 
^Jjoifque ie Comte de Beimire eut fin! 



tt t^kji il i^a^^onjura d? loi Jipprijndm 
xnofl Jiiiloir^. Mais cpniHie je iie pouvdis 
la :eontjBr ftns parbr des fentiraents que^^ 
j'avidis eus-ppur lui , je Uii ddclar^i (lue je.nQ" ' 
rertinftruirpis q^'enprtfence de njon pepc*' 

&i(»^ meir^,tD*^Pf^slfi cateul du Gomte do^ 
Bdoiif^ , :moo pere devoit atriver fous. deux "^ 
jours au plus tard* Moins agit<Je & plus ' 
en ^ tat de rdfl^chir , je gof^tai pendant YingC* 
qiiati:e heiirestout ie bouheur q^u'une it-*' 
tentefi Qhej:e devoit me procurer, Eiifuito^ 
moiijtnpatience augmentant k merurequet* 
rinftani de ma d^livrance approchoit , bi^h-f ^ 
t6t elie n,*€ut plus de bornes, & deviijt^i|iv 
tourifteflt infupportable. Je n'aijaipaisxi^rf' 
fenti que je puifle comparer aux mouves' 
©eptSiVioleiits que j'dprouvai dans la^nuU'^' 

Ztti gr^Cj^da le plus beau jour de n>a yifiv 
>^ yeux %etDent attaches fur nia iporv^ 
trey je confid^rois trifteraient Je mouve* 
stent (i lent , ^ mon grd, de fes aiguille « 
A chaque inftant je croyois entendre du 
bruit; je treOaiUois,, je fentois .moe fan^ 
bouiHonner dans mesveines , & toi^tefj. 
mes arteres battre avec violence. Cesyi- 
ves agitations s'accrurent encore quandli 
chant des oif^aux m'annon^a lanaiflancei 
du JQur 5 de ce jour fortune oiVj*alloia 
r^naltre -en reprenant le titre &; Iqs droits^ 
diers & facrds de fiUe & de njere ! • . .. Co^ 
moment. fait pour dddommager d'un fiecle 
de fpufTrances ^ ce moment fi pafSonn^^ 
Hient defird ! * -. * il approche ! » . . j'y tou* 
cbe eofin I , * , Pjes cjis icdQubWs % ^e^.yoa 
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tuftbtttiettRa fe -font entendirtB^; »:^^^ 
je^^ffirigue im bruit confiis^ tie vbitiiiT^ ^ 
de thevaux , de gens armds. . . Ce hmit 
tedoiible & fe' rapproche.., Je tretnble, 
|e friffonne. Dieii i . • . quelle yoix teif^e 
ffion oreilte & reteiKit jufqu'au fond d^ 
Hion ame ! . . . O ma mere 1 . . . Elle sipgelle 
ftfille ! . • ^ Moff CGBTurslilance vers elfet; I . 
Dieu , qiii me donnas la force de fupjjbiter 
mes malheurs, ahl ne permets pasqoe je 
fiiccombe k eet excfts de )die l^\. Je (tts 
que je me meiirs , faudra- 1- il expirer aix 
pteds de ma mere?,^ . Comme j'achevois 
ce^ mots , ma pofte sVuvrit j ie me pi^- 
cipite hors de ma caveme. Malgrtf Pdtfat 
brillant du jour qm frappe & bleffc mea 
yeux dbtouis , je vois , je recOnnois m^mb* 
re , men pere ; je ponffe tra cri perifant ; 
|e me jette dans Jeui« bras, & j'y forabe 
^vanouie*.. O, qui pourroit dtolre le 
ravifleraent, fes tranfports qf«e jMprwv&iai 
^n reprenant ma^onnolflance ! Jejme trou- 
vois Ibr le fein de la mere la trfus ch^ne 5 
fe fentois monvifage inondiJ de fespfeurs* 
Mon pere, A genoux devant moi , preflbit 
ines deux mains dans les fiennes... Je 
fevoyoi^ Ie jour, le foleil. • . fdtois f6re 
enfin de revoir bientdt ma ftUe, . . 'Get 
inftant r^alifoit toutes mes efpdrancei= Tea 
j^lus cherts, & fatisfairoit tous les d^^ 
de mott coeiir. Je ne rendrai point cdtitpte 
de mesidies dans ces premier^ moments; 
jc fenlofe ttop, pour qu^il me ifftt J^offible 
de |»6tif^ & o^exprimer VtkQit^^ ma juie 
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•irtrf^eiit .qp^par ines^rai?gIots^& mes l^r- 
inesi £njSQ *'jxjiQn.p^^^ me foukvam dans 
fes bras : v enez * ma ctere fiJle* me dit- 
jl;^ quitted cet affreux i^jour oil le crime 
a fi lowg-teraps opprimd rinnoccMGe ^ ve- 
iiefz«;.w .A ces mots, ja me leirai, j> re- 
'^dai autour de moi^ & je vis avec fur* 
prife que nous dtionaemouF^»d'une troupe 
4aombreufe de gens arm^s, parmi lefquels 
je x^ccmnus beaucoirj^ de parents & quel- 
(lues anciens ami$ de mon pei^ , qui m'ap* 
prit que les ayant tous raflembl^ avant 
o(£ quitter Rome , il les avoit conduit -di- 
tec^lement h. Naples , & que 1^ , mon pere 
s'dtant jett^ aux genoux du Roi, & lui 
montrant mon billet ^ en avoit abteiia, 
non^feulement la permifllon de venir m'en- 
lever i main armie , fi la force dtoit n<£* 
ceflTaire, mals encore des troupes pour le 
^conder. En arrivant ki , continua mon 
pere , j*ai appris que votre inSrme per(^« 
cuteur venoit d'expir&r. Ainfi, ce jour heu«- 
reu:^ vods rend h tout ce qui vous cbdrit » 
vouaddlivre d^un tyraa execrable , &vou«- 
allure une parfaite liberty, A ce difcours, 
pour toute r^ponfe, j'embraflai mon pere 
til pteurant. An comble du bonheurr^ 
»*ayant plus rien ii craindre » je ne pus 
m^eQipfiicher de plaindre au fond de mod 
ame te fort du malbeureux Due de C-j^* 
Hdias { me difois-jc , fi je TeuSe aim^ , ll 
n'auroit pointfouilW fa vie par des fureursft 
criminelles ; il vivrpit , & feroit heureux! . # • 
C^ue r^fl^ipo> eaj^^citaiit laia comf^aT* 
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fion 9 la rendit p^nible & doirfoureiife ; & 
pendant quelques hidants, dteportadans 
moil coeur une cfudle inipreiQoa de tFi& 
tefle, & corrompit ma joie. Enfin, nous 
parttmes ; & le leodemam , mere auffi foiv 
tunde qu'heureufe fiUe, je retrouvai cette 
cnfaDt fi piffionn^ment atin^ ; ie ia.ferrai 
dans mes bras, je vis couler fes larmes^ 
& je IVntendis m'appelkr (a mereL..« Je 
fus dans line efpece d'meffe le& deux pre* 
miers jours de mon arrive ^ Rome> ^tiEmsw^ 
die du bruit, 6tonn^e detout, & xiejouil^ 
(ant vdritabkment que di^ bonheur de re^ 
voir ma iSUe, & de me trouver cntre mon 
pere & ma mere. Enfmte , mpn ce^ut 
itant pleinemem fatisfait, je commeucai 
^ fentir le prix de tous les biens qui m V* 
tx)ient rendus. Je trouvai , dans les chofeii 
les. plus communes de la vie, d^s joui^ 
fances auSi agrdables que nouvelles :tout 
4tolt fpeftacJe pour moi. La premiere foi* 
^uejemepromenai au clairde la lune,J'(^ 
prouvai une admiration & un faififlemeoi 
inexprimables en revoyant cet^e ctart^ fi 
douce & fi pure, & les Cieux parfemijji 
d'dtoHes. Je ne pouVois me promener (Jana 
Jacampagne ou dans unjardui, fansmar:* 
'x£ter ^ ehaque pas pour exs^min^r avec d4* 
tail les objets qui &'offiroient> m^ yu^ 
Je ue me laffois, point decontempler le/*. 
fljurs, les fruits, les arbres, laVerdure^ 
les nuages ,. le eoucber: du foleil & raurq« 
Xe , ce Ipedtacle raviflant & fuWime !* . . * 
Q DiQu ^ m'^criois-ie I que de iRerveillc^^ 



ta Wniif^cWa podr iifotis , qo'c de trtfor« 
clle 'fibiiS prodigtie% &- rhomroc' ingrat 
pou¥rMt les cKdaijgftcr t & torfqu'il jouit 
de tarit de T)ien&'; il pourroit fe crbiretnal- 
heiirettX ! . . • G*eft ainfi que bwmi cceiir fe 
li vroit avec tranfpon i la felicity qui lui fiit 
fi iQiig-tettips ravie. Je gofttai auffi un plai* 
fir^xtrSme,€ti me retrouvant dans ie pa- 
kis 06 j'^tois Ude , & dans lequds'Arou- 
lerenfles heureufes ann^esde men enfan*^ 
ce & de ma premiere jeuneffe : mais jV 
Vbue que je ne revis pas fans quelque pei-* 
ne la Mafquife de Venuzi , cette ancienne 
iainife, & la premiere caufe de tons nies 
malheurs.- Le Comte de Belmife me fui* 
vit de prfes ft Rome; & en prifence.dd 
moft pere, de ma:mere, de la. Marqirife 
de Venuzi & de quelques parents, te: lui 
con*j|i moh hiftoire. A peine Tcus-jc nnie^ 
qufe ft precipitant ^ mes genoux ,'il m'c»* 
prima M dans les termes les plus paffion^ 

Ji^d, 1 exc&s de Ton attendnfiement & de 
a Tecohtidiflance. Eh quoi, s'^criartfilv 
v'ous pouviez , en me nommant^ vous rou& 
traire i e6tfe horrible deffinfe ! . . . Ceft 
inoiquivous plongeai dans cetabymt; 
i& t^tidis que vous y g^mifficz , f e vi vois ^ 
je voyois le jour dent vous ^tiez privde 
pour moi L*. M'eft-il permis de me flatter 
encore que ramouf pourra vous dddom- 
mager des maux affreux qu'ii vous caufa ?••• 
Ce coeur ft noble & fi teudre pourroit-U 
i>'6trd pft5 fidele ?. . . Vbs malheurs voiur' 
auroient-ils fait abjurer des fentimeuts ians 
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kfqiiels \t ne puis vivre?*?* A €^ ^if- 
cours 9 mon pere embraOa aflfe<^lu€q{ei(nei^ 
le Comie de Belmire , &iDe fit conpc^tre 
par cctte action qu'il approuvoit fes fca- 
liments. Mais pour moi, ay ant perdu fu|^ 

Ju'd I'idde d-une f>^oa q^i jadiseuttanft 
^afcendaot fur men coeur^ ie ne conce* 
Vois mfime plus qa*on x^px. sV livrer , & 
encore mom la poiBbilit^ que j'eivfulTe 
Tobjet. Apr6s un moment de filencey je 
pris la parole ; & m^adreflfant au Comt^, 
je lui peifnisfi natureilement la fituatioti 
de mon ame , qu'il perdit au n^oment m£«- 
me routes fes efpdrances. II s'dloigna de 
Rome pendant quel que temps : mais le 
fentiment qui le faifoit fuir , ly ramena 
bientdt; & confoM par TamitiiS que je lui 
tdmoignois , il ^y fixa entidrement. 
, Ccpendant , lorn de me Wafer fur le bott- 
hcurque je gofttois, chaque [our fembloit 
m?en Sure mieux fentir le prix« Toutes lea 
fbis que je me r^eillois , combien ma 91^ 
nuere i>enfte avoit de .chairmes ! , . • jF^- 
prouvois une joie fi pure en jettant fe9 
yeux autour de moi, en voyant le Ut de 
ma fille & cdtd du mien 9 en me retrouvant 
dans la demeure patemelle ! • » • • Je-ne 
«(wnprenois plus comment j'iavoispufHp- 
|>orter la privation de la rclicit^ .done je 
jouifiTois , & m£me celle des chofes d'a^^^ 
ment &de commodity que Thabitiide com** 
mencoit i me faire parottre^ abfoliim^nt 
n^celTaires Jk la vie. Ct% id^ m'infpiFQtent 
\%^ plus tendre compaf&on pour tous lofi' 
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infonunfo: j'avois couch^ neuf ans fur d« 
h paille ; J avoii Toufferc la faim , la foif , 
le troid... je devois du moins t tnes mal- 
lieurs le ieutiment qui nons rapppochc le 
plus de la Divinity !... Je n'^coutois point 
avec diftraftion les g^raiiTements du paii- 
vre, implorant ma piii^. Son fortmerap- 

felloit le mien; je voyois en lui mon fcm- 
table, & je crouvoislaratisfaClienlaplus 
j^iire i le confoler, k le foulager! Ce i\'i- 
toit point aflez pour moi de le recevoir, 
del'accueiilir, j^Uois le chercher. .. Eh! 
^ui nitrite d'etre prdvenu , G ce n'efl !e 
malheureux qui lou&re , it. qui fouvent 
n'ofe demander le foible fecours qui iui 
fauveroit la vie?... Ce defir de trouver 
des infortun^s afln de changer leur fnrt, 
n*itoit point en moi une vertu; c'^toii le 
beibin le plus prelTant de mon cccur, & 
' le plus doux de mes plaifirs. Mus plus 
je'm'accouturaois nioi-in£ine & raifaiice 
qui m'Aott rendae , plus le fouvenir de 
ma captivity me fatlbit d'imprefTton, & 
bientdt il ne me fut plus poffible m de 
parler de mes tnalheurs, ni nieme d*£cou- 
ter avec tranquillity les r^cits & les dil- 
cours qui pouvoient me les rappeller ou 
m'en retracer I'image. Cette foiblefle m'en 
donna beaucoup d autres^ Je ne pouvois 
fiipponer les I^nebrea, ou bien une foli- 
tude sUblue , ne fUt-ce que pout- un mo- 
ment. Je me fouviens qu'une nuit ma lu- 
miere s'^teignit. J'ouvris les yeux ; & en 
me voyant daas npe obfcurit^ profondes 
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j'dprotivaf un cffroi que ma raifon ne put 
ni vaincre, ni moddrer, Jc fis un <2ri pec- 
cant : on accourut , & 1 on me trouva pi* 
le, difigurfe, prefque fans connolflance.,. 
& agirte des plus effrayantes convulfions, 
Ces valdes terreurs , ces foiblefles inyo- 
lontaires , trifles fruits de mes malh^urjg 
ii de ma captivitd , ne furent pas poujj 
moi les peines les plus fenilbles. Je wxt 
trouvai abfolument hbrs d'dtat de prdfider 
d Tdducation de ma fiUe; H me fallut^ip*^ 
prendre de nouveau il lire , ii ^crire & i 
compter : mais, par une fingiilaritd aQe;^ 
remarquable , je n'aTois prefque rien ;^ou- . 
blid de tout ce que j'avois lu dans majeq^ " 
nefle; ^ar n'ayant eu, durant neuf jaa$, 
•auanie efpece de diflraftion , j'en avois 
cherchd dans le pafTd, en roe rappellant 
fouvent , & avec detail , ce que les li vret 
& la converration avoient pu m*appren- . 
■AtQ. Ainfi toutes ces chofes dtoieht refl:^e$ 
gravdes dans ma m^moire, mieux peut* 
«tre que <i je n'eufTe jamais quittd le moa* ' 
dc. J'dtois Ag^e de vingt-fept ans lorfque 
je fortis de ma prifon, & alor^ ma fille 
en avoit dix. Uniquement occup^e d'elle ^. 
vivant dans la plus profon<ic retraite , tou- 
jolirs enfermde dans mon apparteraent^ 
ti'y voyant que mon pere , ma mere <& 
quelquefois le Corote de Belmire, je. vir/ 
tru5 ainft cinq ans. Ma fille atteignant ea- 
-fin fa quinzieme ann^e^ & fe t?rouvant Ic 
j)las grand parti de Tltalie, mefutdeman*. 
Ait par tout ce qu'il.y avoit de plus ^ 
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tfagi^ daiis Rome. Depixis long -temps 
nHih dhoix ^toit fait au lond de tnon.coeur, 
Je^ confultai ma fUle ; clle m'avou^ que fes 
ictfdments dtoient d'accord avec tnes de- 
fifd : mon ppre & ma mere approuvoient 
mbn deffeinV j^en preflai Texdcution. Le 
Comte de Belmire, jeuiie encore , d'une 
figure charmante , audi vertiieux qu'ainaa- 
ble, poffefleurd'une fortune confiddrabfe, 
tvbit conftamment refiift les dtabliflements 
lesi plus avantageux & les plus brillantSk 
•G'cft ii. cet amant trop fidele, cet ami fi 
-cher , mon libdrateur enfin, que j'oifris 
ma fille* Je vous la; donne , lui dis-je ; eile 
•ft 4 vous. £Ile vous aime, ^lle a quinze 
vans, c'eftrige oil je vous vis pour la pre- 
miere fois; elle vous retrace tout ce que 
j'^tois alors, &*par fa figure & par fes len- 
timents* Le fort vous r£ind aqjourd'hui ce 

• qu-il vous ravit autrefois ; & moi ^ n'^taut 
ipas n6e pour fajre yotre bonheur, je ne 

• puis m'eu coofpler qu'en vous voyant heu- 
reux par ma 6lle, A ces tnots , le Comte 
de Belmire faiilt uue de mes mains 9 & la 
haigna de larm^s ; & comme je le pre(ipis 
de me r^pondre : Ah ! dit-il enfin , n'avez- 
yQit$ pas le droit de djfpof^r de ma def- 
tin^el . . . Le foir m6me die cet entrctien, 

; IpS:: articles ' du imariage furent fign^s ; & 
buit |oUrs a{)r6s , 1^ Comte de Belmire 
^poula ma fille. Je reftai encore un an k 
Rome. Ehfuite v^yapt ma fille ^tablie & 
parfaitement heuretife , je ne fongeai plus 
qu'ii me retirer dans une folitude , fuivant 
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le vceu que fen avois fait dans nia pri' 
fon. D'ailleurs Tair de Rome dtant tr&s^ 
nuifible ii ma fantd , les M£decii>s m^avoient 
ordoim^ d'aller refpirercelui de Nice pen* 
dant quelque temps. J'entrepris ce voyage 
par la Corniche. La fituation d'Albengt 
sne charma tellement , que je r^foius de 
me fixer dans cet agrdable iejour. fy fis 
b&tir une maifon (imple & commode ; & 
en revenant de Nice, je m^ ^tablis pouc 
toujours. C*eft ici que , depiiis quaere ans , 
j'ai retrouv^ une fant^ parfaite , & que 
ma vie s'^coule dans le plus ddlicieux re- 
pos. C*efl: ici que fa! eu le courage d'^ 
crire cette hiftoire , que je deftine i mes 

£et]tes-filles , lorfqu'cllea leront en Agt de 
L lire avec fruit. En abandonnant le non- 
de , je n*ai pu renoncer aux objets qui ihe 
ibnt ebers. Depuis que je fuis 4 Albenga, 
f ai d^ja faics deux voyages ^ Rome pour 
y voir mon pere & ma mere , & tous les 
«ns raa fiUe &mon gendre viennent pafler 
trois mois dans ma retraite. Enfin , je fuis 
auili parfaitement heureafe qu'on peut Ti* 
tre. Chaque jour je bdnis le Ciel & du 
bonheur que je goClte, & mtme des lUaux 

J[ue j'ai foufFerts , puifqu'ils ontexpiifimes 
iautels , dptip^ mon coeiir, >& me fon^^on-^ 
iiottre tout ie prix de la rdlicit^ ^i 9'e(| 

vendue, 

• . ' • J .. .' 
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Continuation du journal de la jBaronpe, 

C« Dimanche , 6/t Pietra; 

\2.f7AND vous VLurtzln rhiftoire de la 

Ducheflfe de C***, vws comprendrez 

€Eicileinei>t la peine que nous avon^eueii 

quitter Albeoga : nous n'avons pu nous 

.en I'^rracher qu'amourd'hui aprte dtner. 

^ous avons fait beaucoup de chemin k 

-pied , & la converTation a toujours eti 

pouT objet eette belle & touchante Du- 

i^chefle de C * * *. Nous remarquions qiic 

.^ous fes maiheufs venoient uniqueaient 

cl'avoir manqud de confiance en fa mere ; 

^& que fans la Religion , fon fouterreia 

eOt dtd fon tombeau , ou qu'elle n'en fe- 

-roit fortie que ftupide & folle, Ainfi Adele 

>& Theodore ont maintenant une jjufte id^e 

4e4a Religtofl. Us ontvuii Lagaraye tout 

ce qu'elle pent produire de grand , oe bieu* 

fnifant & d'hdroique; & ils viennent d*ap- 

i prendre encore qu'il n'eft point de rcvers , 

/^4'infurtunes , cpi'elle. ne fafle fupparter 

:iavec courage & r^fignation. lis n*oublie- 

ront jaaiais qu'elle eft auffi conlblante que 

IfubHme; qu'eUe imprime au fonddu cosur 

des vertus que nous ne pouvons tenir de 

la nature; & qu*enfin eHe nous infpire im 

courage que la feule ralfon ne pourroit 

donner. 
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I>e Savone^ ce LundL 

Pour dviter une mootagne horrlblement 
6angereufe^ nous oqus fommes embar<<c 
qu^s ce matin ^ Pi^tra : nous avons fait 
par mer trois lieues & demie. A Novi;- 
sous avons repris nos chaifes. Du baiit 
de iainontagne qui domine les viiies cPAn*^ 
vaye & dc, Savone^ on dc^couvre la phist 
belle vue de runiyers. Voil^ ce que nous 
avons rencontre deplus remafquable dfi-^ 
puis notre depart d'Albenga. Savone ^eft 
ime belle ville , tri^Sragr^ablement iitu^e^ 
& feuleinenc i dowzt lieues de G^nea*. 
Nous avons d^ja parcouru la yille & m^* 
me les environs. C'efl; un grand piaifir 
qi^and on a finile voyage de m Cornichey. 
de fe retrouver en.voiture, & de re voir 
des <:bevaux. Nous revenons d'AbbilTola*^ 
village a une petite Ueue de Savone. On 
yoit ^ les palais de R^overe & de DurazasOy 
tous deux d'^negrande magnificence. I^es>. 

3*ardins font vaftes , mais de mauyais go&t-* 
r*y ai rfemarqu^. une chofe affez fingulie* 
Te ; c'eft qu'on n'jr voit aucune des fleurs 
cbarmantes qui croilFent naturellement dans 
ks champs; (i Texception de Toranger) 
mais le buis y efl: cultivd avec le plus 
grand foin^ &.des vafes fuperbes qui or- 
nent les terrafles en font remplis. Adefc 
lap cdoioigna fa furprife k ^cq fujet. he 
mattre de ce palais , me dit-elle^ a biea 
peu de gol^t. £t fans doute, reprls-je, 

. une 
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«ne vaniti d'un genre Hen frivok , s'il 
s'occupe de Ton jicrdin , & s*il ne I'aban* 
donne pas aiix foins defon jardinier; car 
ce vilaan buss eft mis dans ces beaux va« 
fes , uniquement parce qu'H eft ici plus 
cher & plus rare que le myrthe , le |af« 
min & le kurier-rofe. — Cependant, ma- 
iiian ^ une chofe agr6able ceflTe-t-elle de 
rfitre parce qu'elle eft commune ? ^^ Non , 
fd^tnent ^ pour les gens raifonnables & 
de boiigofit; tandis qu'un bomme riche, 
bten vam & bien borti^ , ne fbnge qu^i 
pfouver aux autres qu*il a beaucoup d^ar- 
gent« n fait de la d^penre , non pour ft 
procurer ce qu'il aime le mieux , mais ce 
iii brille le plus; non pour £tre eftim^ 
es perfonhes honndtes , mais pour £tre 
envi^ des fots« Viiflime de cecte abfiirde 
vanity , il renonce aux plaifirs tes pint 
doiix , il ne joint de rien; & croyamt 
^blouir tous ies yeux par fa magnificence^ 
il ne fe fait remarquer que par fa foUe & 
ito ridicules dont il fe couvre. 

mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm ' 

L E T T R E XXXIX. 
De ta mime i /a mime. 

' Pe Genes* 

N.„, r.«.„ .«!,*» G^es'.™,. 

hier matin , ma chere amie. J*al trouv< au» 
jourd'hui une vole fdre dOnt fat profit^ 
Teme II. 
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fpptir ycMJS enwyer trnm petit jicntfiKldc 
Iti-Cornkhe & Thiftoire <le la OoGheiTs 4e 
^C» « « • Mainteniuit je ym &ire un iiT^i 
fmmtal^\ que voub aft verrez-qii** oloa f(< 
*t<htr,.Je 1- dcrirai 'ftirec foin, ipuifqu'il ^t 
.^fervk de modete : c&r/ma fiUe ^ira de 
vfon c6tdy &'Qioi-da.fliieii:; & i6ii416sXqj^s 
•elle tne coiBiDuniqueFa 1^ obfervationt HSc 
^ftfrrdfkxfons 9 queje re<^iiffi«rai«}>arie9:nl!ea« 
mes. Comme nou^ dcrirafns fur le lo^ute 
;fu|et « & que Je ne iui >]i9ai .jaiatis^sian joiM:- 
fnal qu^{)r&5 a\^ir vu At fieo , eette nrn* 
ni^re doit foFiner i^gi^mentt foa :ftyie ^ ftm 
^lupment&^fontfpm.iAU'toefte, tiotir4iie 
riiiesr Lectres voiss paroiflboft moiits infipi- 
deSi, jVtes'omerai de teiiips bn tentpsde 
cqiielques d^ils reiati& feuisment aux 
•iniBUrs & aux u£^s. Par axentple , ije 
^opS'dlrai d^ja qac-tout ce qufoa mcoiite 
!<dteB Sigf^fy (i) 'Cft'iexffteflieiit ynu ^^ii 
.&ut ;Afolti{nettt'«n avoir un w^bcoittdi^ttn 
::Jii{Vi&t mamge. : c'sftie imri tSc ies^pai«^ms 
qui le choiMcnta ^Airifl^^yoiis^rayisz blon 
[u'on ne s'en tient pas toujours h celnU 
': irabirfutvre en tous'ireuxTi SigJJ^ 
bea^ ipuerav«c eHe aux^flfen^I^^ £tre 
ji c6te de Ta chaife i porteiirs, rouvrir, 

la referm«rv poncf -terinaiit^au i l^^van* 
tait, &c« 
^fi^ept^ la rue Balbi & la me Neove ^ 
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fur fEdiksthn. 1315 

^dut^lbftti tt^s^lsFgJes ; :t($irteft le« rues ipi 

ifohtl&itQtfoites rauffi n'y a-t-il ptefijue 

1 point de .voitures i Geues , & tout }e 

-i!jdo(te y >va en jchaifes. Tout^^ les fem- 

>3^s-du peiiple paroifi^snt jolies ; 4}lei$ oat 

>de6 afpeces d6 robes A PAn^Joife , < iivaic 

4de longue^ qtieue$rqii'eUes l^ifieDt tratn^^r 

M%m Jes rues , .4e ^uAs uMieFS de mouT- 

^1^1tj»^ &fdjea fi|^nt^si4e Perfe dont ell^s 

JS?eiivrtteBp*nt la^tftte, de ft§pn qu'on ne 

-d^ouvre pre^ue jBindS' kurs viO|ge3 en 

-femlcr/Qn neivoit. leurs trftits qpc les u^s 

^tpr^s l6s i^utres , n^i^t I9 bouche^ tw- 

-:«6t^l€diy(e^Xv le b^^^c .^Qtenaaniere^e 

^& ^Ofin^r en d^tiil & ^e |e l^iflT^F voir 

^en'f|e''4^chmt9 i^yf i|edf<]^rt^ie|i, &.i^e 

^pirdU ^ »6s*piquflnte# 

>. eNoiis tvons 6t^ bJer Avune gn^n^e af- 

>fiEiiibl^e que Pon nopame f^filla Mk aus" 

iiriiivitfyP^trc^ Iftue.cie font quartn^e nool^s 

'•.G^nicMfcs ^*qui , i^ou^i-temr » dwoent pea- 

;d^ttt|!6is jours ;ei^3 afln^mbldes. A4d^ » 

ra'ayant pas trouv^ qae les nobles. G^- 

t^oiies fbffent -roifes de jbqn goAt ,r«a f%it 

^j^'MiffRridgctrune derenptjon $(ftz:dr6)ie 

^ide leur habiUement , xnais templie de 109- 

e queries. Apt<i8 ceri^cit , je mc fuis «- 

rt^m^e 'itoideaient ^vers MiiT^tidgec , ^^^ 

r.hauflTaiitiles ipaules : S^reipeiit^ ii^i{f, -Ip i 

: ediStje , 'vous iftvkt ;i»ttlieiii^opiDtQn de 

.Pefprit & du caraftere d' Adete. . . — - iSn 

effet , MadameVy^ yi/Vi/iir/^riy?.;. -;- Coip- 

emeiit. ianc > joiimaii? • #t4 -^ .Ad^le » j'e 

•me.iripyQis pas que Vwi ettifi^z 4^jft iO>* 
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%i6 -*'^£ettr€s '^ 

bli2 tairf tif que je V6us ^ai dft Air-^be 
iieme fujet , quand vous critiquiez la pn* 
ture des Dames de Languedoc !. ..••*-- 
Mais y maman , les nobles G^noifes fbtn 
mille Fois plus ridicules. II eft impoinble 
iiu moins de n'Ctre pas dtonnde de kup^ 
coefFures li baflcs , fi friftes , fi poudr^es , 
de leurs iShormes panifers...— Votre^tbn- 
nement eft bieo abfurde , & feroit beau* 
t:oup mieux fondd , fi les Dames G6noi- 
fes dtoient abfol.ument mifes comme eel* 
les de Paris & de Verfailles ; car il feroit 
<n effet furprenant que , pour des chofei 
^ufli frivoles , Jl y eAt une convention gtf* 
ndrale, & fuiyic exaftement dans tous led 
pays, Aprts cette courte lecon , j*ai chan- 
jd d'entretien. Ce matin nous.fommes Ibr- 
ties, Adele & moi« pour aller chez de$ 
xnarchands ; & comme nous parlous bien 
Italien , on nous a conjeilli de ne point 
dire que nous ^tions dtriangeres , afih dV 
voir nos emplettes k meilleur march^ : Ainfi, 
Tious avons pris i-pel^|)r6s le cofttime d^ 
fnatin des Dames Gdiioifes; En fbrtantdi 
chez une Marchande dc flenrs , & prates 
i remonter en chaifes, notre Laquais de 
Ibuage nouspropofa d'entrer chez un Mar*- 
chand d*eftampes dont la maifon ^6lt Ji 
deuk pas. Je ns quelques difficult^sj'mais 
^c^ant aurinftances d'Adde, j'entre dariis 
fa boutiqire. Ee Marchalid , gros fidmmcf dfe 
tris-boniie humeur, nous prgferi te quelqii^ 
gravures, &nous demafnde en riant fi no^ig 
cohnoiiFolBfi h BamicfiiwFr^ncefe^lapg^ 
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fur r Education. %\f 

dltAdele? Ho cteflin coloridV renrend fc 
Marchand^ qu'un jeune peintre ntlmxk 
la,veillde &s quarante? — Et que reprtf*- 
fcnte.t.il ? . • . ™ II faut d'abord ^ Mefdar 
mes 9 que vous fachiez qu^il e(tamv^.4 
Genes, deux Fran^oifes , la m^r^ & H 
iiUe. •• . Iqi, nous nous re^ardons^ Adele 
& moi y avec quelque Amotion ; & le Mac^ 
chand pou^utvant Ton difcours : La mere^ 
cpntinue-t-il , n^a rien d'extraordinairej 
niais la pedte fille eft une des bonnes 
Caricatures I . • • Eh , Laurent ! . • • • Oi^ 
done as^tu mis ces petits deilins?..« Aces 
mots 9 Laurent r^pond qu*ils font tous 
vendus, h Texception d'un feulqu'il nous 
s^pporte. Eh bien, dit le Marchand, Ip 
Peintre n'a pas perdu fa jpeine; il a pafHE' 
b nuit k faire avec Taide de deux ou 
tTois amis, une trentaine de ces petites 
Gouaches , & cela vi6nt d'fitre enlev^. • . 
Tenez, regardez, Mefdames, fi celan'eifc 
mspIairant...Alors Adele ^ bieh rouge & 
bien confufe, jette les yeux fur le dtiTin^ 
& d^ourne aufli-t6t la t^te, eh faifant lixi 
fourire aufll force qu'amer. Convenez, 
continue le Marchand ^ que voild une ex* 
celleote figure. Rcroarquez ce groschignoa 
flottant fur les dpaules , ces dnormes bou- 
cles tombant fur la gorge & cachant le 
cou , eette corbeille de fleurs dans la tdte. 
Oil 9 ; la bonne Caricature 1 la bonne Ca« 
.ricature ! . . . Et le peintre vous a-t-il dit , 
demandai-je, que eette figure f(te reiTent* 
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kiante ? — Oh , il ne s'clVpAi txt^^^ Ax 
la ri^flembiance ; cependant deux Daizr6sr> 
^e la veillde des quarante , qui font ventiei^ 
et xnatin, x>nt reconnu ce profit dansi 
Finftant, elles ea t)nt fait des jire^^^ • ^-*^ 
I>it*on qu'elle foit joli^ , cette jetine Eran^r 
^oife?*, . Mais le Peintrc*pr^tend qu'elJe 
Be fetoit pas inai ^ ii ellen'dtoit pasfagofte 
d*uhe tnanieie airffi: extitordinaire^ Com-^ 
me le Marchand finiflbh ces paroles^ j^. 
me leva! , j'achetai lape^it^ Poupie Fran'-* 
folffi^ & |e m'ea allai« De retouF chear 
tiioi : £h bien, dis^je, ma xhere Adelev 
que . penfez - vous de cette aventure ? — t 
Mais 9 Maman , je vois que quand noua 
noua tnoquons des minucies^on peuttou*^. 
joiirs nous les Tettdre. Je n*avo)s pas- le_ 
ftn's coiiuirun ^ &. jt vcns auifi que ks Da«^ 
mesdt ta veill^e des quaraute font auiQ 
frivoies que mor, puifqu'elies le font ukh . 
qudes de mon babillement; &. elles font 
moins excufables , car elies ont plus dt 
treize ans. —^ Auffi foyez perfuadde qu'ii 
yen a eu plus d'une , affez fenfee poume 
point s'dtonner qu'une Pran^oife/ne fttt 
pas mife comme on Teft i Genes. — Ma- 
man ! • ^ . vous avez achet^ ce vilain peii* 
titdeflin, qu*en comptez-vous faire ? ; • ^ 
— Mais ce que vous voudrez. -i* Cela n'elt 
bon qu'i brftler r-- Pourquoi ? Cette pe^ 
the figure eft aflfez dr6]e; d'ailleurs, elle 
vous reflemble. • . — Oh , Maman ! . . ^ Jh 
n'ai pas ce nez-lJ, fefpere-f. . -— On ne 
vous a pas ilattde dans ce porti^it :Lce^ 
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p^mlant il vous reflemble. C*«ft aiRfi ..qt^. 
cedX'Qui ne lious Ai<nent pas, nous [j^ir 
gneiu imais malheureufeiuent , en iiouECil*. 
SiidifTant, iU ne nous d^Sgiirent pas tout; 
ik'fait , &nous lailTeitt mnliciuuleinent queU 

aiie trait qui puilfi:; notrs faire recomioltrej. 
ievenons ^ voire Caricature ; pourquoi- 
voulez-vous la brftler?... Mainan.... 

— Savez-vous le yrai moyen de faire torn-' 
ber uire moquerie de ce genre \ c'etl de 
n-'en parottreni choqu^e, ni embarraJT^e. 
Si la m^chancet^ cherchoit A -vous don-: 
iwr Un torr, i vous noircir,, vGus au-. 
riez raifoti. de vous afiliger :. majs ceitC' 
plalfanterie n'attaqu^ point votre carai5be^ 
re ; & Q vous avez le bon efprit d'en rire 
la premiere, loin de vous donner im ridi-; 
cute, elle tournera mSine Ik votre avftota- 
ge, en faifant connotrre que vous €tes 
au^eH'us des petits d^pits cauf^s par une.- 
vanit^ pu^ile , & que vous n'attachez 
poiBt d'impon»ice aux chofes qui ne va-> 
Jent pas la peiae d'occuper use peribnne 
raifonnable. — Bh-bisnj ■ Mainan , voiht 
fc parti que |e vais prendre. — Cett© 
r^folution me fixx. grand plaifir; elJe me- . 
prouve que vous avez rtellement de I'ef- 
prit. — Ah, voiJi qui eft dit, ie ne in© 
Rtclierai jamais de tontes les mtohmcetis- 
qui n^'nttaqueront point mon carabere. .. 
-w M^cliancet^s 1 .-. . Voiis tmuvez doBC' 
encore quewtte pjaifanterleen eft une?,., 

— Mais oui , puifqu'elle a pu me fnire de 
la peine ua moment. ~ Cette raifon ell 
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affek %onde. Cepeudantcf giie .rduif'Spf^' 
pdlltz 1 une feichancetfi (parce que yotii' 
di ites ToBjeft ) , tf eft pohrtaiit au fdn^ 
qii'une petite tnalic^ , qii^uhe inoqudrte' 
teaucoupplus douce qoc ceBe que .v6u$ * 
f tte^ jadiis de Miff Biidget ^ qiiaflfl voite* 
attachfttes dans votre cuambre Ic profil*T 
de TEmpereur Vefpafien; car te ridiculj^ 
tomljoit uniquement llir la figure de . MiflF' 
Bridget, & non fur fon habillemeiit.>, --:-^ 
OH, Maman, quelle vieille hiftoire vo't^ 
ilfippellezl,.. — Si elle vous avoit ent}&6^* 
ffeent conig^e , je n'en parlerois plus ; eilt- 
Vous apprit , il eft vrai , it fa voir reipefter;' 
vos amis; mats vous a-t-elle 6td v6hr6T 
huraeur moqueufe ? Encore bier , irettel 
defcription^ ridicule que vous fites 4 Miflf 
Bridget, des Dames G^noifes. . . -i— Ma?^ • 
man , je vous protefte que mainterianC 
j*abhorre la moquerie, & que jamais yqus. 
De me verrez retomber dans ce vilain d(^- 
feut fi plat & fi mi^prirable* -^ Allons, je. 
vous crois, n'en parlous plus. j*ai quel* 
ques perfonnesi diner, venez dans le f^* 
Ion... — Maman , j'y vais porter monpotm^ 
traits je le montrerai A tout le monde, . . 
-^ Vous ferez ft merveille, venez. En ef* 
fee, Adele entre fi^rement dans lefaIk>R^ 
en temint hBamboIsnaF^ancefe^&L conte 
4We2 bonHe grace notre aventure du ma- 
tisi & notre converfation avec ' le* Ma*i 
chand. Toute la compagnie pr^venue pat 
M« d'Almane, la loue beaucoupde la ma^ 
nicre dor>t elle pxciid cette plaifuuterk j ; 



fur r^4uciaion. gat 

enf:A^Kc le petiE delHu pour le pUcec* 
(&ps Je Cillon. Ainfi, jiprdfentje fuisfilre. 
(fc,.(len'x chofcs,; qu'elle ne fe f3chara.. ja- 
mais d'une moquerie, & que jamais €tl«: 
n^en feiA de piquantes. Adieu, ma chere- 
apije; d^ja je fuis ^ deiix cents quatre-. 
viDgt-quatorze lieues de vous & de Ma-, 
dane a'OHalis, & je vais m'en ^loigaer 
bien davautage encore. Que ce calcul eft 
tfilie!... J'avoue que, irois mois avanc 
iDon (i^pait, je iie.peiifois ft inon voyage, 
qu'avec raviflement , & mainrenant j'ai le 
cteiir bien ferrd quand je fonge ft la dif-. 
t^oce qui nous f^pare! Combien rima^- 
lution nous f^duit & nous trompe! Ah^ 
c'efl; de Tame que vieuneot les vrais , lea 
fojides plaifirs ; par exemple, ccux que je 
gpAterai k mon tetourl 



L E TTR E XL. 

Du Baron h M. d'Ahneri. 

De Gena^ ; 

CiNriN, Monfieur, vous avez d^cid^ 
nenc. rompu le mariage prbpof^ par Ma* 
dame d'OIcy. Je ne puis dire que j'en fois 
ficM ;. car je tiens beaucoup au projet 
que je vous ai communique. A pr^fcDt, 
parl<»)9.,avec detail du Chevalier de Vat* 
pKMit,.« vqyoBS comment nouspounoiia 
O V 
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le prSCer\^ d'une partie des cfoi^teiis i^\ 
iHont remourcr cet hyvcr. Je vom I'ai 
ddja dit : s*H vous quitte^ ils'^gar^*- Si 
voos^^ le firivfia de force, vous ne k:gft- 
jA»tire2 de rieir. Votis ne pouvicz doni2:le 
i^tenir que par la confiance. Un jeerae 
famnme bren n^ doit naturetfement^pr^s-' 
veF ce fentiment DOiwr unc perfonue dottt 
tt conndt la fageffe , Texp^rieHce, daiH::iI 
fe CToit aiitt^, & qu'il a depiris renfettSe 
ITiabitude de confidter. Cependant bien 

gm de peres, bJen peii de Gouverneurs ,, 
venr inlpirer de la confiance i leurs fils 
& 4 leurs Aleves. J'en ai chercM la cal« 
ion; je crois Pavoir tfoavde, D eft deux 
fortes de confiance: l*une eft fond^ for 
la feule eftime & fur la n&effitd de con- 
ftllter quelquefois , dans les affahres Vcfit* 
portantes, une perfonne pfas idftmite & 
ji plus iclairde q]ue foi ; Fautre vkm: tJu 

cceur & de la conformity d'opinions, de 
fentiments.r eile :fe define ftnjf int^rdt, 
fans avoir befoin d'un confeil utile ; ella 
nous fatf troaver ilti jiiaifir ihespnimable 
A parler de ce qui nous occupe , tie ce 
quitto&tf atiufe, A dire tous les petits fe^ 
creis du moment , & i nous.mohtrer telSr 
quife rtOttsTotrtnieSA Lsl])remieite e(peec^<le 
^rmfiaiice eft phis flatteuft ; • la tecoirde 
eft plus touchantei L*«ne , fans rautre*^ 
laSffe tofi|6urs ramitiiS foible oti bieftim- 
parfeite 5 (nais toutes deux r^uiiJes for- 
rocnt ces attachements profonds & ditra- 
*les, que xicti ne peut <J6trtrfit, &4oitt 
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'^'.'ncsn ' 19^ fi peu d'ext mplesi Oir n!ai me 1 4 

pai^ier fouv^nt de fes fentiinents , de its 

j^laifits, de fes occupations , qu'ft la per* 

Ibnnerqiie ce detail parott im^reffer v^ri- 

V tablemeiw. Si vous n'dcoutez votre fils 

»vec Tair de rattention , ,que lorCju^l. vons 

demande im con&il, il a'aura pour vons 

^qu'une coufiance i'^peu-pr^s femblablav^ 

celle qac nous avons dans. llHoinflie^d'af- 

faires , Mvocat que nous allons conful'* 

ter. Perfuad'ez done it vptre fils 'que. fa 

.Gonverfacion vous attache toujours, & il 

-pr^ftrera votre focidt^ k toute autre^ La 

difproportion des ftge$ doit ndceilairemeiit 

>^bltr une grande difl¥rence dans Ies> 

godts & dans la maniere de voir : mais 

voil^ pr^cil^ment ce qu'il faut diffimuier.. 

Quand Theodore , mdme dan^ (a premkite 

enfance^ me parloit, pendant desheures 

entieres, de i6n chariot, de fes joujoux > 

ou de ibn j^rdin, il ^toit convaihcu que 

oet entretien mlnt^reflToit infiniment; & 

ne trouvant que moi qui piit I'^couier 

dniB lonf^temps fans parottre ennuy4 , ia 

plus agrdable rdcr^ation , fon plus grand 

{^aifir ^oit de si'entretenir avec moi t6c«*. 

**t£te. &i quelqu'ttn furvenoit, cette con- 

ver&tion fi cbanname dtoit auffi-tdtinteiK 

rompue ; car nous favioDs l^ul & rautm 

que les ckofes dont nous ainiio»s tant ^ 

'^rkr y ne pouvoient int^reffer 'que itaus 

^eux. Mats quand on veaqit wv^ trmi- 

h\tt , je ne manquois jamais de le faire con* 

aoUre k Theodore:, par un Qgne d'intei-^ 
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Bg^te i OT par un mot n^ia i T&^^v^ 
combien le tiers i»*»tftoit iniportunt &dStf(a» 
gr^aftle- J'sw , jufqu'i pr^fea , conftam- 
iBfeftt' faivl cette m^thode ; & ie fruit -^e 
f ea retif e , la confiance intime que Th^o:* 
^re a pour mor, xne^^dointQaj^e biai. 
int Vtnnva qii -elle m'a pu caufar quelque- 
fbis» Je fds certain que jamais moiiifil^ 
H^aiKra plus de confiance en uii agti e qu'e<| 
moiw Accoutum^ d^s Tenfance i^ ne/^si^ 
rten Gftcher, a^ me tout dire, cefeatim^irt 
6fl: ^devetru pour lui un befoin v^^ritabiel 
Elev^ par TBoi dfes ic berceau, il n'a J^u^ 
ks opinions & les principes que je iulai 
donn^* Par conrdquent , nous aurons touK 
jours nne grande conformiti^ de caFa(%eres\^ 
& une maniere ^•peu*iH*is fembltible d'en^* 
vifager & de juger les chofes. N05 goftts 
feuls feront done difl^rents; mais Th^o^ 
dore lie s'en appercevra pas. J'aime kfoi- 
litude; il me yerra le fuivre cfans le mo|i^t 
de, & pafoltre m*y amufer. J'irai avec hA 
aux courfes de rtcvaux , & j'aurai raic 
de jn'intirefler vivementpourG/w#''/?^/li. 
oa pour King • PepiH. Enfin , je lui per- - 
foaderai toujours que je partage ou que 
fe con>(ois tons fes got!^ts, tant qu'ils fe« 
sont innocems & raifonnables. Voik }a 
foute que je vous confeille de fuivre arec: 
to CItevalier de Valmont. Songez d'ail., 
tours que Jfauftdritd dioigne , effiirpucfe 
la jeiin^fle; ique nous nepouvo-ns la rajK- 
t)rocdier de nous qu'eh paroiffan^t la trou- 
v^ aimabk ^ fi^ que nous lui deveuoiija; 






fur PSdmition. ^^ 

iuftloSfilft infupporrabtes ^ ^orftiue^ vom 
cieitfwj»p9S'f«S'afi:ions.inno€enteSfc >m ro. 
•;iEtans:nia premiere Lettre, je fiiis, ent^^ 
daps ie detail relatif ft la maniere dom |© 
crois qu!pii;dait s'y prendre pour le gaw 
fmtir de laipiflion ipid^miqu^ du jeu. U 
mer^efte k parkr d'un danger pi »$ grand 
pait^fitre encore quecekudujeu. L*liyvei| 
mocfaatn^ le coeur du Che^lier de ValmQfil 
&ra libre r.que fera-t-il de ce cceur natut 
reUcmcBt fi fenfible?... II aiine les iat 
lents;j les fpeftades; vous voyez ofi c!« 

fiOiftttconduit la pliipart des jeunes geo^l 
1.6;, Chevalier de Valpiont eft honndte & 
-ddlicat : cette efpece d'^garement ne feroit 
tn iai que bien paflager ; niais quelquera*' 
j^de qu'il puilTe ttjct^ \\ laiflTe toujours dqr 
firn^es imprefliotas. D'ailleurs, fi votra 
fife ^chafjpe ft cet dcueil , comment fe d^- 
fendrd-t-il d'lin fentiment dont il n'a&Hti 
queiles peines, & dont il voudra connot* 
Sitt enfin les char mes ? Je ne vois qu'ua 
jtooyca de ren.pr^ferver; c'eft d'offrir ft: 
foQ iiBagination un but vers lequeiilpuiCe 
^ciger ^s voeux, fes defirs & !es efp^rati'" 
ces. ,11 trouve Adele aimable -^ il parott cofl:« 
yaincu qu'elle fera Ie bonheur du mari 
qu*on lui choifira : elle eft trop jeune e»» 
core pour infpirer une pafiion; mais use 
imagination de> dix-neuf ans peut aift^menf; 
fe.reprifenter ce qu'elle fera dans deux: 
Ills... D'ailleiirs^ le Chevalier deVaimonI 
aime vddtabtement Madame d'AImane; ii 
ate fesoit fCkreioeat p^s iuTenfible ft Tid^fr 
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de lai-^appartenir d'^wffi prts^ ft^defer^xir 
' adoptd par une famille qu'il cpanott dcjh 
puis I'enfance. Enfin , relativement m^me 
Irnnttfrfit, il ne peut jamais faire uti ma- 
ringc plus avantageujf ; puifqu'il veut^pou- 
fer une fille de quialite , il ii'ett troUvera 
point qui. rduniffe autant d'avancages. 
Ainli, je ne doute pas que ce prdjet d*i^* 
tablifletneiit ne f6it enti^rement eonforrae 
h fon inclination. Cach^z-iui les promei}'Q$ 
conditionfrelles que nous nous feifidies 
cfcites Tun i V^mre ; mais d^cOtovrea^-lui 
/ line partie de la v6nt6 : dites-Iui qu*apr6s 
ki connoiflfance quef vous kvez de nK>n ca^ 
raftete , vous ^tes certain que fi fa coii- 
duite dtoit frr^prochable , je le pri^ftifcirofe 

i tout autre. Pour fonint^r6tto6ilie,4^^ 
lie fache de long-temps qu'ait fond da 
ceeurjelui deftine ma fille ;'on ceflTe Wen- 
t6t de voir en beau le bien qu'ott eft ftut 
d'obtenir. La certitude le refrokliroit , l*el5» 
^i^rance lur ftra tout entrepi^ndre ^ & fu|K 
fiortcr, s*il te'ftiit, les dpreuves les plus 
diffieiles* Si fon imagirttltion s'enflamtne^ 
fi ce fentiment nourri pir vous devient 
one paffion i nfe cra%nez plus que le Che* 
valier de Valmont s'dgare & s'^loij^edc 
Tous; Vouis ferez f6n tim^ fon coitindeik^ 
tons vos cohfeils feront ^cout£s & fuivis 4- 
enfin, vous tie rifquez rien en lui inft^i^ 
rant lin attachement paffionnd p<^tir ma 
fine. S'iiraime vdritabl«tfent,#PipGdfe» 
ra ; car il faura la mdriter. Adieu , Moil- 
fieur : je refie^ncoie iix feisaifies ici; e» 
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fur l^daeatien. 527 

JSikef® pa^drai ponr'Vcntfe,-oAj'e cottipte 
purer Fhyyer., - i 



: LE T T RE XLI. 

* J)e la Saronm & la FicemteJ/e. " 

U R M A I N tHHis quittons GeiKS , & iKms 
<n Ibimnfts charm^s; car nous avons tons, 
nil grand defir d'aller k Venife. Genes eft ' 
■dot belle Ville; on la voit avec admira.^ 
tion,^onIa qwtte fans regret , parce que 
Rs ctermes de la (bciSttf n- y peuvent at- 
ii£htt. Ici le iBxeneprodukaiicunejcJuilV 
£hice agrtfabh ; il ne parott que pour bri^ 
ter ; il n'eft qu'exKrieur , & ftulement pour 
ftonher les grangers , & pour attirer tes 
Kgarda de» poffaiit?. 0» trouvc & G^es 
deTompttieux pailaia, de fuperbes colon- 
nades de marbre , d'immenreS gakries d< 
tableatK^ fliais ces vaftes mairons font diP 
tributes de la tnaniere la plus incommodet 
il faiit monter un efcalier excelHvenient 
Foide , & toujours foixante-dix ou quatre- 
vingts marches afi mpins pour arriver aa 
bel appartement. Les jours d'aHemblies^ 
ces paiais font ^clair^s avec une sxtr^me 
magnificence. Par exemple , nn liiftre de 
faDon porte coi^mun^ment cent vingt on 
cent trente bougies. Lea G^nois, quatre 
ou dnq fois dam I'aniufe , raflembkat cbes 
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eux deux cents perfonnes. Us donnent des 
ftreyjinaisnedonnent point cfe petits fira*^ 
pers. La curiofitd m*a cojiduitchier ^ un 
bal mafqu^; je n'ai rien vii ^6^)103 trifte 
& de plus filencieux. J^es danfeiifes font 
obligees de danfer alternativentent line 
deiiu-beure de fuite des menuets; & puis , 
line" demi-heure des Angloifes ; & enfin^ 
line autre demi-heure des GinoiJii^^dL^^t 
aufli lente que monotone. Apres les G^-C , 
fffifes , onreprend les menuets , & tou)our3 "' 
ainii dans cet ordie. Je fuis perfuadde 4u!!il 
n*y a que les Fran9ois qui fachent s'amu- > 
%. Au refte , Adele & Thdodore font fort^ 
fatisfaits de leur fdjour i Genes; ils en rean* . 
portent un fuperbe carton de delfins , & 
chacun un tr^s-joli journal. Adele a^youlii. 
d^cbirer quclques pages du fien, ddnt ie. 
me fuis un peu moqude; mais je ne m 
fMis permis } & fuivant ma promeiTe 9 voua 
le^ verrez fans corre^ion ni retranchement* 
Adieu , pia chere amie : j'efpere trpuverr. 
Uue I^ettre de vous 4 Venifei 6c pour moi ^ 
liion premier foln, en y arrivant , fera fi&« 
rement de vous icrire» 
««,--• • ' ■- J. , 
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LET T RE XLIL ' 

Dc la Plc$mfeJ^ i fa Barahne* 

I>e Parisw 
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j^ o I R E z-v o ns , ma cbere amie ,' qiie' 
jet n'^ai refu qu'avant-hier, c'eft-S-dire , ^- 
qpatre mois de date, votre JQurnal tie Fji^ 
Gbrliiche & PHiftoire de la Duchefle de* 
G; . . . ? L*homme que voiis aviez chargd ' 
de^ t:e paquet a ^t^ malade en route' , & 
n'feft arrivd^ Paris que jeudi dernier. ^ 
^Je file fuis enferm^e avec Madame d'Ot! 
tius & le Chevalier d'Herbain dans ce pe- 
tit^ cabinet que vous counoiffez ; & By 
rosus avons_ lu avec un piaifir inexprima-- 
Me cette terrible & toucliante hiftoirc. Le^: 
Chevalier d'Herbairi pretend que le Due.v 
dt C. . • • reOemble beaucoup i la Barbe* 
Heue; mdls , malgr^ cette moquerie , !e 
ChevalicB a pleurd tout autant que noiis, 
& il a trouv4 que la Duchefle de G. . v *^ 
peignoit avec line vdrit^ trSs - attachante 
les difF&ents mouvements qu'elle a eprou- 
vis dans des fituataons fi cxtraordinaires. 
Oh quel monftra affreux que ce mari ! . • . 
Plaignons^nous des ndtres iprdfentl.. . 
Ofons-nous plaindre audi des petites con- 
traridtds qui nous furviennent apr^s un 
tel exemple de patience, de rdflgnation & 
de courage ! • . • Je me fens humilide en 
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fongeant combien je fuis k>ia de ced^^l 
de jjerfcafon bttmaiae. Oh ,. (Qrc^ment jj| ' 
ferois deyenue folle dans le foutercein , j^y 
ferois morte , oii , pour mieuxdite , j€ nV 
ferois.point entiit^ car j'aurois,.Tom; dit ^ ; 
tout H^clard.... du moins fen ai biMi ? 
peur I Je ne fuis pas trop contente du 
Comte de Belinire. Je comprends bienqi*^ ^ 
Bi DucHefie, eirfortaot de fa caveme, tk9^[ 

Eouvoit plosraimer. Neufansd'uDefem^.'^" 
lable captivity doivent en* effiet reffoidir-i 
la t£te ; mais fon amant devoit toujours 
Tadorer, luiqui n'avbit ni jeflttd, nlcou*-^ 
did fur de la paillc! H a tortden'toe.plu8* 
amoureiix d'elle^ Se trouver tout-i^coBp? 
le gendre de fa maltreffe , eft line dtratjge . 
chofe : cependant je pourrai Tiexcufer, fir 
laComtefie de Belmire reffemble parfait€r< 
ment k fa mere. Vous me mandeicz cela 
quand vbuS ferez Al Rome , &, je votts^ 
en prie, avec detail, Je n^ai rrcn ^ vous 
dire de nouveau far mafituation. ToUF-i-^ 
tour je m*ennuie, je m'amufe^, je m'aflU- 
ge,, je me confotej je me plains, jo me 
moque ; c'eft toujours la m6me. chofe*. 
Bour paffcr le temps en votreabfence , j'^ 
pns un Mddecin : il ne me gudrit ni de la^ 
m:igraihe , ni de mes maux de nerfe; mais*: 
jfiTaime k la folic; ce qui m'a parufifiu- 
gulier, que je me fuis donnde la peine de. 
rdfldchir li-deffus, & j'ai ddcouvertqu^C 
lorfqu'on n'eft pas mahde , & qu'on a] 
cette affeftion pour un Mddecin , cette ef?*f 
pece de fentiment viem de la ai^i&e cai^^ 
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aiftiaDt. M^ de la Rocbefoiicaulc a dit:r C^ 
gki fait^ue let am^mis^ ^ les mat$reffes n» 
s^tffkuyenf poinp d^itPe enfsmble , c^pdtCii% 
parknt toufMrt d^^Hx-mifites* Un M6dei*. 
em efl: encote bien plus amufant d& bieii 
plus aitnable qu'utt amant; car il n€ parte 
jamais dehii, & iWcoute toujoiirs & avec; 
I'^ir de rinr^rtt & de la pins grande at*; 
wrkion. Voili ftiis doute paurquoi j'aime 
tant le midn; je le garderai jufqu'^ voire 
i^tour. Qi^and vous feirex kx , je n'aiifat 
plus befoiii de lidj;}e fens que je prtftre- 
rai jtoujours- de bieii bonne-foi Je feiil plfti* 
iirde volis entefldre, au vain plaifir d'6w 
tare iconiit. 

Enfin 5 le^ fife deMl de Blezac va fe an- 
rier ; il ipoiife 1^ plus charniante petite, 
j^erfonrie que vous ayez jamais vue ,- Ma- 
dertoifelle de R', . . Elie a 6t^ dlev^e par 
xmt vieille tantJB au fond d*un vieux chit-i 
teaiu de Province. EBe ne fail rien, pas ' 
mfiine faire la r^^rence^ Elle n'a jamais^ 
fien vu; mais elle a autaitt d'efprk natiK 
rel qu*an en pent avoir k quinze ans & 
demi. Sa gauch^rie eft remplie deuces, 
& elle eft joliecomme le jour. Dcpuistroi* 
mpjs que ffl vieille tante eft morte, elleeflr 
icidani^ utt Convent^ & elle en foitirade^ 
piain pour fe niaTier. Cotsmt fa belle-nie-»' 
i<e ne va* plus i la* Gbur, & que M. de 
EiffloitrS eft parent affez pr^s de M. de 
Bifeic 5 c'eft moi qui la prtfenterai. J'«i 
ddjk ft4 te voir plufieurs fois ; elle me 



toume la. t(Ste'; elle a uoe C9^eiit94W4il^ 
turel & une nalvetd qui la ren4ept ^gal^^^ 
meat ibtdreiTante & piquante.; eije a 4^adt. 
kurs im coeur excellent;, elle plquretpM^f 
joars fa vieille^ tant^ , quoiqiCelle m*^ 
avou^ qu'elle ^toit un peu grond^ufe , .1^ 
file eft au ddlefpoir de qiiitw fpu Cpu-i 
vent , parce qu'elle a d^ja pris le plus 

{;rand attachement ppur une Religieule i 
aquelle fon tuteur ravoit particulidremewi 
cecommand^e* Elle eft fenfible, ingdnue; 
elle n'a d'idde de rien; elle n'a pa^-fekse 
ans , & elle va ddbuter dans le monde! ••• 
La pauvre petke ! ... A propos <P innocent 
ce : Conftance Tautre jour tout-i-coup s*eft 
avifde de me demander ce que c'^toit qu'un 
amant. Cette<iueftion m'a embarraflfde ^ & 
]e crois que j'y ai mal rdpondu. Que faut* 
il dire en pareil cas ? une bStife , ou biet^ 
ihpeu-pris la v^ritd? Je n'en fai« rienj 
dctairez-moi encore hWeflTus, Adieu 9 mz, 
cfaere, amie. Le Chevalier d'Herbain , 4: 
qui je montre topte la journ^e votre itind-v 
raire, dit que vous trouverez encore des^ 
chemins tr^s - dangereux de Venife k Ro- 
mei A pr^ent qu*AdeIe eft familiarifiSe, 
avec les precipices , fi vous pbuviez les 
dviter, vous me feriez plaifir. Moi qui aij 
petir en voiture fur le chemin de Veriail- 
les 9 jugez des inquietudes que vous me; 
caufeu. Votre Journal de la Comicbe m'st 
ftit dreflcr les cheveux h la tete; & votre 
paffage par mer d'Antlbes A Nice, & vo*, 
tre barbaric de faire chanter Adele danis. 



fur rEduc/ttm.^^^ ^ 

J| hpDhi^t d^ne femblable {bu{Fraiice:,j.;i 
tout cela m*si paru auflS cruel, aufli terriff 
Me que rhiftoire de la Duchefle de C..j# 
Adieu, mon coftur;.je tAcherai toujours 
(3^ vous hniter autant qu*il tne ferapofli- 
Dle. Mais je vous declare qiie ma feiilQ, 
jhfavlgatioii avec Conftance fera fur la Siei^ 
ttd, & que je ne lui fend jamais gravic 
d'aiitre^ montagne que celle des JSbns^ 
jHommes. 



LE T TRE XLIIL 

, fit ta Barons 

DeVe&ife; 

O H , la (iftgiiliere , la trifte chofe que 
Venife I On e(t faifi d'^tonnement en yap- 
ilvant : on ne peut fe faire une Id^ede ce 
cotip d*oeiI. Une grande Ville au miliea 
de lia mer, routes les murailles baign^es^ 



par^xemple, celle dans faquelle eft ms' 
ntaifon* AinH , point de gens de pied 9 
point die cris de rues, pas le plus. Idger; 
bruit , le5 Gondoliers n'en font aucun ; <te 
i^aniete qu^pn croit fitr^ dans un dififeit; 
oil dans la caverne de la iDucheflTe i&Q^im\ 
Sr 1*011 fe met \ fa fenfitre , on ne toit 
paOer que des gondoles noires qui reifem*^ 
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blent ii des tombeaux , j& ron n*a (bna let 
yeux que de Tenu qui ptrott faie^ & de 
vieilies maifons d'une arcfaicdfiwe gothi* 
^ue, dont les 'murs , i^oireii^ par le temps;^ 
offlrem Tafpex^t le plud d^(iigr6(ble &<iii 
jAiis trifle. Ajout^z & tout^xela gue'fi IfdH 
fort dela ViiterpoursruUerproiiieQer^oa 
n*fift pas fiir tPy pdUv<MT i»n«rer; irar il 
^ tt^g^poflible ' qafuiie.tempiltei en etapft- 
che rc'eft ce qui nous eft arrive* N.dW 
avoTis ^t^ forces de ^ouchet i Fuffina^ up 
lK)rfibl6 cabaret A une petite'lieue de^- 
nife 9 parce que le mauvais^ceu^ps^ie nous 
a pas jSerniis' a*aHef ^tu$ loin. 'Ctfpemfcait 
cetre Ville eft 4)i^ idigne dkxckeH^ cu- 
riofiti;elIe eft unique dans le monde^ 8c 
on y troiiv^ de tr&s-beaux monuments & 
de toperbes tableaux. 

Je'fiiiS'foi?cite,^tna diere atnie, devom 

<avouer encore vin itouvel Ouvrage d'Wa- 

cation. II cftrfur la MytbologiejjO'eft ane 

Hiftoire Po^ticiue , mais ^ que jfdl tftcbfi /4e 

irendre pto :iigr^ble , & fuMout plufif d^ 

tttiteque c^Iies qui-exifteiit. ;AdeIe?nV 

niPoft qii'une id^e gdniirale de in Fabte; & 

fiottmxe , pQuf ;: ^intelligence des tobleaqx 

l4&r d£s monuments domf l^italie efbfemplitt ^ 

Ji^^jt afceffaiGeideJa^favoitvatifli padlite* 

-*ilfeht ^e l^ifteire •Rf>nidne; ^^'aifiint Hcet 

- "^uvrsgefpfiuiieltetijeltlut^tdoMi^v'm^- 

aR^antrA^Gbnie8^'& eU0i)eislittic»I»tti^^la 

JecondeiSiiis. ■• • ^ • ^ ■ S'^-^' ' ^ - *-'^ 
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ftir PeAitation. ,|3S 

aC*<ft de:,boDite:beureI . . . PourtSQijinoti 
-9\i& eA qu'on ne doit Jamais rdpondre une 
^r^;.vous pouvez mieux qu'une autce 
jWre c< conreil. Aiofi , dites done tou- 
^joDTS A'peu-f^s la v^rit^. L'innocence & 
\'igmraiKt loot deux chofes trfes-difigrett. 
nes ,< & qael'on confond prefque toujourS' 
^L^unefftim desrplus touchaiits actntitsqui 
-fuiiSe erabellir utie jeune peribnne; Tau- 
Ttie A'eaibellit ipoiflt , & ne peut Ctre qi|e 
■penucieu&. Ne laiObos -done de I'igDO- 
■nuicfi que ce qu'il en faut pouriconfer- 
'<Ter l'innocence. U eft certain qu'il y a 
'tdlequeftion k laquelle on ne pouiroic 
-ripondre d'une maiiicTe ihptu-fris vrate., 
■^nft Blcdrer ou mame d^ruire :l*innocen- 
'<e. Je ne veux pas que I'on entente, ni 
-flU'on dife une bfitife. Goannent done 
'nircMI y a!loii^teni[>s que i*ai penf^ ft 
' cene difficult^ , &que Taitrouv^ le moycn 
' de n'eiT jamais Core estaam^ie. Adele n'a 
■''point 'pris I'habicude de croire que je fois 
'toujours oWig^e de r^pondre 4 toutes f«s 
-quaftions; au comnure, j'ai iii l*accoii- 
' turner it voir fa cunotit^ fouTam .d^^ue 
■par cette rdponfe : Ce que Mut mt de- 
/mtmdtXrliitCtfi point, affn intSre^ntpaur 
i»« dptiKeP -la peine de vmt Eixpliqatr ; 
• ou blen celle-ci : // n'^ pai n^ceffaire 

gut veusfachiez cela; cette explication fm 
'.Toit trisrennttysufe pour vout ^ pour mm, 

Vous voyez qu'en refufant de fatisfaire 
'fa (Siiriofitfi , j ai foin ea mfime-temps de 
'''laidimiDuei aenpt qu'il eft polTiMe^ en 
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raffurant que ce qu^elle defire favoir fP^ 
rien dUntireJfant. Auffi jamais eUe n'ia- 
iifle ni ne parott fachde de mon refus ^ 
& j'ai Tattention de faire tris-lbuvent cette 
r^ponfe atix queftions Its plus ituiiffdren- 
tes ; ce qui me donne le droit de la pla- 
cer d'une mantere fort fimple , quand je 
ne pourrois v^ritablement donner une exr 
plication. Ainfi, Adele n'efl: jamais fur-* 
prife lorfque je ne vcux pas lui r^pon- 
dre. EUe croit feulement que je lui 4par-^ 
ene un detail ennuyeux , & elle n'y pen- 
ie plus. £Ue eft d'ailleurs fi occup^e, fii 
vie eftfl aAive, tous fes moments font tel- 
lement remplis, qu'elle n'a guere la poC- 
fibilitd de r^fldchir fur des objets danger 
reux. Quand la raifon Tdclairera davanta- 
ge, elle connoltra fans doute qu*il y a 
ces chofes qui font des myfteres pour 
€lle ; mais elle fentira en m£me- temps 
qu'elle doit les ignorer : elle n'aura nulle 
cnvie de les apprendre ; car je fuis biea 
fare que la puretd de fon ame & fa mq- 
deftie lui conferveront (on innocence. A* 
dieu , ma chere amie ; on vient me cher* 
cher pour allex A la place Saint- Marc. 
Apr^s demain je vous ^crirai encore ; car 
^tte Lettre-ci eft trop courte pour mou 



s , 



LETTnk 



\ 



1" 



fur PEducafUn* , gflr 

« . 



LE TTRE XLIV. 
D$ Madame fOJlaUt 1^ U Bat^nnu 

' ' ' i . ■ . . . '. , ' 




A D A M B deLhnours eS bien malhen^ 
fsufe dans ct fidoment, ma. cbere tante t 
fa fille &fon gendbrejai donnent de cmela 
cfaagnns. M. de Valc^ « per^ avant-hier 
iiuit /mille louis. A cette nouvelle^^ &$ 
tn^aiiciers & ceux de Madame ide Val€4 
oat <t^ trouver M« de Limoura^ .& enr 
finf oa a d^couvert quatre cents miUeli^ 
vres jde deltes i«peu<^r&s^ ftitea.en cina 
ca fi&afl5« On envok M, de Valctf % 
i«m idgbxfent ponrun ans on veod um 
terre ^ & M. de JUmours paye [ «»tidie* 
4Bnetot les dettes qai regai?dentd ^e, di 

S' i : ife motftent • k foixan te - don^e nulla 
incs^ Maddme de. Valc^ mom re la plus 
l^fande reconnoiffiince k (on peie; eUe p*^ 
fott l-aimer faffionn^m^nt,: mais eUe fe 
xonduit avec rft mere d^ lo^ffkre A faire 
dbuter de. la j v^rtt<f 4e$ (entime^ts hon- 
Dfttes T an'elte aficli^, . l^lle s'^ ^ntidre* 
xatnt \4loimi^ de Madame deLimours* 
Ii<(^eantjche3 elle ^ i peine la voit-elle ua 
identitqisart-d'heurep^ jour , & enfin ell(s 
J^aplus h pr^fent d'autie (bd^ tiS que celle 
jde Madame de Cejnrille, . Voys favez faaa 
4oute qu^elle.eft groiH; fie.quatie loois;* 
T^mc If. V 



i 



Si9 Lestres 

^Ilf ne parott pas partager la joie que cet 
^vinement fi defird caufe k fon pere & k 
la faoiil}^ de fon man. H £iut une autre 
ame que la fiehne , pour fentir le Donheur 
d'atotr/'dft leofents. , ^ .;.:..::. .a 

M. d'Aimeri n'ell fevenu ici que fur la 
fuvHliiliid& dernier, parce qu'il a €Xj& eti 
L^nguedoc paiTcr fix femaines. Depuis ^ue 
id Cncr^ief <at Vidmoiit 'eft ide ietotit'<» 
MiMMie de Wlc6 a Gmpt piufieitrs fots 
efattei fa mei^^ cb qiii a tft^ leibairqi^ • t 
Je if^y fids ittsmit^vkfcM^ & j'ttJobrQi> 
tS de' ^m nieitlft. . J M$SmAt de Valoi 
M^'frai^ MUjbiiHt dimy les iMaies dil^o^ 
fttfofifk. Twit 4b ipeifd^fi-anoe mfitee bieft 
^b^ti^s^K^i^ s auffi jt'croisqiie0li»f'#f^ 
Att O^v^i^ eft: •Mjen diUnedkniitej ^ ^ |t 
liroli^ fy» M* d'Ainrcd le ftiit avectrop 
A^ffdaMottv^ & tt ar un «rr^tt £»oi|^ i^ 
ifii^it^dd ta l)elilek ^ic»6nt(^(VquebiW' 



fUr^ ^^ le.d^odf]be.'<|ifidbdifit!iirs 
l^ttd^ ^f0vc9ult6liis 5 '& J'ril wenopeiil: 
^'eli %ff^ ^e ^^i^dttftt^tt tnte^ocihaiiin^ 

611 teiD^d ) %^M!v&lt "doi^ ji /siblife. i :> 
^ Vbils $V6iii « IdMitgib' tau^(»btr Affii^ 
t^lk, le ^16 'd6 ^M. «b:^ifef«^ifiif(»iAie 
tfl t^il^m^t'^dBsMrkt^ «%^^<w»^^niiK 
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d*e4>rk ji fei^e ans ^ 4'£tre xamtisr l^ccuptfe 
de la plus jolie figure du monde 9 & d'au-«. 
Boncer un tneilteur n^ifreL Ses parents 
kie me paroiflTent pas feneir toot ce qu-elt^ 
vant. Son beau^pere fe moque d*eUe ; Ma* 
daine de Blefac foufite de tr^s - baniie foi 
de fon manque d'uTtkge , & la |;ronde fanft 
ceffe. Son mari ne ta tegarde ^ue commer 
un enfant , & lui i)iontre une indifference 
qui va jufqu'au d^dain. Tout cda doit 
toumer maL ^ • quel domma^e I 
: Adieu., ma cheretant^; voili d^ hntt 
mois dMcoulda; mais encore dix, i:|uece* 
k eft long I • . • Voiis fie voyagerez plus ^ 
tous me l-avez promts.. Ah! fi,.comm0 
V0U& le dites , je n*ai plus befoin de gui«( 
de, n'ai-je pas tdujours befoin d'une amie 
que rien ne pent jamais remplacer dana 
mon cQsur? 

»■■ ' ' ' ' ' ' ' ' ' ' 

LETTUE XLV. 

'•» 

De M^ tFAhhtri an Barom 

J £ Vous ai promts de ta Untintii 9 je tien* 
drai ma pasole ; mids fdUVeiiez^vous ^ Mon^^ 
fieur , que vous m^ivez promts aufli d'ex« 
eiifer quelques 4garetHehts pajja^ers. . • • 
Vons faure? tout ; comptez toujomrs fur 
ma franchife ^ vous le devez , puifque V^^ 
iDlki^ ) la reconnoKrauce & la prbbitSf m'im* 

P5 
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pofent tf^lement Tobligatioii de ne vmis 
lien d^guifen 

Comme vous Taviez pr^vu , quatre moig 
d*abfence ont abfolument d^truit les fen- 
timents de mon petic-fils pour Madame 
d*0(lalis. U ne I'a pas revue fans trouble 
&fans ])Iai(]r; mais n^ayant plus d^efp^^* 
laiice, il n*a plus de pa|Gon. Alors Je 
me fuis apper^u que fon attention & les 
regards fe tournoient vers Madame de Val* 
cd ; & cette derniere , faifaot fans doute 
la m£me remarque, amis en ceuvr^, pour 
achever de lui tourner la t£te, tout ce que 
la coquetterie ^>eut imaginer de plus f^- 
duifant. Un foir que nous avons foup< 
9vec Madame de Valc^ , le Chevalier me 
dit en entrant chez moi^ qu'il mouroit 
d'envie d'aller au Bal de TOpdra. Je r^* 

J>ondi8 aue je Fy menerois une autre fois : 
I n'infma noint , & je me coucbai. Sa 
chlimbre eft & cdf 6 de la mienne , & n*eii 
eft f^parde que par un anti-cfaambre qui 
donne fur Tefcalier. II y avoit 4-peu-prfes 
une heure & demie que j'dtois dans mon 
lit , lorTqu'entendant marcher dans fa cbam- 
bre ; j'appellai ce vieux Laquais que 'vous 
Im connoiflez. Placidc vint; je lui de» 
natidai fi le CfaevaSer ^toit coiichd. £fa » 
bon Dieu ! reprit Pldcide ! il n'eft pas avec 
vous: qu*eft-il done devenu? Ccs mots 
me nrent trelFaillir, & Pladde m'apprit 
que mon ijetit-fils droit forti de fa cnam* 
iire 9*en lui difant qu'il alloit dans la mien* 
^e, & qu'il lui confeilloit de dormir en 
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Tattendant 9 parce qiiMl avoit beaucdup 
de chofes \ me dire 9 & que la conyerfar 
tlon feroJt lon^e. Pendant que Placida 
faiToic ce rdcit , je me levai prdcipitamment , 
&je courus i ranti-chambre. Laporcefur 
Tefcalier dtoit fermte ; mais je trouyai la 
fenfitre ouverte , & je vis qu'au p^ril de 
fa vie , mon petit-fils s'dtoic fauv^ par k$ 
plombs , ( qui font exceflivement dtroits » 
& dans quelques eudroits fans rebords , ) 
& que de cette maniere il avoit vraifem* 
blablement ^gnd la tnatfon voifine , 01^ 
fans doute il s'^toit m^nag^ quelque in- 
telligence; & je ne me trompai dans au- 
.cune de ces conjeftures. Je rdveiilai tons 
mes gens; je fis parcourir les plombs, je 
fus moi-m£me dans la rue; & apr^^ m'e« 
tre all nrd qu'au moins il s^dtoit dvadd fans 
accident, jerentraidans ma chambre pour 
rdfl^chir au parti qtue j'avois 1 prendre. 
Apr&s beaucoup d'incertitudes , je me Ai% 
cidai \ Tattendre. Je m'dtablis dans un fau- 
teuil ; & |e paflai de la (brte une nuit en« 
tierc , qui , vous le croyez bien , dut me 
parbftre longue. Quand le jour parut , j'ou- 
vris la fen£tre, & je confiddrai , en fr^- 
miflant 9 ces plombs fur lefquels mon pe« 
tit-fils avoit paflTd fans doute avec prdci** 
pitation & durant une nuit obicurer • • • • 
cnfin, ^ fept heures un Savoyard m*apporte 
une Lettre. Je reconnois Tdcriture dc^ 
mon petit-fils, & je lis ce qui fuit : 

„ Je nofe paroftre devant les j^eux d*uii 
'^ pere que je reipefte & que je chdris* 

P iij 
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;, Jle Ibis obligid de le fair, d« me caeher. 
,9 /e crains toot le poids de fa colere; & 
9, cependant , quel efl: liion crime?. •• 
„ lyavoir it€ fcul ( ik dix-neuf ans ) an 
„ bal de TOpA^. • • * Mon pcre , foufirez 
99 que je le dife ; fi voiis eufiie^ daigni 
;, me hifTer la moiti^ de cette liberty dont 
yy |e vois jouir tous l^s hotnnies de mon 
99 dge, jamais ie n'aurois cherch^ ilt vouft 
„ cacher une de mes d-marches* 
' „ Me pennettez-vous d'aller chercher 
„ mon pardon ? • • . H n'eft mn que je 
„ ne fois pfdt i ftire pour Tobtenir '*. 

Lorfque j*eiis lu ce billet , j'^crivis i 
mon tour, & j'envoyai cette rdponfe ; 

,, Tandls que vous aUiez au bnl , votre 
5, pere , tg€ >de foixante-dJx ans , dtoit 
,5 dans la rue & couvert de neige , 6 nioU 
„ tid nud , agit^ de la plus horrible in- 
99 quietude. HsWuroknfoQfils, fa (eul6 
55 efpdrance , ne sMtoit pas tu^ en s'dvar 
55 dant de la maifon paterneUe ! . • • Tan-^ 
„ dis que vous Stiez au bal, votre pere 
5, veilloit feul dans fa chambre ^ cgmp- 
,9 toit routes les heures , g^miflbit dans 
55 Fabandon , fit ne penfoit q«*i l*lngrat 
5, qui le d^laiffe & qui Toublie ! . . . Voua 
55 demandez quels font vos crimes ; lea 
55 voili. • . O Charles ! tn connois le mien 
55 fc le remords qui m*accable ; tu fais fi 
55 la malhepreufeC^cile n*eft pas toujours 
5, pr^fente k ma penf^e 1. . • Ne feras-tu 
i, pour moi qu^un fatal inftrument de la 
95 colere divine ? • . • Ah ! man fils , je xofy 
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•^ibamettrois^i cetit& affisufe deftinii^e, ft 
3, tu pou vois me punir fans te pejcAra I' ^ 
IJn quart^'heure apr6s avoir »n voyd cetK 
tf rdponfe , ma porte s'oizvre brufquemeno, 
& Charles parott , pile , hors d'baleioe, te 
vifage baignd de'pleuiis; il s'dance vecK 
ihoi 9 & fe pr^cipite ^ ines pieds. A;pni«;^ 
uh long filf0(re 9 cauftf par fbn atcendnilbi 
ineht & le mien, il pi^ii la {^role , & me 
fie les proteftations les plus toucbaiited 
dc repentir & de tendn^fib , qu'il mdia cee 
pendant de quelques plaintes adroltes & 
mdnag^es fur le peu de liberty dont je Tari 
vois tai(r^ joiiir jufqu^alovs* II eft vrai ,' 
repris-je , j'ai pu me flotter que vous ayano 
coDfacr^ les reftes de ma vie , vous vo^s 
laiir^ries encore. gaider parmoi la fepondir 
tixmi^ oiV vou^ paroifffcz dans le mondel .•w 
Tott6 l6B jettoes gen^s de votre ftge , dhes*? 
vous , jomflbiu cPune entiere im&pendafi^ 
ce ; mads voyes oe qu'ils ibnt t • • • Je vous 
dmroia une autre exifldnce. • , • je vous 
prdparois uiae autre cleftifi^etM. AktCSiarv 
iis^ fi vous ffl^euflies fecond< , ik q^elboii-^ 
heur vdus aii^ez pu {^»ftdndi«J • • • A ceg 
jftiot8 , je m^arfdtfti ; &* vpyam dand' \sk 

Sux de mon petit -fils une vive i^iHio^ 
i : J*ai toujbilTs diffifrtf , eontintttii^ie , 
de vous faipe part dn projet le phis chet 
3' ffion; caii» ;c};ktendoi6', pour Vks^us m 
ihftFif)lr&3 ^^mVous defirc^^;^ Gonimejst 
dls 9 de vous entrettoir' w^mi (iMii^ 
mdinr Mais deptiis tt^ols'lndis V yous ett 
JVittii totttes les oc<?afions« ^s- UAt%i 

Piv 



S44 LtttriS 

Juand nous rentrons , vous paroifles 6n«, 
onni; votis ne m*dcoutez qu'avec dif^ 
tta&ion, & V0U8 ne me parlez plus que 
^e chofes indiflfdrentes. — £t ce tecret. • • : 
Be puisrje le favoir & prdfent? • . • Alors \ 
ians h^uter davanu^e , j'entn^ dans le en- 
tail que Tous m*avez confeilld de lui fairei» 
Au (eul nom d*Adele, il roi^ ; & quand < 
peus fiui de parler^ je re^iarquai fur foa 
vifage une^^motion tr&s*viilble« II me de^ 
manda quel ^tpk pi^ci(^tnent Tilge d'A«* 
dele* EUe a treize ans roaintenanc 9 hii 
f^pondts-je. Quand elle reviendra d^Icalie^ 
elle en aura quatorze ; eUe ue fera plua 
on enfiint; fes talents feront perfedioB*: 
n6s; fii figure effacera f&renieni: cMh qiii 
¥6us parolt fk pn^fent la plus c^mante. , 
EUe vous touroera fa tite alors,.... & 
peut'£tre ne fera-t-il plus temps ; car (i 
vous n'£tes pas digne d'elle , c'eft en vam- 

2ue vouaraimeriez. Enfin, parlez; qu^ls. 
mt vos fentiments & cet dgard ? Deure^s-* 
VOU8 que ceprojet puifle fe r&difer?oir—. . 
Oui, vlvement. » • • £t je vous avoueral 
s^me qu'en penfant que Atedemoi&Ue: 
d'Alm^e aura les* eharmes , les talents 4cr 
ks vertus de Madame d'Oftalis , cette idd^ 
a'eft pr^femde ,plus d'luie fbis ^ mbn ef^^ 
prit> lyaiUeurs , m£me en Languedoci' 
dans ma premieie jeune0e , je mefentais 
pour la charmante petite Adde un intlrtt 
cxtraordlaatre^ fur-^out depuia le jour que, 
nous Ia\^mes;S*«Svanouif 5 quand TWo-r 
^ore«. fans, le rav^r» d^pQua - la UgatUF^ 
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Jubras de Madame d'AImane. •• Ce ta- 
bleau ne s'efTacera jamais de ma m^moi* 
re ! ^ • • — - Ainfi 9 je vois que vos fenti« 
ments s'ac^ordent avec les miens ; mais 
croyez-vous que Madame d'Almane choi-* 
fifle pour fon gendre un jeune homme 
tftoardi, inconfiiquent , fans mocurs, ou 
mimt un fujet mediocre ? -^ Jufqu'ici 
ma conduite ne doit pas m'dter 1 efpdran* 
ce... — Ecoutez , Charles , nous pouvons 
faire Taveu de notre foblelTe , & non di- 
vulguer celle d'un autre. Un honn£te hom- 
me doit refpeAer la femme m6me qui fe 
refpeAe le moins« Ainii , je ne vous de« 
inande pas votre feeret ; je vous ai die 
le mien, rdfi^chifTez y. Un ^garement de 
quelques heures pent s'exculer : mais li 
vous renonciez enti^rement aux prindpes 
queje vous ai donnas; fi vous ^tiez ca» 

{»able de former une liaifon Tuivie avec une 
emme m^pri fable dont les avances iudd« 
centes n'auroient dA vous infpirer que du 
ddgoAt , dans la crainte que Madame d'Al* 
mane, prdvenue en votre faveur^ ne s'a« 
bufdt fur votre caraaere,'& ne perfiftdt 
dans, les deflfeins que je lui fbppoie , je fe* 
rois le premier fi Tavertir de vos d^for* 
dres : mais elle eft trop dclairde , pour que 
je fufle obligii de vous accufer moi-m£me« 
Si elle a des vues , comme je le cross , ne 
doutez pas qu'elle ne foit inftruite en Ita« 
fie de votre conduite , & que , de Rome 
& de Naples , elle n'ait Tceil fur vou5. 
Soyez confdquent, c'cft tout ce ({ut je voui 
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dciuande ; & s'll eft vrai que vaus (entieat 
tous les avantages d^un ^tabliileniem fi 
defirable , condiiifez - veus done de ma^* 
niere ^ po avoir y prdtendre. tCet entre- 
tien a produit des merveilks. Charles^ 
repentant , reconnoiflant & docile , s'eft 
de Ini-m^Eie enti^rement remis entre mes 
mains. U a confenti k partir le lendemain 
infime pour la Picardie, oii nous avons 
palK huit jours. Nous fommes revenus 
avant-hier; nous avons appris que Mada- 
me de Valcfi a fait une faufle <:ouche , Sc 
f on prdtend que c'eft par fa faute , & 
pour avoir dt6 au bal de POpdra une nuit 
oil la foule dtoit excefllve, Mon petit-fils 
a regu deux ou trois billets qu'il ne m'a 
pas mbntrds, Je crois que j'y fuis mal 
traits, & que,de fon c6td, Charles, dans 
fes rdponles , m'accufe fans fcrupulc de 
tyrannie, & rejette tout fur moi. Mais an 
vrai , fon cceur n'dtoit pour rien dans cette 
ihtrigue : il parle d*Acfele avec nn plailir' 
cxtrfitne ; Pefpoir de vous appartenir un 
Jour lui tourne la t^te; & je fuis bien fdt 
que cette idde produira tous les effets fa^ 
lutaires que nous en attendions. Adieu,' 
Monfieur; rdpondcz-moi fur tout cecij* 
confeillez - moi toujours, i& adreflez. vos 
Lettres ^ Paris julqu'au printemps ; car 
je n'en partirai que vers la fin de Mai. 

V 
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i)u Comte de Rof^viJh au Baron ^ 

Sul e voici ardvd ^ cett^ ^^oque dsnge^^ 
reufc oft rii}ftitut€ur doit icdoubter de 
foins & (ie vrgtlance, s*il ne veutpas riti 
Quer de perdre tout le fruit de les travaux^ 
Moxk deve n'a que quitvze ans & demi, 
^ileft amoureux, J*ai pf6yu depuis Ipng-^ 
teinps que fts paffions l^oient vives , & fe 
€l<v<lopperoient de bonne heure : mm il 
a de rempire fur lui-mSme ; il a pour mfol 
Famitld la plus vtaie , & fpff je^itne ca.ili 
eft diSja rempli d'amour pour la glpine, • 
Vou.&n^'avez fflreraenc p^s oublid Alexfs 
Ste^jen & fa iSlle , cette feune& chiH'niant^ 
Stolin€ i laquelk le Prince donna jadis ft 
peliCfe-, Nous la: revtees i\ y a deux ans^ 
& je la tiH!)uvai fi belle , que je me protofS 
bien de ne plus faire de vjfiies A Alexia 
Stezen, Mais malgri ft retraite & fon bbfi 
curit^ , Stbline n'eft ddjS^ que trop coti* 
Hue par fes charmcs. Sti niere, ilyatrdli 
mois, ftnnt venue i la ville pour y'ci^tt^ 
fttker un Mtfdecin, amenn Stolihe aveij 
tile. Le geridre du. M^ecin eft iin exceU 
lent PcJhtpe ; il vit cette jeunq pprfonne , 8f 
la peigjiit k H drfrob^e, fans que la mere 
ni 5a Hllc puflent fe douter de cette fuper^ 
dieqe ; & quinze jours aprfes , le portrait 
tie StoL'ne ie vendoJt chcz tous les Bijou?- 
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tiers* Le Prince Tapprit bientdt , & AH ee 
moment fut tr^s-curieux de voir toutes 
ks boites des peribnnes qui Wennent lui 
f^re leur cour. Eiifin , il rencontra ce qu'it 
cberchoit; U trouva le portrait deStoHnc , 
)e reconnut dans Tindant » & TcxaiDina avcc 
tutaat de trouble qtje d'attemion^Lelieiir 
demaiQ le Prince » en paflant dans una ^» 
krie qui conduit k I'appartemeQ i de la Prm* 
C^fle la mere , s'arrdca deyant la boutique 
d*un Bijoutier, en me difant que Ja mon* 
tre qu'jl avoit fur lui ^toit d^raogte, & 
qu*il en youloit prendre une autre. Jjs crits 
fiicpkn^nt quMldefirok voirfi le portrait 
de Stoline ^oit dans cette boutiaue , & 
y t^chai de Tengager k pourfuivre (on eherr 
min 9 Qu lut oSrant ma montre» II i^poiif^ 
dit qu'il en voiileit acheter une ;. & err 
IpdQie-temps., fans regarder les boites, if 
^etnande des montres. Le Marchand ep 
|)r£fente une; k Prince la prend pr^cipi* 
latnment, & le i^met aulB-t^k en nulrche* . 
(]!«pendant., il me fait regarder cette moii« 
ir&S je rexamine de tous^ ctt&s » & je I:i 
vlui ren(&, fans pouvolr compreadre que{ 
«voit ii€ fon dedein^ mais ne doutant pas 
quecedefirfubit d'avpir une montre nou^ 
reQe ne vtnt de quelque caufe fecji^ete qu^ 
*ignorois. Le loir je vois que te Prince met 
a nouvelk montre k fon chevet : j'avoia 
bieu eavie de la hii prendre , ppur ua quart* 
dlteure , torfqull feroit ej^ormf ; mai$ \^ 
ciainte quil ne le n^veifldt^ m^en emp^cbau 
|.e kndeaiaia & tesjouca Huvant^ » le Pritii 
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%t porta toojours cette mtoic montre, dt 
je crus remarquer emre le Conlte de Straizi 
. & lui quelques lagers fignes d'intelllgence. 
Voulant m^claircir davantage , je me con« 
duifis de maniere k lui perfuader que je 
n^avois nulle efpece de foup^on , comp* 
tant bien qu'une fdcuritd parfaite le ren« 
droit plus indifcret. En effet, fous peude 
jours je ue doutai plus de ce que j'avois 
vaguetnent foup^onn^ d'abord. Je defirois 
yiVemeut une explication ; maisje fentois 
tout ce que je rifquois en nae preiTant & 
prenant mal mon mooient. Si je n'obte* 
Qois pas un aveu fincere , file Prince^ 
difllmulant d^ja avec moi, pouvoit fe li^ 
foudre \ Bie mentir avec aflfurance , tout 
dtoit perdu. Je rdfolus done d*attendra 
line occafion favorable ; le hafard me I'of- 
frit bientdt telle que je pouvois lafouhaiterj 
' Uu des plus grands Seigneurs de cette^ 
Cour vient de mourir. Les places qu'il 
poiT^doit ont iii d^manddes ( na^me pen« 
dant fa maladie). Toute fa difpouille eft 
d^ja dil^rf^e & donn^ , ^ Texception 
d'une dignity dont il dtoit revdtu , & quQ 
le Prince m'adeftinde, quoiqueje nereujOf^ 
follicitde en aucune maniere. Nous irXoxa^ 
un matin le jeune Prince & moi t£te-^t6r 
te. Le Prince me commuiuquoit fe{^ r^ 
flexions fur Tdlemaque qu'H tit ^ prdfenr 
pour la feconde fols.. Je Tarrfitai au milieu 
de fa le&ure. Pourquoi done , lui dis-je » 
ne narlez-vous pas de Tifle de CalipTo, & 
^ la paiilon nauTante de Tdlemaque paui^ 
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Eucharist, •• A cette queftion, la Prfnca 
rou^it & baifla les yeux. Je vous avoue^. 
7epnt-il , que cet ^pifode n*eft pas ce que 
j^aitne te mieux de Touvrage, — Gepen- 
dant 9 & la premieF« ledhjre , il vous nt le 
plus grand piaiflr ; vous adoiirites la pd- 
n^tFation & la fermet^ de Mentor. . . » — * 
Avec plus de- inflexion , j'ai trouvd dans 
fa conduitc trop de rigueur & d'autorit^,. • • 
— Je le vois; vous n'approuvez pas qu*H 
ait prdcipit^ T^temaque dans la mer?.... 
-— Mais^ il me femble que Meve de la' 
fi^gefle doit £tre perfuadd par la raifon , & 
Bon fubjugu^ par la force. • . • Comme le 
Prince acnevoit ces mots , on vint lui ap- 
^orter un billet du Prince fon pere. II 
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viens de vous parler. Je gardai un moment 
le filence; & prenant la parole : Je fui^ 
touchtf , lui dis-je ^ de la^ joie qiie cett^ 
Mouvelle parolt vous caufer ; maig je ne 
defirois point ott^ feveur; ellie pent rcih* 
ire un autre heureux : ainfi |e ne Taccep* 
terai point, — ^ Et par quelle raifon? — * 
Gardez-vous de jam^i? croire que de Tai^ 
fent , de3 places , des honneurs puiflent 

Slyer les foins que je vous ai confecrdai^ 
i retat, ni le Prince votrepere n^ pethi 
tent me r^compenfer ; vous fttfes ftui chatS 

Si de cette dette.... Vous Tavez acquittde 
dja nutant qu'il vous ^toit poffible; je 
fills fatisBut, je dois T^tre.... Sivptitf 
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n'annoticief qii*une aine commune , je re- 
fhercherols peut-6tre ces vains lionneiirs 

?iue ie d^daigne ; maia comment une ft 
rivole ambinon pourroit-elle me f^uire , 
quand vos vertus meprometuntunegloire 
fi twiHante & fi folide ? . . . O roonimi I 
mterrompit Ie Prince, en laifiJTiint une d« 
ines mams , & la ferrant afU'^tueufement 
tansies fiennes, mon ami!..,. Comment 
recOTinotrrai-jc un attachement fi vrai, fi 
d^fintfreir^?.... Ea voiis conduifant, r£- 
pondis-je, comme-voufi avez f^tjtifqu'i- 
ci, en m'aimant, en me taiirant toujotirs 
Kre dans ce cieur noble & reconnoill'aat 
qui D'ent jamais rien de cacb^ pourmoi..; 
Voilii ma veritable r^compenfe, &, jel'o* 
ferat dire , tin de vos devoirs Ie plus fa- 
cr^. .. — All I e'en ell trop , s'^cria 1* 
Prince en fondant en brmes , je ne puh 
i^fifter davantage au remords qui me prelt' 
fe... A ces mots , faffeftai ta plus gra»i 
de ftirprife... Le Prince fs jetu dans mes 
bras, je k ferre eontre mon- fein.... Ah I 
me dii-il , c'eft i vos pied& que je devroia 
«tre.... Vous,inon ami, mon guide, mon 
pere,.,. je vous a! tromp^!.... je fuis ua 
infenfi ; mais je ne fiiis point un ingrat...# 
vous faurez tout. . . . je fuis ptfit il voitt 
ebSir. . . . i vous tout facrifier. 

Mette2-vous un' moment jt ma platej 
inon cher Baron , & figurez-vous la jole, 
les tranfports que 'dflrent me caurer tani 
de canrieur & de g^n&ofit^ ! O , m'Scriai-je,' 
dans cct inllant rien ne manque \ taoA 
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bonbeur que de vous voir ientir, eomxnib 
pxoi^ le prixderaclion que vous faitesL.. 
Ah ! je vous permets de vous en enorgueit- 
lify puifqu'clle met le comble k ma lelici« 
t^ , en ]u(Kfiant toute la tendrefle que j'ai 

Sour vous ! • • • Ces paroles firent fucc^der 
aas Tame du Prince la fatrsfadion la plus 
pure ^ la douleur & aux remords.. Us atlit 
aupr^s de moi; & apr^s un moment de 
illence^ rl tira fa montre nouvelle , & me la 
donnant en rougUTant : ConnoiiTez done ^ 
me dit-il,mes tautes & ma folie; ••• cette 
montre renferme un portrait... — Un por* 
trait ? • . . Alors le Prince m'jndique le fe« 
cret , & j'ouvre la montre. Eti bien , feprit* 
il , reccHinoiflez-vous cette figure ? . . . — 
C'eft Eucharis. . . — Ah , la comparaifoa 
ne vaut rien. . . Ttflemaque ne Taimpit pas 
dis I'enfancel... •— Mais, dites-moi^ 
Monfeigneur , comment fe pcut-il qu'ayant 
eu Vair de prendre ude montre au haiard ^ 
celle-l& juftement vous foit tombde fous 
la m^ia? • • . Certainement le Marchand 
ixmt pr^venu , & par confiiquent vous 
aviez mis quelqu'un dans votre confiden- 
ce? — Cela eft vrai; j'ai avou£ ^ ^uel^ 
fu^uft que je mourois d'cnvie d^avoir ce ' 
portrait , & que je n'ofois vous le demah** 
der. Deux jours apris, on me dit quejele 
trouverois dans cette boutique devant la« 
quelle je me fuis arr£t^ , & qu'il feroit 
rcnfcrm^ dans la montre que le Marchand 
tiendroit dans fa main. -*- £t quelle opi* 
luon ayez-vous de la perfonne qui vous a 
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rendu un fetnblable fervice ?•••»>- Ne me 
demand^z point fon nom , xr'efl: la feult 
chofe qu*il me ferott impoilible de vous 
dire. — - Vous me dounerez done votre 
parole d'honneur que ce n'efl; point un dd 
vos gens f car jehe (uppofe pas qu'unedes 
perfonnes attacfatfes ^ votre Education , fQt 
capable d*une telle bafleffe. — C'eft une 
perfonne qui ne m'eft rien. ..» — Et qui , 
j'en Alls ffir roaintenant , ne fera jamais 
votre ami : mais n^en parlous plus , je u'ai 

f)oint d'inqui^tude fur votre conduite i 
'avenir; vous ne m'avez pas rendu votre 
wnfiance pour rejcttcr mes coiifeils. . . — 
Hi^laa! que faut-d fsurc?. . . — Me pro- 
mettre de renoncer ^ une fantaiiie qui vous 
d^sbonoreroit ii vous aviez la foiblelle de 
vous y livren . . .— Qui me d&honorc- 
roit. • . — Oui , Monfeigneur. je fais bien, 
qu'il y a eu beaucoup de Princes dont les 
idions dclatantes firent excuferdefembla- 
bles^dgarements; mais vous, qu'avez-vous 
fait pour qu'on puifle vous pardonner de 
n'avoir point de mosurs, & de c^derlti 
<bement i la paifion dont un Prince doit 
Je plus fe dtfendre? D'ailleurs^ c^uelob- 

E* tvous infpire unfentimentflcnmmel?.., 
ne jeune perfonne tirde par vous de la 
mifere , qui vous doit tout ! • • • Eh quoi I 
de bienfiuteur , de protefteur de Tinno- 
cence, voulez vous devenir un viT & Iftche 
ftdufteur ? . • . voulez-vous perdre tout le 
mdrite de la premiere bonne aAion que 
vous ayez falte, de cettc a<ftion qui vow"" 
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caufa lant de (atisfaftion , & qui me re^ji 
fi heureux?... Non , Monfeigneur , je fuii 
bkn certaia que la plus lig/txt r^exiois 
vous gu^rira bientdt d'une fantaiiie qui 
irous aviliroit. — Je vous promets du motn^ 
de ne vous rien cacher. . . — r Je n'cn de* 
fiiande pas davantage , je (uia faij^&ii:* • 4 
-i- Que fcFez-vous de cette BiOfitTe?,*^ 
J'imagine ^ue .vous voulcz bieQ me I| 
douuer*. • • ^-** J'y confeos , mab k vixit 
condition; c'eft que vous laifTemst Alesds 
Stezeu & fa famiile dans la maifon qu'i^ 
occupem fur les bords du lac ♦*♦*.--» 
Eh ^.que vous iiDporte ? ... . -^ GetJte ha? 
bitation fans doute leur eft.cfaere^ |e he 
Veux pas que leur tranquillity (bit troubUs 
]^ar moi. D'ailleurs , Stoline ignoirejes itAt 
timents que j'ai pour elle. . • Je le rdpctt'^ 
jevous donne ma parole de ne fJEtire aucur 
lie d-marche ftn&vous en inftruire;.. 4 
ainfi. . . — II fuffit^ Andrd Stezeh reftera 
fyr les boFds dn lac **^*. 
• J[e fentis facitement que la veritable 
ckinte du Prince ^oit qu'on ne reldgute 
Stoline au fond de quelquq Province, ^i^ 
gn^e ; maii^ cependatit, apri&s^ Taveu. naiT 
qu'il venoit de faire , je ne pduvois refiifef 
de lui promiettre ce quHl me demapdoia 
Je ne voulois pas Id raontrer mes craintca; 
car tout ce qui pent reiTembler k la d6- 
fiance, bleflfe mortellement un cwur g4ti6- 
ireux. Mais vous imagines bien qu'avai^ 
iin an , Stoline fera don^e & avantageufe- 
ment mari^e^ A regard du ComtedeScral- 
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^, faftrouv^ ]e moyen dc feigner, du 
tnoins pour (^uelque temps. LejeuneSul- 
back efl: revenu du voyage qu'il a fait fa- 
cr^tement , par ordre du Prince , dans tou« 
tes les Proyinces de ce Pays^ II nous n 
rapportd des mdmoires fort bien fairs, & 
que je crais tr^s-iideles* Le Prince , par 
mon confeil , vient de donner la m^me 
commiilidn au Conite de Straizi , qui , s'en 
croyant charge le premier 9 I'a acceptde 
nvec grand plaifir. II eft parti hier, & re- 
▼iendra dans fix mois i je voiis inftru^irai 
alors du parti que je compte tirer de tout 
ceci. Adieu, mon cher Baron; mande2>* . 
moi toujours exaftcment votre marche-, 
piiifque mon jeune Prince vous interelft 
afi'e^ pour vous- faipe defirer fi vivemene 
d'etre inftruh de tous les ddtails qui Itii 
font relatifs, 

t E TTR E XLVir, 
Barottnt k la FicomteJ^. 



\J B Rome I • . . V0U6 qui fuppofi&z qfte 
je datois avec taut d*orgueU., de Fenifey 

{''imagine que vous me croyea bien plufe 
iere de poiivoir dcrire de^ Rome^ Maii 
heureux ceuxqui', comma vous, machere 
ami? , datent toujours d^^^teuil & de Pafp- 
tin. Vous n*imaginea p*s i quel poitat ofi 
time fon pays , lorfqu'on ert eft i la dif- 
tance o& jefuis du nSien. Jeiie rencontre 
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pas un Francois qui ne me paroifTe aiuft- 
i>k. J'en vojrois deux i Venife , dont It 
fodiii m'dtoit dcvenue ndcefiaire, & qui 
vraifemblablemenc m'ennuyeroicnt beau* 
coup ^ Paris. Enfin, tout ce qui peut me 
rappelter la France, eft vdritablementintd- 
reflanc pour moi. Mais reveuons ^ Rome « 
puifque j'y fuis arrivde hier au foir, Vous 
jugez bien que fnou premier foin a ^t^ 
d'envoyer cbez la fille de la Duchefle de 
C • • cette Coi^teffe de Belmire , que jV 
vols tant d*envie de connoltre. Prdvenuc 
ar fa mere , elle eft arrivde chez moi , le 
bir mdme , avec fon mari , & j'ai retrou* 
T^ en elle route la politeiTe & toutes lea 
graces de la Ducheue de C. . • . Elle lui 
reflemble d'ailleurs autant que vous pou* 
vtz le defirer , quoiqu'elle ne foit pas aufU 
r^gulidrement belle* fe fuis f A.chde de vous 
dire que le Comte de Belmire parott Tai* 
mer de maniere ^ faire craindre que le 
fouvenir d'Albenga ne foit pas toujours 
bien pr^fent k fa penfde. Cependant it a 
Fair mdlancolique ; & quand on parle de 
la DucheflTe de C... n il foupire & devient 
r£veur* Au refte , j'dtois ft excdd^e de la& 
jfitude , que je n'ai pu Fobferver & Fexa- 
miner avec Fattention ndceifaire pour 
pouvoir vous en rendre un compte bien 
d^tailld. Mais je dtne aujourd'hui chez 
lui; & dans ma premiere Lettre, je fatil« 
ferai pleinemei?t votre curiofit^. II eft biea 
wai que le voyage de Venife k Rome, 
par Bologne & par Lorette ^ eft tr^* 
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lidguant. Le Cclfiorito eft une comiche 
cxtrCmeiiient dan^ereufe , ^tant auffi ^troi- 
te pour unc berime , que la corniche de 
Ones I'efl pour une chaife ft porteurs.* 
La mont^e connue fous Ic nom de Car- 
tiere de Folieno (i) , eft encore un paC-' 
fage bien efirayant , par les precipices k 

flic de cinq cents pieds de profondeur , qui 
1 bordenc contiuuellement dans fa longue 
^tendue. Nous avons ii€ obligees de nous 
pafter de nos femmes pendant prefque 
tonte la route , & de nous contenter fou- 
vent de n*avoir, k diner & h fouper, que 
du pain & i^uelques tnauvais <eufs. Aiilfi 
Adele fe Rlicitoit A chaque inftatit d'fitro 
iobre, de n'avoir aiicune ddicateSe, au- 
cune fraycur, & d'avoir pris I'babitude, 
depuis un an , de fe d^shabiller & de fe 
toucher feale fansle fecoursd'une ftmme- 
de-chambre. 

Oui, fans doute, ma chere amie, je ne 
fuis point entree ^idement & fiins ^iHo^ 
tion dans Rome , cette ville ft iameufe, 
la patrie de tant d'illuftres perfonnaffes, 
& pendant long-temps la fouveraine de 
Tunivers! Mais je fuis occupde d'un fen* 
tioient trop profond , d'une petf^e tiop 
haWtueile , jwur qu'il toe foit polOble & 
recevoir d'ailleurs des impFefftons biett 
• ■ ■ : ■■ ■' 

(i) Ce nooi de CanUrt vleot-dei Vapetttitt ma 
foot 3UX enviioni ; cm montagnet ol&ent act 
point* de Tuc admirable), del cafcidci attnrti* 
ht , de« fouTcet , in toracBK , Sic 
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vives. Ne fongeant qu'd pdn^trer^ qn*i 
lire dans le fond du co^ur d'Adele & de 
Thtodore , cette preoccupation m'libfof be 
enti^rement , de maniere qu^il ne me rede 
qu'une id^e vague & confufe de mes pro« 
pres fenfations , tandis qiae je pourrois 
dire avec detail taut ce ^u'Adele a iSprou« 
yd en entrant a 6enes , A Veiiife , k Ro« 
Hie 9 & ce qu^eOe a fenti & peni^ -en ad- 
minsint les d^Bfrents cabkaox ^ue nom 
aToa$ VU6 |uiqu'ici« 

. Je -ne puis fiiur cette Lettre lans vous 
feire pan d'une id^ que je vous dois« 
Vous faves qu*/en par&nt ^'^duGation ^ 
90US ibfiiaids Goavenuesn, il v a bien lon^^ 
temps 9 que I'expdrience aft ^bfolumenr 
ndceflTaire i lUnftituteur, ji la mere de iz^ 
QiiUe; qu'il faut avoir dtadfi^ les enfants ^ 
pour les bien Clever , & pw confi£(qtueni 
avoir fait plus d^une education^ J'ai une 
yielUe LeHre 4e voiis , dans hquelle vous 
aie mandiez, k ce fu^t, que d'apris ce 
prineipey les fiUes eaOettes devoiem (tre 
%xi gdndrai Jes mieuK dlevdes. Vous ajou* 
liex ^ue €eJa dtoit 4pf€n trifie pwr les ai^ 
n^i ) & vous m'exhortiez h dheKber un 
moyea *qui ptit Kemper jt cet inconvd- 
«iienir, J^m nCherclad }ong«teiBf>s fiins fnc'^ 
fi^l car ibiiveoc les idtes les -plus ^mples 
CprdSlue .tpiyburs les i^dllejuresj font le^ 
dern^ier^s qui fe pr^fentent , parce qu'on 
Lss rejette, & qu on dddaigrie s'y a'rrtter. 
J!4ais enfin » il a fallu y revenir , & j'ai 
trouvd ce. que vous me demandtez. Alors 
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j'ai arrange mon plan dans ma tSte, & je 
vais maintenant le mectre en execution. 

Ce matin , devant Adele , j'ai pri^ Dain- 
ville (qui fe retrouve ici dans fa'patne) 
de mcchercher une ^mille bien pauvre, 
^en ajoutam que je me chargerois d'un des 
enfants, auquel je ferois apprendre un me- 
tier. Dainville me rendra r^ponfe dans une 
quinzaine dc jours. Vous voudrez bien 
aitendre jufques-I^, tna chere amJe, I'en- 
liere explication de mon projet. Je ne 
pourrai qii'alors vous faire parfaitement 
comprendre tous les avantages que j'cn 
attends. Adieu, ma chere amie; Madame 
d'Ollalis me mande que vous etes ^ton- 
nammetit roaigrie. Parlez-moi done de vo- 
tFC hmi. Pouvez-vous m'entretenir d'un 
detail plus int^reflant pour moi? 



Fin du Ttme ficmtf,. 
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